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LETTRE
Ecrite aux religieuses de la Visitation de sainte Marie de Meaux , en leur adreâant ces Méditations sur TEvangile (0.
Je vous adresse, mes Filles, ces Méditations sur t Evangile, comme à celles en qui j* espère qu'elles por* ' Uront les fruits les plus abondons. Cest pour quelquesunes de vous qu'elles ont été commencées ; et vous les avez reçues avec tant de joie, que ce nia été une marque quelles étoient pour vous toutes. Recevez 'les donc, comme un témoignage de la sainte affection qui m'unit h vousj comme étant d'humbles et véritables Filles desaint François de Sales, qui est t honneur de tépiscopat, et la lumière de notre siècle»
Je suis dans le saint amour de notre Seigneur, Mes Filles,
Votre très-affectionné serritenr, t J. BÉNIGNE, Évéipie de Meaox.
Idf Meaux, ce Sjttillet 1695.
(0 L'original de ceUe lettre est caasené pai^ ces Baintes Filles arec Fonvrage même, comme un dëp^t précieux, et comme mie preuve honorable de Taffection singulière qu'ayoit pour elles leur saint évéque , qu'elles regardoient comme leur ?rai père, et qu^elles pleurent encore tous les jours. ( Ifot$ de rddUion originak. )
AVERTISSEMENT
De tous les sermons de Jésus-Christ ^ leé plus remarquables par la circonstance d\L temps , sont :
Premièrement, celui qu'il a fait sur la montagne au commencement de sa prédication , où sont compris les principaux préceptes de la loi nouvelle, et où Ton voit quel en est l'esprit :
Secondement y ceux qu'il a &îts sur la fin de sa vie, depuis son entrée triomphante en Jérusalem, jusqu'à sa mort : dont le plus remarquable est encore celui qu'il fit au temps de la cène; et depuis, jusqu'à la nuit de son agonie dans le jardin des Oliviers.
Nous allons distribuer par journées la lecture du sermon de notre Seigneur sur la montagne, et de ceux dont nous venons de parler : en sorte qu'à chaque journée on puisse employer à de pieuses méditations un quartd'heure le matin, et autant le soir.
A chaque vérité qui sera proposée, il faut s'arrêter un peu en faisant un acte de foi : Je crois ; cela est vrai : celui qui le dit est la vérité même.
Ainsi il faut regarder cette vérité particulière qu'il a révélée , comme une parcelle de la vérité qui est Jésus- Christ même : c'est-à-dire, qui est Dieu même; mais Dieu s'approchant denous, se communiquant et s'unissant à nous. Car voilà ce que c'est que Jésus-Clirist.
n faut donc considérer cette vérité pai'ticulière qu'il a
" révélée de sa propre bouche ; s'y attacher par le cœur ;
l'aimer : parce qu'elle nous unit à Dieu par Jésus-Christ ,
qui 'nous l'a enseignée , et qui nous a dit qu'il étoit ia voie,
la vérité, et la vie (0.
CO/oon. xiT. 6.
SERMON
DÉ NOTRE SnGNEUR SUR LA MONTAGNE.
Maiih. chap.y^ vi^ vu.
PREMIER JOUR
Abrégé du sermon. La félicité étemelle proposée sous divers noms dans les huit béatitudes. Matth. T. ly la.
1 ouT le but de lliomme est d'être heureux. J&us- Christ n*est venu que pour nous en donner le moyen. Mettre le bonheur oii il faut , c'est la source de tout le bien ; et la source de tout mal, est de le mettre où il ne faut pas. Disons donc : Je veux être heureux. Voyons comment : voyons la fin où consiste le bonheur : voyons les moyens d'y parvenir. La fin est à chacune des huit béatitudes; car c'est partout la félicité éternelle sous divers noms. A la première béatitude^ comme royaume. A la
seconde y comme la terre promise. A la troisième , comme la véritable et parfaite consolation. A la quatrième y comme le rassasiement de tous nos désirs. A la cinquième y comme la deniière miséricorde qui ôtera tous les maux , et donnera tous les biens. A la sixième^ sous son propre nom y qui est la vue de Dieu. A la septième, comme la perfection de notre adoption. A la huitième y encore une fois , comme le royaume des cieux. Voilà donc la (in partout ; mais comme il y a plusieurs moyens , chaque béatitude en propose un ; et tous ensemble rendent Fhotnme heureux* •
Si le sermon sur la montagne est Tabrégé de toute la doctrine chrétienne ; les huit béatitudes sont Fabrégé de tout le sermon sur la montagne.
Si Jésus-Christ nous apprend que notre justice doit surpasser celle des scribes et des pharisiens , cela est compris dans cette parole : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice. Car , s^ils la désirent comme leur véritable nourriture y s'ils en sont véritablement affamés ; avec quelle abondance la recevront-ils y puisqu'elle se présente de tous côtés pour nous remplir 7 Alors aussi nous garderons jusqu'aux moindres des préceptes y comme des hommes affamés qui ne laissent rien et pas même, pour ainsi parler y une miette de leur pain.
Si Ton vous recommande de ne pas maltraiter votre prochain de parole; c'est un effet de la douceur y et de cet esprit pacifique à qui est promis le royaume et la qualité d'enfant de Dieu.
Vous ne regarderez pas une femme avec un mau^ vais désir -.Bienheureux ceux, qui ont le cœur pur :
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et TOUS Faarez parfaitement pur, lorsque vous l'aurez purifié de tous les d&irs sensuels.
Ceux-là sont heureux , qui passent leur vie plutôt dans le deuil et dans une tristesse salutaire , que dans les plaisirs qui les enivrent.
Ne jurez point ; dites : Cela est, cela n'est pas* (Test encore un effet de la douceur : qui est doux, est humble : il n*est point trop attaché à son sens, ce qui rend Thomme trop af&rmatif : il dit simplement ce quil pense, en esprit de sincérité et de douceur.
On pardonne aisément toutes les injures , si Ton est rempli de cet esprit de miséricorde , qui noua attire une miséricorde bien plus abondante.
On ne résiste pas à la violence , on se laisse même engager à plus qu'on n'a promis ^ parce qu'on est doux et pacifique.
On aime ses amis et ses ennemis , non-seulement à cause qu'on est doux , miséricordieux , pacifique ; mais encore parce qu'on est affamé de la justice y et qu'on la veut faire abonder en soi-même , plus qu elle n'est dans les pharisiens et dans les gentils.
Cette faim qu'on a pour la justice , fait aussi qu'on la veut avoir pour le besoin , et non pour l'ostentation.
On aime le jeûne , quand on trouve sa principale nourriture dans la vérité et dans la justice.
Par le jeûne , on a le cœur pur , et on se purifie des désirs des sens.
On a le cœur pur , quand on réserve aux yeux de Dieu ce qu'on fait de bien : qu'on se contente d'être vu de lui j et qu'on ne fait pas servir la vertu
comme d'un fard pour tromper le monde , et s'attirer les regards y et Tamour de la créature.
Quand on a le cœur pur, on a Tœil lumineux , et rintention droite.
On évite Favarice et la recherche des biens, quand on est vraiment pauvre d'esprit.
On ne juge pa3 , quand on est doux et pacifique : parce que cette douceur bannit Torgucil.
La pureté de cœur fait qu'on se rend digne de
l'Eucharistie ; et qu'on nç prend pas comme un chien ce pain céleste.
On prie y on demande, on frappe, quand on a faim et soif de la justice : on demande à Dieu les vrais biens , et on les attend de lui , quand on n'as^ pire qu'à son royaume et à la terre des vivans.
On entre volontiers par la porte étroite , quand on s'estime heureux dans la pauvreté, dans les pleurs, dans les afflictions qu'on souffre pour la justice.
Quand on a faim de la justice, on ne se contente pas de dire de bouche : Seigneur, Seigneur^ et on $e nourrit au dedans de sa vérité.
Alors on bâtit $ur le roc , et on trouve le solide pour affermir dessus tout son édifice.
Lès béatitudes sont donc l'abrégé de tout le sermon; mais un abrégé agréable : parce que la récompense çst jointe au précepte; le royaume des cieux, sous plusieurs noms admirables, à la jostice ; la félicité, à la patique«
8D& l'évàugile. d
IL- JOUR
Première béatitude: Etrepauvresd'esprit.VlMi\ï.y. 3,
PouA Venir aa détail , Jésus^Ihrist commence en cette sorte; Bienheureux sont les ptuivres ^esprit, c'est -à- dire y non - seulement ces pauvres volontaires, qui ont tout quitté pour le suivre; et à qui il a promis le centuple dans cette vie , et dans la vie future la vie éternelle : mais encore tons ceux qui ont Tesprit détaché des biens de la terre ; ceux qui sont effectivement 4ans la pauvreté sans murmure et sans impatience; qui n*ont pas Fesprit des richesses , le faste , Torgueil y l'injustice , Favidite insatiable de tout tirer à soi. La félicité éternelle leur appartient sous le titre majestueux de royaume. Parce que le mal de la pauvreté sur la terre, c'est de rendre méprisable, foible, impuissant ; la félicité leur est donnée comme un remède à cette bassesse, sous le titre le plus auguste, qui est celui de royaume.
k. ce mot : Bienheureux , le ccçur se dilate , et se remplit de joie. Il se resserre à celui de la pauvreté; mais il se dilate de nouveau à celui de royaume, et de royaume des cieux. Car , que ne voudroit - on pas soufirir pour un royaume , et encore pour un royaume dans le ciel; un royaume avec Dieu, et inséparable du sien, éternel, spirituel, abondant en tout, d'où tout malheur est banni?
O Seigneur , }e vous donne tout : j'abandonne
!• IféDlTÂTIOlVS
tout pour avoir part à ce royaume! puis-je être assez dépouillé de tout pour une telle espérance ! Je me dépouille de cœur et en esprit : et quand il vous plaira de me dépouiller en effet , je m'y soumets.
C'est à quoi sont obligés tous les chrétiens. Mais rhumble religieuse se r^ouit d'être actuellement dessaisie , dépouillée y morte aux biens du monde , incapable de les posséder. Heureux dépouillement , qui donne Dieu !
IIL* JOUR.
Seconde béatitude : Etre doux. Matth. v. 4*
Bienheureux ceux qui sont doux, jipprenez de moi que je suis doux (0 : sans aigreur, sans enflure , sans dédain y sans prendre avantage sur personne , sans insulter au malheureux , sans même choquer le superbe ; mais tâchant de le gagner par douceur : doux même à ceux qui sont aigi*es : n'opposant point l'humeur à l'humeur, la violence à la violence : mais corrigeant les excès d'autrui par des paroles vraiment douces.
Il y a de^feintes douceurs, des douceurs dédaigneuses, pleines d'une fierté cachée : ostentation et affectation de douceur , plus désobligeante, plus insultante que l'aigreur déclarée.
Mais considérons la douceur de Jésus-Christ , dont le Saint-Esprit parle ainsi dans I&aïe : Mon
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fils y mon serviteur que foi 'élu , mon iien-^aimé ou j'ai mis ma complaisance : je mettrai en lui mon esprit, et il annoncera la justice aux nations. Il ne sera point contentieux : il ne criera point , et on li entendra point sa voix dans les places publiques ; U ne brisera pas le roseau cassé, et n'éteindra pas la mèche çui/ume encore (0. Cest ce qu'Isaïe en a TU en esprit; c*est ce que saint Matthieu a trouvé si beau, èi remarquable, si digne de Jésus-Christ, qu'il prend soin de le relever (^).
Il est doux envers les plus foibles: quoiqu'un roseau d^à foible soit rendu encore plus foible en le brisant ; loin de prendre aucun avantage sur cette foiblesse , il se détournera pour ne pas appuyer le pied dessus. Faites-en autant à votre prochain infirme. Loin de chercher l'occasion de lui nuire , prenez garde que par mégarde, et comme en passant, vous ne marchiez sur lui , et n'acheviez de le rompre. Mais quel est ce prochain infirme, si ce n'est le prochain en colère , et le prochain qui s'emporte? Il est brisé par sa propre colère , et ce foible roseau s'est cassé en frappant; n'achevez pas de le rompre en le foulant encore aux pieds. Cest encore ce que veut dire la mèche fumante. Elle brûle; c'est la colère dans le cœur : elle fume ; c'est quelque injure, que le prochain irrité profère contre vous. Gardez-vous bien de l'éteindre avec violence. Ecoutez ce que dit saint Paul (3) ; IVe vous vengez point , ne vous défendez point , mes bien-aimés ;
(0 Js. XLii. 1, a, 3. — C») Matih. xn. i8, 19, 20. — (3) Rom. XII. 19.
mais donnez lieu h la colère. Laissez-la fumer un peu y et s'éteindre comme toute seule. Si elle fume, c'est qu'elle s'éteint : ne l'éteignez pas avec force : mais laissez cette fumée s'exhaler et se perdre inutilement au milieu de l'air y sans vous blesser ni vous atteindre.
C'est ce que fait le Sauveur ^ lorsqu'il souffre tant d'injures sans s'aigrir. Kous êtes possédé du malin esprit, lui dit-on. QiU est-ce qui songe à vous faire mourir (0 ? Et il répond sans s'émouvoir : Je ne suis point possédé du malin esprit; mais je rends honneur à mon Père , et vous me déshonorez ("2). Et encore en un autre endroit, lorsqu'on lui fait le même reproche : Fous vous fâchez contre moi; parce que f m fait un miracle le jour du sabbat, pour guérir un homme P). Vous le voyez ; il n'éteint pas la mèche fumante , mais il la laisse s'éVa* porer, pour voir si ces malheureux, lassés d'accabler d'injures un homme si humble et si doux, ne reviendront point en leur bon sens.
Telle a été en général la conduite du Fils de Diçu ; en particulier dans sa passion. Quand on le fnaudii, il ne maudit pas-: quand on lé frappe, il ne se plaint pas (4).
Si fai mal parlé, dit -il à celui qui lui donnoit un soufflet i^) ^ faites-le-moi connoitre : si j'ai bien ^it, pourquoi me frappez-vous ? Il lui appartient de dire : apprenez de moi, que je suis doux (6). 11 est comparé à un agneau, le plus doux des ani-
(«) Joan, ?ii. ao. — î>) Ihid. viii. 49- — (') Joan, vu. a3. — (4) /. Petr, u. 23. — '5) Joan, X7iii. a3. — \^) Malth, w. 29.
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fnaax, qui se laisse non-seulement tondre^ mais encore mener à la boucherie sans se plaindre (0.
On est bienheureux dans sa douceur^ et on possède la terre. La terre sainte promise à Abraham est appelée une terre coulante de lait etdemielW, Toute douceur y abonde ; c est la figure^ du ciel et de TEglise. Ce qui rend Fesprit aigre , c'est qu*on répand sur les autres le venin et Tamertume qu'on a en soi-même. Lorsqu'on a Tesprit tranquille par la jouissance du vrai bien, et par la joie d'une bonne conscience -, comme on n'a rien d^amer en . soi, on n'a que douceur pour les autres; la vraie marque de Tinnocence , ou conservée , ou recouvrée, c'est la douceur.
L'homme est si porté à l'aigreur, qu'il s'aigrit très-souvent contre ceux qui lui font du bien. Un malade y combien s'aigrit - il contre ceux qui le soulagent? Presque tout le monde est malade de cette maladie-là : c'est pourquoi on s'aigrit contre ceux qui nous conseillent pour notre bien , et encore plus contre ceux qui le font avec autorité , que contre les autres. Ce fond d'orgueil qu'on porte en soi en est la cause. Bienheureux donc ceux qui sont doux , ils posséderont la terre , où abonde toute douceur, parce que la joie y est parfaite.
(>) If. uiL 7. — C*) Exod. m. 8^ el ailleurs.
l4 MÉDITATIONS
/ IV.- JOUR
Troisième béatitude : Etre dans les pleurs*
Matth. V. 5.
SiENHEUBEVx ceux çui pleureHt (0^ soit qu'ils pleurent leurs misères^ soit qu'ils pleurent leurs pé^ chésj ils sont heureux, et ils recevront la con* solation véritable , qui est celle de Fautre vie , où toute affliction cesse j ou toutes les larmes sont essuyées (^).
Abraham disoit au mauvais riche (^) : Tu €is reçu tes biens en ce monde ; et Lazare a reçu ses maux : c'est pourquoi il est consolé , et tues dans les tourmens. Il est heureux ^ car il a souffert avec patience : son état pénible le forçoit souvent à pleurer des maux extrêmes, et il n avoit point de consolation du côté des hommes : le riche impitoyable ne daignoit pas le regarder. Mais parce qu'il a souffert avec patience , il est consolé : Dieu Ta reçu dans le lieu oii il n'y a point de douleur et de peine.
Le monde se réjouira ^ et vous serez affligés : mais votre tristesse sera changée en joie (4). C'est la promesse du Sauveur à ses disciples. La tristesse et la joie viennent tour à tour : qui s'est réjoui sera affligé; qui s'est affligé sera réjoui: Bienlieureux donc ceux qui pleurent^ car ils seront consolés.
(0 3faUh. V. 5. — (*) ^poc. xxi. 4 — P) Luc. xvi. aS. — (4) Joan.
XVI
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Mais parmi tous ceux qui pleurent , il ,n y en a point qui soient plus tôt consolés que ceux qui pleurent leurs péchés. Partout ailleurs la douleur , loin cTétre un remède au mal, est un autre mal qui l'augmente : le péché est le seul mal qu*on guérit en le pleurant. Pleurons sans fin , pécheurs , tous tant que nous sommes : que nos yeux soient changés en sources intarissables, dont le coui^s perpétuel creuse nos joues , comme parle le Psalmiste. La rémission des péchés est le fruit de ces pieuses larmes. Ah ! mille et mille fois heureux ceux qui pleurent leurs péchés : car ils seront consolés.
Mais ceux qui pleurent d^amour et de tendresse , qu en dirons-nous ? Heureux , mille fois heureux ! Leur cœur se fond en eux-mêmes y comme parle TEcrilure, et semble vouloir s'écouler par leurs yeux. Qui me dira la cause de ces larmes? qui me la dira 7 Ceux qui les ont expérimentées , souvent ne la peuvent dire, ni expliquer ce qui les touche. Cest tantôt la bonté d'un père : c'est tantôt la condescendance d'un roi : c'est tantôt l'absence d'un époux : tantôt l'obscurité qu'il laisse dans l'ame lorsqu'il s^éloigne ; et tantôt sa tendre voix , lorsqu'il se rapproche , et qu'il appelle sa fidèle épouse : mais le plus souvent, c'est je ne sais quoi qu'on ne peut dire.
l6 MÉDITATIONS
V/ JOUR
Quatrième béatitude : A%foir faim et soif de la
justice. Matth. y. 6.
SiENHEUBEUx ceux çui out faim et soif de lajus" tice, car ils seront rassasiés. Faim et soif, c'est une ardeur vive', un désir avide et pressant, qui vient d'un besoin extrême.
Cherchez le royaume de Dieu et sa justice (0. La justice règne dans les cieux : elle doit aussi régner dans TEglise, qui est souvent appelée le royaume des cieux. Elle règne lorsqu'on rend à Dieu ce qu^on lui doit : car alors on rend aussi pour Famour de Dieu tout ce qu'on doit à la créature qu'on regarde en lui. On se rend ce qu'on se doit à soimême : car on s'est donné tout le bien dont on est capable , quand on s'est rempli de Dieu. Alors on a accompli toute justice, comme Jésus-Christ disoit à saint Jean. L'ame alors n'a plus de faim, n'a plus de soif : elle a sa véritable nourriture : 3fa nourriture est de faire la volonté de mon Père , disoit le Sauveur (^) , et d'accomplir son œui^re. C'est aussi là ce que le Sauveur appelle toute justice^ d*accomplir en tout la volonté toute juste du Père céleste, et d'en faire la règle de la nôtre. Mais quand nous faisons la volonté de Dieu, il fait la nôtre. Le Psalmistc a chanté : Il fera la volonté de ceux qui le craignent (^) , et ainsi il rassasiera tous
(») MaUh» VI. 33. — W Joan. iv. 34- — O Pi. cxur. 19.
leurs
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leurs désirs. Bienheureiix ceux qui dé&ireni la jn^ tice avec le mêmeempressement qo*on désire maDger et boire y lorsqu*on est travaillé de la faim et de la soif; car alors on sera rassasié. De qaoi sera-C-on rassasié, si ce n'est de la jostice? On le sera dès cette vie : car le juste se rendra plus fuste, et le saint se rendra plus saint, pour contenter son avî* clité. Mais le parfait rassasiement sera dans le del, oh la justice étemelle nons sera donnée avec la plénitude de Taoïour de Dieu. Je serai rassasié, <lisoit le Psalmiste (0 , lorsque votre gloire rnap- Paroiira.
Doit-on toujours avoir soif de la justice? Puisse le Sauveur a dit à la Samaritaine 'P) : Cebd 7ui boit de ceile eau, c'est-à-dire, des plaisirs du ^tionde , a encore soif: mais celui çui boira de Veau ^ontje lui donnerai, naurajiunais soif; mais F eau ^ue je lui donnerai deviendra en lui une fontaine jfaillissante pour la vie étemelle : il n*aura donc point 4de soif? Il n'en aura point en effet; parce. qu'il ne désirera plus d'autre plaisir, d'autre joie^ d'autre Lien , que celui qu'il goûte en Jésus-Christ. Il aura pourtant toujours soif; car il ne cessera point de désirer ce bien suprême , et voudra le posséder de plus en plus. Le voilà donc qui a toujours soif : mais toujours aussi il se désaltère, parce qu'il a en lui la fontaine éternellement jaiUissanle. Il n'aura point cette soif fatigante et insatiable de ceux qui cherchent les plaisirs des sens. Il aura toujoius >oif de la justice; mais la bouche toujours attachée à la source qu'il a en lui-même, sa soif ne le fatiguera,
(«' Ps. XVI. i5. — » Jaan, iv. 1 3 , 14.
Bossu ET. IX. '\
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ni ne ràffoiblira jaraa4s : Celui çui cràit en moi, dit le Fib de Dieu (0, des fleures éteau viye coûteront éiemellèmeni de ses efïïBrmilles : qu'il vienne donc, éi qu'ilifolvé. Venez ^ âmes saintes, venez à Jéstis: désirez, btevefz, engloutissez : ne craignez point que cette eaitt céleste vons mancjue : la fontaine est audessus dé votre soif : son abondance est plus grande «[ue votre besoin : Fons 'ùincit sitientem, disoit Saint Augustin.
V'i.' JOUR.
Cinquième béatitude : Etre miséricordieux*
Matth.v. 7.
BisNHEUBEUx les miséricordicux , car ils obtienr dronl miséricorde (^). Le plus bel elTet de la charité, c'est d*étre touché des maux d'autrui. // est plus heureux de donner que de receifoir, disoit Jésus- Christ (3). Cette parole n'a voit pas été rapportée par les évangélistes : mais Dieu a voulu donner \ saint Paul la gloire de la recueillir : Souï^enez-'Oous , dit cet apôtre (4), de cette parole du Seigneur Jésus t H est plus heureux de donner que de recofoir. Bienheureux donc ceux qui donnent, et qui aiment mieux doniler que de recevoir. Bienheureux, encore un coup , celui qui appelle à son festin , non point les richeis, qui peuvent lui rendre le festin qu'il leur aura fait; mais les pauvres, les estropiés , tes boheùx et les aveugles. Alors, dit le Sauveur (5),
( 0 Joan, TU , 37 , 38. — (•) Mauh, v. 7 C») AcU xx. 35 (4) U.
— (^Amc. xiy. la, i3, 14*
vous serez heureux , car ûs n'ont rien à vous rendre i et il nnms sera rendu à la résurrection des justes. Bienheureux donc les ipiséricordieux qui donnent sans espérance de rien recevoir de ceux sur qui ilf ex^cent la ^pus^ricorde : q^ Us çibtiw dront de Dieu une miséricorde infinie.
. Ainsi cieux qui sont inflexibles, insensibles, sans teadrasse, sans pitié, sont dignes de trouTiCr sur euf un ciel d'airain , qui n ait ni pluie ni rosée* ko, contraire , ceux qui sont tendres à la misère df autrui auiKint part aux grâcei^ de Dieu , et à sa misé» ricprde ; il leur sera pardommé comtnfi ils auroM pardonné çux autres; il leur sera donné comme ils euront donné aux autres; ils recepront selon la mesure dont ils ^ seroFUsertds envers leurs frères ( >) \ c'est Jésufr-Christ qui le dit ; et autant qu'ils auront eu de compassion , autant Dieu en aurart-il pour •ux«mteies.
n ffi^ut exercer la miséricorde envers tous ceux qu^on voit souSrir ; envers les malades , envers les affligés : adoucir leurs maux par des paroles de consolation , et par de sages conseils , si on ne peut autrement; leur aider à les porter; les partager avee #ux autant qu'on peut. C'est le plus beau de tous les sacrifices : T'aime mieux la miséricorde que le sacrifiée , comme il l'a dit lui-même (^).
C») Lue. Ti. 37, 38. — W Matih, ix. i3.
VIL* JOUR
Sixième béatitude : Ai^oir le cœur pur, Matth. v. 8.
£jENBEURSux ceux çui ont le cœur pur. Qui pourroit dire la beauté d^un cœur .pur 7 Une glace parÊiitement nette , un or 'parfaitement affine ^ uu diamant sans aucune tache ^ une fontaine parfaitement claire y n'égalent pas la beauté et la netteté d'un: cœur pur. Il .faut en ôter tonte ordure, et celles principalement qui viennent des plaisiris des sens : car une goutte de ces plaisirs trouble cette belle fontaine. Qu'elle est belle , qu'elle. est ravissante cette fontaine incorruptible d'un cœur pur 1 Dieu se [dait à s'y voir lui-même comme dans un beau miroir : il s'y imprime lui-même dans toute sa beauté. Ce beau miroir devient un soleil par les rayons qui le pénètrent : il est tout resfdendîssant. La pureté de Dieu se joint à la nôtre , qu'LL a luimême opérée en nous; et nos regards épurés le verront briller en nous-mêmes/ et y luire d'une étenielie lumière. Bienheureux donc ceux çui ont le cœur pur} car ils verront Dieu (0.
Aimons la chasteté plus que toutes les autres vertus : c'est elle qui rend le cœur pur.
A chaque objet qui nous touche, craignons toujours en l'aimant de ternir la pureté de notre cœur^ ou de l'enfoncer davantage dans l'ordure ^ d'oik il falloit le retirer.
(•) MaUh. y. 8.
Bienheureux le cœur pur; il verra Dieu : Il ne faut ^e ces deux moU pour nourrir Vame tout un. four. Il verra Dieu : il verra toute beauté ^ toute bonté, toute perfection ^ le bien , source de tout bien., tout le bien uni, comme il disoit à Moïse : Je te monr trerai tout le Bien (0 ; lorsqu^il se montra lui-même. Voir un objet si parfait , et Taimer , c'est, la même chose. Il verra donc , et il aimera -, maïs s'il aimç > il sera aimé : il chantera les louanges de Dieu , .qu'il verra et qu il aimera sans fin. Il sera rassasié «de Tahondance de sa maison , et enivré du torrent de ses délices. Heureuse créature ! mais pour cela il faut avoir le cœur pur. Bienheureux dpnc celui .qui a le cœur pur. Que celui qui est pur ne .cesse de se purifier davantage. Que celui qui n est pas pur, se tire de l'ordure où il croupit : qu'il lave la saleté qui le déshonore et le défigure.
VIIL* JOUR.
Septième béati^ide : Etre pacifiques. Matth. v. g.
Bienheureux les pacifiques ; car ils seront appelés en/ans de Dieu W. Dieu est appelé le Dieu de paix P) : // fait habiter dans sa maison ceux qui sont de même esprit et dé même cœur : Inhabitare facit unius moris ( unanimes ) in dbmo ^ dit le Psalmiste (4). Sa bonté concilie tout. Il a composé cet univers des natures et des qualités les plui^
CO Ex. xxxui. 19. — W Matth, t. 9. — (') /. Car. xiy. 33. — (fi) Ps. Lxvii. 7.
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discordantes : il fait concourir ensemble la nnit et le jour , rhiver et ïété ^ le ftx>id et le chaud , et ainsi du reste , pour la bonne constitution de Funivers y et pour la conservation du genre humain. Il teçoit ses ennemis en sa paix ; et il faut ^ dit Jésus- Christ (0 f qu'à son exemple , vous aimieis vos tmneMis , et que vous fassiez du bien à ceux qui vous haïssent. Il faut que vous te priiez pcfur ceux ^quivoûs pfet^édtmfMf afin que vous soyez les enfkns '^e Vôtre phre céleste^ qui fait leyer son soleil swr tes ions et sur les mauvais , et qui pleut sur les Justes et ^r les injustes : comme nous verrons dans la suite. Bienheureux donc les pacifique^ : ceux qui aiment la paix^ et qui la procurent : Ih sueront appelés enfans de Dieu^ parce qu^ils porteront le cflfractère d'un si bon père.
Le soleil n'en est pas plus nébuleux daoïs les pays où Dieu n'est pas connu : la pluie n'en arrose pas moins abondamment les champs et les pâturages , et n'y est pas moins rafraîchissante , ni moins féconde. Ainsi y comme disoit saint Paul M, Dieu ne se taisse point sans témoignage. Le soleil y quand il se lève nous avertit de son immense bonté; puisqu'il ne se lève pas plus tard^ ni avec des couleurs moins vives pour les ennemis de Dieu , que pour ses amis. Adorez donc, quand il se lève, la bonté de Dieu qui pardonne : et ne témoignez pas à votre frère un visage chagrin ; pendant que le ciel , et Dieu même , si l'on peut parler de la sorte , lui en montre un si serein et si doux.
<Jésus<ibrist , le fils unique du Père -céleste est le
(>) Maith, T. 44» 4^< -" (*) -^^^ ^i^* 1^-
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0rand pacificateur : Qui a annoncé la paix a eeux qui étoieM de loin, ei à ceux qui 4toisnt de près » faisant mourir en lui-même toutes les inimitiés (0 ; et pacifiant par le sang çuil a répandu sur ta croix, tout ce qui est dans le ciel et dans la terre W, comme dit saint Paul.
A r.ef emple do Fih MÛque , les enfans d^adoption doivent prendre le caractère de leur père^ et se montrer vrais enfans de Dieu par Tamour de la paix.
Cette grâce d*étre« enfans de Dieu se consomme dans k vie future , selon ce que dit le Sauveur ; ils seront vrais enfans de Dieu , parce quils seront des enfans nouvellement engendrés par la résurrection (5).
Soyons donc vraiment pacifiques : ayons toujoure des paroles de réconciliation et de paix ^ pour adoucir Tamertume que nos frères témoigneront contre nous , ou contre les autres : cherchant toujours à adoucir les mauvais rapports; à prévenir les inimitiés , les froideurs , les indifférences ; enfin à réconcilier ceux qui seront divisés. C'est faire l'œuvre de Dieu , et se montrer ses enfans , en imitant sa bonté.
Combien sont éloignés de cet esprit ceux qui se plaisent à brouiller les uns avec les autres ; qui , par de mauvais rapports ^ souvent faux dans le tout^ souvent augmentés dans leurs circonstances ^ en disant ce qu'il falloit .taire , en réveillant le souvenir de ce qu'il falloit laisser oublier; ou par des paroles
(«> Eph, II. 14) i5. i6, 17. — C") Col. 1. ao. — (^) Ltic.
piquantes et dédaigneuses ^ aigrissent leurs frères et leurs sœurs déjà émus et infirmes par leur colère !
IX/ JOUR
Huitième et dernière béatitude : Souffrir pour la
justice. Matth. y. lo.
Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice^ parce que le royaume des deux leur appartient (0. Tous ceux qui souffrent pour avoir biçn fait ^ pour avoir donné bon exemple , pour avoir obéi simplement, et avoir confondu par leur exemple ceux qui ne vivent pas assez régulièrement ; en sorte qu'on se prend à eux des reproches quon fait aux autres , souffrent persécution pour la justice* Ceux qui portent leur croix tous les jours, et persécutent persévéramment en eux-mêmes leurs mauvais désirs, souffrent persécution pour la justice.
Cest ici la dernière et la plus par&ite de toutes les béatitudes ; parce que c'est elle qui porte le plus vivement en elle*méme Tempreinte et le caractère du Fils de Dieu.
C'est pourquoi il s'arrête sur celle-ci. Non content d'en avoir parlé comme des autres , il reprend encore le discours, en disant : Vous serez heureux, quand vous serez niaudits et persécutés , et qu'on dira de vous pour l'amour de moi toute sorte de mal : Réjot^isses^vous j et soyez remplis de joie :^
vO Mauh. Y. 10.
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ravis, innsportés; parce qu'ils ont persécuté de la même sorte les prophètes qui ont été avant vous (0 ^ et non - seulement les prophètes, mais encore le Messie lui-même. . .
On revient donc ici au commencement, et au royaume des cieux, qui ayoit paru dès la prenfière béatitude. La pauvreté et la persécution pour la justice attirent également le royaume des cieux.
X.' JOUR
Vrai caractère du chrétien dans les huit béatitudes ^ avec les caractères opposés. Matt. y. 3, 12. Luc.
¥1. ao, 27.
Que la semaine s^est heureusement écoulée , en parcourant sept béatitudes, et revenant au commencement dans la huitième : la belle octave ! où Ton tâche d'imprimer en soi-même huit caractères du chrétien , qui enferment un abrégé «de la philosophie chrétienne ! La pauvreté , la douceur , les larmes ou le dégoût de la vie présente , la miséricorde, Tathour de la justice, la pureté de cœur, Tamour de la paix, la souffrance pour la justice.
Trois de ces caractères paroissent assez semblables, la douceur , la miséricorde , l'amour de la paix : néanmoins ils ont chacun leur propriété. C'est autre chose d'être pacifique , et de savoir finir toutes les querelles qu'on nous fait , et qu'on fait àux autres : autre chose , d'être doux sans jamais
i})MaUkr, XI, 12.
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offenser ni aigrir personne : autre diose ^ d*étre bienfaisant et miséricordieux.
Les caractères opposés aux huit qu*on vient de voir , sont : fesprit de propriété ou de richesses , Taigreur y iamour du plaisir , Tinfustioe , la dureté , la coiTU{rtion du oœur y Tesprit de querelle et de brouîUerie , Fimpatience dans les afflictions , et la crainte qui fait abaodomi^ le règle de la vérité et de la justice.
Nous trouverons dans saint Luc (0 Fabrégé des béatitudes réduites à quatre : d^étre pauvre , d*étre affamé, de pleurer, d*étre haï et persécuté pour Tamour du Fils de Dieu. A ces quatre béatitudes , Jésus-Ohrât joint quatre malédictions contre les hommes du monde (^) : Malheur à vous, riches ; car vous avez votre consolation. Malheur h vous qui êtes contens et rassasiés des Biens de la terre; parce que viendra le temps que vous aurez faim , et que vous manquerez de tout. Malheur h vous qui riez j et qui vous laissez emporter aux joies du siècle; car vos Joies seront changées enpîeurs. Malheut à vous, lorsque les hommes vous applaudissent ; c*est ainsi quùn faisoit aux faux prophètes. Craignons donc d*avoir notre consolation sur la terre , craignons de la chercher, craignons de la recevoir, craignons les louanges et les applaudissemensdu monde. Aimons cet enchaînement de béatitudes, qui delV mour de la pauvreté nous pousse jusqu'à celui des souflfVances; et par celui dessouffrances nous ramène jusqu'à celui de la pauvk*eté et nous fait trouver le ttii&me royaume des deux dans Fuh et dans Faiitre.
(>) Luc, yi. 3o, ai y aa, a3. — (*) Ibid, a4> ^^*
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Poor condasien y la doctrine des béatitudes 'est renficnnée dans ces trois mots, ^e \e vous kisse à peser*
Toute la doctrine des mœurs tend uni^fuement à nous rendre heureux. Le maître céleste eommence par-là. Apprenons donc de lui le chemin du vrai et étemel honheùr.
Xî/ JOUR.
Quatre caractères du chrétien* Matth. y. iS^ ao.
cet abrégé du christianisme , ^ue Jésus-* Christ prépare à ses disciples^ il nous marque trois caractères éminens de ses disciples (0 : D'être le sel de la terre : d'être la lumAre du monde : d'être d'une extrême exactitude dans l'observance des centmandemens : le goût vif de la piété , l'exemple, la régularité et Texactitude. Il en ajoute après un quatrième, qui est Téminence et la perfection : &* votre justice n'abonde : et voilà 1 idée entière de la justice chrétienne.
Le sel assaisonne les viandes ; il en relève le goût; il en empêche la fadeur ; il en prévient la corruption. Ainsi la conversation du vrai chrétien doit ranimer dans les autres le goût de la piété. C'est ce qui a fait dire à saint Paul (^) : Que votre discours soit plein de grâce ^ et assaisonné de seL Et c'est de quoi sont bien éloignés ceux qui n'ont que de la langueur et de la mollesse dans toute leur conduite.
(>) 3fatth Y.i3, et êuiv, — C») Colos, iy. 6.
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II faut dans les paroles du clu étien une sainte vivacité; il faut reprendre avec force, et quelquefois piquer jusqu'au vif , comme fait un grain de seL Mais ne mettez point trop de sel ensemble : au*liea:de piquer la langue pour réveiller Tappëtit , vous met*" triez en feu toute la bouche.
Etre la lumière du monde , est un degré encore au-dessus du précédent ; car il emporte Texemple qui édifie et qui éclaire la maison de Dieu. (Test ce que nous nous devons les uns aux autres. Et au contraire , si nous nous sommes à scandale les uns aux autres y cette malédiction du Sauveur- tombera sur nous : Malheur au monde à cause des scandales qui arriveront // est impossible çuUl n'arrii^e des scandales : mais malheur à celui par qui ils arri^ vent : il vaudroit mieux pour lui qu'onle jetât dans la mer avec une meule de moulin autour du col (0. Pesez y pesez ces paroles , chrétiens , qui ne craignes pas de scandaliser les infirmes et les petits de TEglise.
Vous êtes la lumière du monde : cela s'entend , non-seulement des pasteurs , mais encore de tous les chrétiens. Saint Paul le dit ainsi i^) : Vous dei^z. luire au milieu d'une nation mauvaise et corrom^ pue, comme étant les luminaires dont le monde doit être éclairé. Si quelqu'un parle j comme dit saint Pierre (5), que ce soit comme des discours de Dieu : comme si Dieu parloit par sa bouche. Saint Méthias disoity ainsi que le rapporte saint Clément d'Alexandrie, que lorsque quelqu'un faisoit mal dans le voisinage d'un chrétien , il falloit 's'en prendre à ce
(<) Ilfaith. XYiii. Hfarc ix. 4x* l^c XYU. i. — . (>) PMip, u. i5. — {^)LPeL IV. II.
voisifi, :^i ne lui donnoit pas assez bon exemple.
Epfin, la vie cbrétienne demandé une extrême exactitude. Il faut prendre garde aux moindres pré« ^tes^ et p*en mépriser aucun; Lé relâchement commence par les petites choses , et de là on tombe dans les plus grands maux. Qui mépnse les petites choses j tombe peu à peu (0.
Pour établir cette exactitude de la justice chrétienne^ Jésus-Christ pose un beau principe : que la parole de Dieu est inviolable ^ ets' accomplira jus^^ fu'au moindre trait..
Il regarde ici en particulier ce qui avoit été prédit de lui dans la loi et dans les prophètes y et c'est pourquoi il dit : Je viens tout accomplir. Dans ce qui a été. prédit dans la loi; il y a les grands traits : la naissance de Jésus-Christ, sorti d'une vierge , ses soufirances^ sa croix, sa résurrection, la conversion du monde et des gentils , avec la • réprobation et le juste châtiment des Juifs. Voilà les grands traits ; mais ce n'est pas tout. Il y a Y iota ^ et les moindres traits qui doivent aussi s'accomplir. Il faut qu'on * divise ses vétemens : il faut qu'on 'joue sa tunique sans couture. Voyez quelle précision dans une distinction à subtile et si exacte : c'est Y iota , c'est le petit trait. Il sera vendu ; ce peut être un grand trait : mais ce sera trente deniers ; mais on achètera le champ d'un potier : c'est \iota, c'est le petit trait, qui ne doit point échapper non plus que les autres. C'est ainsi qu'il faut qu'il ait soif, et qu'il soit abreuvé de vinaigre. Il souffrira : voilà le grand trait; mais ce sera hors la porte de la ville : voilà ïioia* 11 sera immolé
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comme Fagoean pascal; mais ses os ne seront pat brisés sur la croix ^ non plus que ceux de cet agneau: voilà Xiota , et ainsi du reste. Jésus-Christ teut dirs encore plus généralement , que tout ce qui est dît en figure et en ombre dans la loi , sera acconqili en ▼érité dansFEvangile, jusqu^aux moindres circoni» tances. Tout jusqu'aux moindres choses , est signifi» catif dans la loi : tout jusqu'aux moindresdioses, sera accompli dans FEvangile. Vous ne lierez pas laèoft' che du bœuf tfuifotde le grain W. Saint Paul FapjdiFqueaux prédicateurs (^). Il en est ainsi de cet antres traits : Fous ne Jerez point cuire l'agneau dans le lait de sa mère. Quand vous prendrez la mhre dans le nid, vous la laisserez aller en gardant ses pe^ tits (?). Que vos habits ne soient point tissus de laine et de lin. Ayez des bordures et des franges dans vos habits {Q. Tous ces petits traits ont de grandes signifiacations , pour inspirer aux chrétiens la douceur , la modération , la simplicité , la droiture , et toutes les autres vertus.
Et ce que Jésus-Christ conclut de là ^ c^est qu'il ne faut pas oublier les moindres préceptes : car êl tout ce que Dieu dit pour son Fils, doit étreaccom^ pli jusqu'au moindre trait, et qu'il n'en doive ^hap» per aucun ; il faut aussi accomplir tout oe qu'il a dit pour nous.
Et voyez jusques à quel point» Le ciel et la ierre passeront : mais mes paroles ne passeront pas (^). Si le soleil tout d'un coup alloit disparoUre; et que ce flambeau du monde s'éteignit au milieu du jour : si
(0 DeuL xxY. 4 (*5 ^- Tim. y. i8. — O DetU, xir. ai. -^
— (4) XXII. 6, 7 , II, 12. — v5) âfauh. xur, a5.
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h cmI se meltoil en pièee&, ou se i^etiroit oomme QA rouleau ^i se renveloppe en luHi«Sme : s» la terre ittanquoil sous nos pieds , €^ quvn fondement M solide flki UhU d'un coup réévdi en poAidre : qud mnlheijir ! to^ft seroît perdu pour noMS. (le i^albeur est bien plus grand, et tout est p^rdu bien davas^ lage si le moindre des commandement de Jâns* Christ n'est pa§ observe.
Que si on ne les observe pas, Jésus-Christ qui a dit qu ils seroient inviolablement observés , sera-t-il menteur? A Dieu ne plai$e : car il y a une condition, que si on man<|ue à les observer, on sera puni. Donc si vous faites la faute, et que vous évitiez le châliasieat , Jtfsus-Christ «s sera trompé: mais si vous ne Êdles pas la moindre fitute , dont il ne soit parlé au jugement , et qu il y faille rendre raison , non» âeidefment des paroles d'injustiee et de médisance , mais 'encore des inutiles : la vérité de Jésus<3hrist demeure ferme.
La peine rectifie le désordre : qu'on pèche, c'est un désordre) mais qu'on soit puni quand on pèche, c'est la règle. Vous revenez donc par la peine dans Tordre que vous éloigniez par la feule. Mais que Ton pédie impunément, c'est le comble du désoi^ dre : ce seroit le désordre, non de l'homme qui pé« che , mais de Dieu qui ne punit pas. Ce désordre ne sera jamais, parce que Dieu ne peut âtre déréglé en rien , lui qui est la règle.
Comme cette règle est parâiite , droite parfaitement , sans la moindre courbure : tout ce qui n'y convient pas , y est brisé ; et sentira TeiFort de l'invincible et immuable rectitude de la règle.
3^' MÉDiTirioirs
Mais si les menaces sont accomplies, les prèmesseï le seront aussi. Viens, chrétien, à ton crucifix regardes -y toutes les prédictions accomplies jo^ qu'aux plus petites. Dis donc en toi-même : Tout s'accomplira, et le bonheur qui m'est proinis m me manquera pas. Je verrai Dieu , je l'aimerai, et je le louerai durant les siècles des siècles : et tous mea désirs seront rassasiés , toutes mes espérances accomplies : Amen , amen.
XIL- JOUR
Excellence de la justice chrétienne oiJtdesstis de celle des païens et des Juifs. Matth. v. ao, 47-
. Jésus-^Curist , qui jusqu'ici a donné plus en général la forme et les caractères de la vie chrétienne , commence ici les préceptes particuliers : et il donne pour fondement. cette belle règle (0, que Injustice chrétienne doit surpasser celle des plus parfaits d'entre les Juifs et les docteurs de la loi. Prenons doi^c garde, ici à bien entendre la perfection de la loi évangélique, dont nous avons juré l'observation dans notne baptême.
Pour nous y obliger, Jésus-Christ a pris soin de nous élever à la perfection de la justice chrétienne par trois degrés.
Premièrement. lL faut s'élever au-dessus des plus sages.des païens. C'est pour cela qu'il a dit : Les païens ne le font-ils pas {^}\YovâsLnt dire, vous de^
(0 ^fntth Y. ao. — W Matth. r. 4 7.
vez
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rez doue fidre davantage. On vous parle de mëpriser les richesses : les sages païens ne Tont - ils pas fait ? D'être fidèle à vos amis : les païens ne Font-ils pas été ? D'éviter les fraudes et les tromperies : les païens ne les ont-ils pas détestées ? De fiiir Fadultfere : les païens les plus licencieux n*en ont-ils pas eu de rhorreur?
Le second degré est ^ de s'élever au-dessus de la justice de la loi, et de ceux qui connoissent Dieu. Et cela encore par trois degrés, en évitant trois défauts de la justice judaïque. Le premier , c'est qu'elle n'étoit qu'extérieure : F'ous autres pharisiens j vous êtes soigneux de laver l'extérieur du vaisseau : et c'est pourquoi il les appeloit des sépulcres blanchis (0. Voyez la justice de ce pharisien dans saint Luc : Je ne suis pas ^ disoit-ilC^), comme le reste des hommes. Et en quoi excellez-vous donc ? Je jeûne deux fois la semaine : je paye la dtme de tout ce que j'ai de bien. Il ne vante que l'extérieur : et ceux-là lui ressemblent, qui ne s'attachent qu'aux observances extérieures. Dire son bréviaire , aller à Téglise^ assister au sacrifice, à matines, à l'oraison, prendre de l'eau bénite , se mettre à genoux , sans prendre l'esprit de tout cela ; c'est une justice pha« risaïque qui semble avoir quelque exactitude, mais qui s'attire de Jésus-Christ ce juste reproche : Ce peuple m'honore des lèvres ; mais son cœur est loin de moi (^). C'est une fausse justice. Mais que dironsnous de ceux qui n'ont pas même cette justice et cette exactitude extérieure , si ce n'est qu'ils sont pires que les pharisiens et fyàe les Juifs 7
0) MaUh, xxiii. 20, 27.— WXttC. XTUI. 11, la. — (') Matth, Xf. 8, BOSSVET. IX. 3
Le second défaut de la justice judaïque : c^est^ comme dit saint Paul (0 / qu'en ignorant la justice par laquelle Dieu nous fait justes, et cherchant à établir leur propre justice , se croyant justes par eux-mêmes , ils ne se sont point soumis à la justice de Dieu : parce qu ils ont cru faire le bien par euxmêmes ; au lieu de reconnoitre que c*est Dieu qui lV)père en eux.
Saint Paul avoit eu cette justice : mais voyez comment il en parle (2) : Ma conduite étoit sans reproche selon la justice de la loi. Remarquez ces paroles ; sans reproclie : on ne pouvoit ce semble, porter la perfection plus loin ; et cependant il ajoute aussitôt après : Mais ce çui m étoit un gain selon la loi y je l'ai estimé une perte à cause de la connaissance éminente que j'ax^ois de Jésus-Christ, pour qui tout m,* a été une perte j et comme du fumier et de l'or-* dure ; afin de gagner Jésus-Christ, et avfoir en lui, non pas ma propre justice qui vient de la loi, mais la justice qui vient de la foi en Jésus-Christ ; justice qui vient de Dieu par la foi»
Voilà donc le second défaut de la justice judaïque : c'est qu on se croyoit juste par soi-même : ce qui fait que cette justice est impure j et n*est qu*ordure selon saint Paul , parce qu elle n'est qu'orgueil. Etudions-nous donc à l'éviter , en rapportant humblement à Dieu le peu de bien que nous faisons.
Mais le troisième défaut de la justice des Juifs : c'est que les œuvres en étoient fort imparfaites , en comparaison de la perfection où Thomme est élevé par l'Evangile. On y est obligé à une plus grande
(0 Rom. X. 3.— (•) Philip, m. 6, 7 , 8, 9.
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perfection que ceux qui faisoient bien. Et pourquoi ? A cause de la connaissance éminente qu*on a de Jésus - Christ , disoit saint Paul : et c'est une des réritës que Jésus-Christ renferme dans cette parole : jSi 'VQire justice n'est pluf abondante que celle des docieurs de la loi et des pharisiens , etc. (0.
Voilà donc la justice ^retienne élevée de deux degrés, au-dessus de la justice des sages païens ^ audessus de la justice des Juife. Cest pourquoi et les païens et les Juifs s'élèveront contre nous^ les Ninivites, la reine de Saba, Sodome et Gomorrhe, dont nous aurons surpassé les iniquités ; nous qui devions sdrpasser la justice des plus sages. C'est ainsi qu'il se faut former une grande idée de la justice chrétieane.
Mais voici encore quelque chose de plus excellent : et c^est le troisième degré et la perfection. C'est que la justice chrétienne se doit élever au-dessus d'elle^ même. Non, mes frères , disoit saint Paul (2), je ne crois pas encore ai^oir atteint la justice oit je tends ; ni que je sois parfait : je poursuis ma course , comme un homme qui ne croit pas avoir obtenu ce qu'il souhaite. Ununi autem ; mais tout ce que je fais , tout mon but ^ toute pia pensée : C'est qu'oubliant ce qui est derrière moi : voyez : tout le progrès qu'il a fait ne lui est rien : il ne s'y arrête pas^ il ne s'y repose pas : Je m'étends à ce qui est dcifanU Entendez ce mot , il s'étend : il fait effort : il sort en quelque manière de lui-même : il se disloque lui-même , en quelque sorte , par l'effort qu'il fait pour s'avancer.
CO Mauh. V. ao. — W Philip, m. 13 , i3.
Voilà donc le vrai chrétien ^ le vrai jaste. Il croit n'avoir rien fait : car s'il croit être suffisamment juste y il ne Test point du tout. Il faut donc tou« jours avancer et sortir continuellement de son état. Soyez parfaits comme votre Père céleste (0. Aye»en du moins la volonté : car c'est renoncer à la justice que de se reposer dans celle qu'on a; comme si on étoit assm'é qu'elle fût suffisante ; d'autant plus que si vous n'avancez, vous reculez. Fous regardez en arrière ^ contre le précepte de l'Evàn* gile. Et que décide le Sauveur ? que vous n'éiei pas propre au royaume de Dieu (^).
Voilà pourquoi il disoit y qu'il falloit auoir faim et soif de la justice. S^e n'est pas uif désir ordinaire; c'est un désir comme celui qui nous porte à nous nourrir y et à vivre : désir ardent et invincible , que vous devez sans cesse exciter. En quelque état que vous soyez y vous devez toujours avoir cette fiiim et cette soif : parce que la capacité de votre intérieur est infinie y comme l'est ausisi la justice que vous cherchez.
Sur ce fondement de la perfection de la justice chrétienne , Jésus-Christ bâtit tout l'édifice y c'està-dire , tous les préceptes de son évangile, pour nous élever au-dessus des païens, des Juifs, et de nous-mêmes. Ce qu'il a compris dans cette parole : Sojez parfaits comme votre Père céleste : et ce que son apôtre a exprimé de la manière que nous avons vue.
(0 âîauh. T. 4^. — (•) Luc. XL. 63«
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XIIL- JOUR
Haine ^ colère, parole injurieuse : quelle en est ta
punition, Mattb. v. ai, aa.
jLpaj» cette belle préparation , après cette belle idée de la justice chrétienne , Jésus -Christ commence à régler ce qu'on doit au prochain y et il nous apprend jusqu'où l'on doit éviter de lui nuire. Saint Jean dit que celui qui hait son frère est un meurtrier (0. Jésus-Christ le répute tel. C'est pourvoi il dit y que ce n'est pas seulement en le tuant qu'on se rend digne d'être puni par le jugement ^ mais encore si on se fâche contre lui : Et , que si on témoigne son indignation par quelque parole de colère ou de mépris, on mérite d'être condamné par le conseil , on est digne d'une plus grande peine ; mais que si on s emporte jusquà l'appeler insensé , on név^itera pas le feu éternel (^).
Il faut ici peser ces trois degrés , se mettre en colère ; témoigner sa colère par quelque parole d'emportement ; dire des injures atroces y et traiter son frère de fou ; et les comparer avec les trois peines ; le jugement , le conseil , le feu.
Le |ugement emportoit la peine capitale y puis* qu'il est attribué , selon les anciens y au meurtre y que la loi punissoit de mort irrémissiblement. Mais Jésus-Christ y pour faire voir combien la justice hu*maine étoit foible en comparaison de la divine qu'il
0) /. Joan, m, i5. — C») Matth, v. ai, aa.
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venoit déclarer aux hommes ^ met le jugement ^ c est-à-dire, la peine capitale des jugemens humains, pour le plus foible degré , qui est la colère. Il veut donc dire , que la colère contre un frère , est par elle^-méme un péché digne de mort devant Dieu. Et ainsi il pe faut pas. douter qu^on ne commette un péché mortel ^ lorsqu^on demeure volontaii^ment aliéné dé son frère : ce qui arrive lorsqu^on demeure fâché contre lui ; parce qn alors la colère s'est tournée en haine. En cet état , rien n*excuse de péché mortel y que la résistance qu*on apporte à une disposition et impression si mauvaise : car lorsqu'elle domine dans le cœur , la charité s'y éteint.
Le second degré de supplice est le conseil ; ce qui se dit par rapport à la police des Juifs. Au-dessus du jugement où Ton punissoit les crimes particuliers jusqu'à la mort , s'il le falloit ^ il y avoit le sanhédrin ou le conseil suprême de la nation (0, qui étoit d* autant plus sévère qu'on y jugeoit les crimes publics y qui regardoient Tétat du peuple de Dieu dans la religion, et dans le gouvernement, sans aucun appel. Pour exprimer le juste supplice de celui qui s'emporteroit au second degré de colère ; c'est-à-dire , jusqu'à témoigner sa haine par quelque parole de fureur ou de mépris ; Jésus-Christ va de ce degré & ce qu'il y a de plus rigoureux , et de plus inévitable parmi les hommes, qui est la rigueur extrême du souverain conseil de la nation.
Le dernier degré suit après cela; qui est de dire des injures atroces , comme d'appeler son frère fou : et pour cela, il n'y a plus rien parmi les
(0 Joseph, Antiq, Judme. xiv. 17.
hommes, par où l'on puisse exprimer la vengeance qui en sera faite , qu'une vallée auprès de Jérusa^ lem, qu'on réputoit abominable , et qu'on appeloit la vallée des cadavres et des cendres : parce que c'étoit celle où y du temps des idolâtries du peuple de Dieu , les israélites brûloient leurs enfans en l'honneur de' l'infâme idole de Moloch ^ et où on jetoit leurs cendres et leurs .cadavres à demibrûlés.
La tradition enseignoit encore que les cadavres des soldats de Sennachérib y avoient été jetés à tas; de sorte qu'elle fourmilloit de vers qui sortoient de ces cadavres : les marques du feu étoient dans les cendres , et dans les cadavres à demi-brûlés (0. Cette vallée s'appeloit la vallée du (ils d'Ennom , Ben-Ennom (^} : en changeant le B en G , Gehennom , Gehenna , Géhenne. Par où l'on exprima ensuite l'enfer; le feu dont les damnés y sont dé-, vorés, et les vers qui les y rongent, dont le Sauveur dit ; Leur ver ne meurt point , et leur feu ne s^ éteint jamais (5).
C'est donc à cette vallée des cadavres , qu'on appeloit aussi la vallée de la mort, que Jésus-Chrijst compare le supplice affreux de ceux qui traitent Jeurs frères jd'insensés et de fous. Que s'il ordonne ce supplice pour les injures , combien seront tourmentés ceux qui frappent, ceux qui tuent? Le Fils de Dieu n'en parle pas, comme ne voulant pas supposer que cela puisse arriver parmi les siens; et laissant assez entendre combien les actions violentes
(0 Jos, XV. 8. et XVIII. i6, — («) IF^ Reg. xxin. xe. //. Parai. xxviii. 3. --'{^) Marc, ix. 47-
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seront punies^ si les paroles le sont avec une si terrible rigueur.
Pesons donc toutes nos paroles j puisqu'elles sont pesées avec une telle rigueur dans le souverain )ugement de Dieu.
XIV.* JOUR
Réconciliation. Matth. v. ^3 ^ 26.
Cest encore un beau et grand précepte , et par lequel nous pouvons entendre combien Dieu aime la paix y de nous ordonner comme il fait, de nous réconcilier avec notre frère ^ avant que d'approcher de TauteL II ne veut point de Foblation qui lui est offerte avec un cœur plein de ressentiment , et avec des mains portées à la vengeance.
On doit encore beaucoup remarquer cette pa-> rôle : Si votre frère a quelque chose contre vous (0, et non-seulement si vous lui en avez donné sujet , mais encore s'il Fa pris mal à propos ; il -faut s'éclaircir charitablement avec lui; de peur que vous ne veniez à le haïr, lorsque vous saurez qu'il vous hait. Le premier présent qu'il faut offrir à Dieu, c'est un cœur pur de toute froideur, et de toi^te inimitié avec son frère.
N'attendez pas même le jour de la communion : celui de Foblation, où l'on se trouve ensemble , et où Ton assiste même seul au saint sacrifice i ce )our doit être précédé de la réconciliation.
(0 Matlh. V. 23.
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Il faut encore porter plus loin Tamour de la paix; et saint Paul dit : Que le soleil ne se couche point sur votre colère (0. Les ténèbres augmente* roient notre chagrin; notre colère nous reviendroit en nous éveillant, et deviendroit plus aigre. Les passions tristes et sombres , du nombre desquelles sont la haine , la vengeance , la jalousie , s*aigrissent pendant la nuit , ainsi (|ue les plaies y les fluxions , les maladies.
Dans les querelles, dans les procès, dans toutes les dissensions , on se ZiVre l'un Tautre on juge , parce qu'on s'ofiènse mutuellement : on doit donc craindre la prison , d'où ton ne sort qu après ayoir tout payé dans la dernière rigueur : et il faut s'accorder volontairement Tun avec l'autre, plutôt que d'en irenir à un jugement qui augmenteroit l'aigreur. C'est ce qu'il faut bien considérer.
Saint Augustin dit que cet ennemi avec lequel il se faut réconcilier , pendant quon est dans la i^oie (^), c'est la vérité, qui nous condamne dans cette vie , et nous iVre en l'autre à l'exécuteur^ qui nous oblige à payer jusqu'au dernier sol; c'est-àdire , à demeurer éternellement dans cette affreuse prison , puisque nous ne pouvons jamais satisfaire pour nos crimes.
(0 £pK XV. a6. — (0 Matth, v. a5, a6.
XV/ JOUR
Délicatesse de la chasteté; s'arracher Tœïl; se couper la main : indissolubilité du mariage. Matth. y. 37 ^ 82.
En ce qui regarde la chasteté, il faut craiadre jusqu*à un regard : c'est par-là qu'entre le poison. Prenez garde ^ disoit Moïse (0, <fc ne point laisser aller 'vos jeux et vos pensées , en vous souillant dans les objets qui vous environnent. Job disoit aussi dans cette vue : J* ai fait un pacte av^ec mes yeux (^) , que je les tiendrois toujours modestes , jamais vagues ni dissipés. Le voile des vierges sacrées est la marque et Finstrument de cette retenue ; leur vie est un mystère ; les yeux profanes en sont bannis ; elles ne veulent ni voir ni être vues. C'est le premier enseignement de Jésus-Christ sur cette matière.
La seconde est de renoncer aux baisons non-, seulement les plus agréables , mais encore les plus nécessaires , plutôt que de mettre notre salut en péril. Le secret est de fuir , d'éviter les occasions prochaines, c'est-à-dire, celles où l'on a déjà fait naufrage, craindre même les plus éloignées, se précautionner de toutes parts, couper jusqu'à sa main droite , et jusqu'à son pied , arracher jusqu'à ses yeux : tout doit être violent dans cette matière. Car il faut , autant qu'il se peut , éviter même d'avoir
(') Num. XV. 39. — (») Job, XXXI. i.
bt.
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k combattre ; parce qu'on n*est pas long-temps cou* rageox, ni ferme contre soi-même.
Si votre œil,.^. si votre main droite vous saut' dalise (0, c'est-à-dire , si ces personnes qui vous sont si chères, vous sont une occasion de tomber y séparez- vous-en. Ajoutez , si elles vous font scanda^ User votre frère; car tout ce qui le fait tomber , est aussi pour vous une chute semblable à celle d'un homme qvC on jetteroit dans la mer une meule au col W.
Le troisième enseignement sur cette matière y re^ garde le mariage, et son indissolubilité. Mais on peut encore porter plus loin ses pensées. Car comme cet indissoluble lien du mariage signifie Tinséparable union de Jésus-Christ avec son Eglise, les âmes qui sont entrées dans ce bienheureux contrat, doivent garder la foi à Jésus-Christ , et ne faire jamais divorce avec lui.
Pour cela , il faut éviter jusqu'aux moindres choses qui déplaisent à TEpoux céleste. Ce ne sont pas seulement les ruptures qui sont à craindre dans les mariages , mais encore les moindres froideurs. Tout va au divorce, si on n'y prend garde : et il faut promptement réparer les moindres négligences ; la délicatesse de l'Epoux en est blessée : l'amour refroidi s'éteint bientôt.
Veille donc, ame chrétienne; veille sur les moindres choses : rien ne plaît plus à celui qui aime, que l'attention à le contenter en tout : au contraire , il n'y a rien de plus terrible que cette parole célèbre du Fils de Dieu (3) : Je voudrois que
(0 Matth, V. 29, 3o. — («) Matih, xtiii. 6. — (3) Apoc. m. 1 5, i6.
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vous fussiez froid ou chcuul. On vous pourroit tolirner au bien, et vous seriez capable de quelque action j mais parce que vous êtes tiède et sans efficace , on ne peut rien faire de vous y et je vous va^ mirai de ma bouche.
XVI." JOUR
Ne jurer point : Simplicité chrétienne. Matth. t«
Je trouve cet endroit un des plus touchans de I9 doctrine chrétienne ; parce que le Fils de Dieu y établit la plus aimable de toutes les vertus , qui est la sincérité. Le chrétien ne ment jamais : il dit : Cela est^ cela nest pas (0 : et cette parole tient lieu de tout serment. Car au lieu de jurer ou par le ciel| ou par la terre , ou par la sainte cité, ou par sa téte^ ou en quelque manière que ce soit : on lui ordonne pour toute réponse : Cela est, cela n'est pas : oui et non. Le mensonge ne trouve point de place dans une expression si simple : elle ne souffre point non plus de déguisement : car sans détour ni embarras, on répond : Cela est, cela nest pas: et la sincérité d*un chrétien doit être si parfaite et si connue , qu'on s'en tienne à sa simple parole , comme s'il avoit fait mille sermens de toutes les sortes.
Cette parole est bien forte : Tout ce qui est audelà vient du malin W ou du mal. Tout ce qu'on
C«) Bfatth. v. 37. — (») tbid.
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dit de plus y que cela est, cela n'est pas; c'est la dareté des cœurs, c*est la malice et la fourberie , c'est le démon en un mot qui Ta introduit. Revenons donc à Torigine : rendons-noug si croyables par notre sincérité, qu'on se fie à nous à cette simple parole : Cela est, cela ri est pas : oui et non.
Ne soyez pas si décisif, si affirmatif , n'exagérez pas : Ne jurez pas (0 : c'est une partie de cette douceur dont il est dit : Bienheureux ceux gui sont doux (^). Ce que vous direz de plus fort que la simple affirmation ou négation , ne seroit pas néces* . laire , si les cœurs étoient bien disposés. Soyez de votre côté dans cette disposition : et s'il faut aller au-delà, que ce soit uniquement pour les autres qui ont besoin d'être poussés plus fortement.
Kenouvelez-vous , quittez le "vieux lofoin (3). Le méchant est menteur, parce qu*il a intérêt de cacher et de déguiser ce qu'il faiU Ra^étez-^vous de Vhomme nouveau , qui est Jésus - Christ , qui est créé selon Dieu, en justice, et dans la sainteté de la vérité (4). Ainsi, quittant le mensonge, qui ne convient qu*au mauvais qui veut se cacher : Dites-vous la vérité les uns aux autres , parce que vous êtes membres d'un même corps (5). La main ne veut pas tromper la tête , lorsqu'elle la prend pour guide parmi les ténèbres; l'œil ne veut pas tromper les pieds, ni les pieds cacher leur marche aux yeux et à la tête. Si ces membres se pouvoient parler et interroger l'un l'autre, ils se diroient simplement la vérité en toutes choses; oui et non^: cela est, cela n'est
(0 Matth. Y. 3;. — C») Matth. v. 4- — i^) /. Cor. r. 7. — (4) EpL êj. 24, — {S) Ibid. aS.
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pas. Vivez ainsi y chrétien : ne faites point le mystérieux ni rimportant. Taisez-vous par modération et par prudence^ et non pas en faisant Thomme sage et rhomme grave. N*ayez point de dissimulation ; surtout ne faites rien de mal^ de douteux ^ ni de suspect , afin que vous n'ayez rien à déguiser. Si vous pécliez y car qui ne péciie point ? et qu'il vous faille découvrir votre péché à un confesseur, comme la plaie à son médecin : dites y cela est , cela n^est pas, sans chercher de vaines excuses à votre faute ^ ni de longues circonlocutions pour Tenvelopper. L*humilité vous fera sincère : vous guérirez infailliblement, pourvu que vous gardiez la sincérité.
On jure par le nom de Dieu y et on le prend à témoin y afin que notre parole y foible par ellemême, devienne ferme et inviolable par Tinterposition du nom de Dieu. Mais si nous sommes remplis de Dieu, et revêtus de Jésus - Christ , la vérité est en nous \ et nos discours étant fermes par le mérite de la source d'où ils sont partis, ne demandent pas d*étre appuyés par la religion du serment.
Il y en avoit qui croy oient qu'on ne juroit pas, à moins d'interposer le nom de Dieu. Us ne prenoient pas pour serment de dire : par le ciel , ou par la terre, ou par la sainte cité; et ainsi du reste. Mais Jésus-Christ décide, qu'il y a dans tout cela quelque chose , qui ayant rapport à Dieu , doit être regardé avec une espèce de religion , sans qu'il soit permis à l'homme de te profaner par ses sermens.
Cette parole est remarquable : Ne jurez point par
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w>tre tête; car vous ne pouvez faire blanc ou noir un de vos cheveux (0. De tout ce que vous ap-* pdèz yôtre, il n*y a rien dont vous puissiez disposer; pas même de la couleur de vos cheveux. Ne dites donc pas, je jure par ma tête, c'est-à*dire : je me dévoue , ou comme on parle , je dévoue ma tête à telle et à telle peine : car loin d'avoir pouvoir sur votre tête , vous n'en avez pas même sur vos cheveux pour les faire venir ou croître , ni pour en changer la couleur. Soyez donc soumis à Dieu, et ne parlez jamais, comme pouvant dûtposer de la moindre chose.
XVII.* JOUR
Charité fraternelle : étendue de la perfection chrétienne. Malth. v. 38, 43-
Jésus-Christ revient encore à Fobligation de la charité fraternelle , dont il avoit déjà dit ^ que loin qu il fût permis de tuer ou de frapper, il ne falloit pas même se fâcher contre son frère, ni lui marquer de Taigreur par aucune injure : que si on avoit quelque démêlé, il falloit être facile à se raccommoder ; n'employer point de juge, s'il se peut, pour tciminer nos diilérends ; ni même de médiateur pour concilier les esprits aliénés, ^ous avons ua médiateur naturel de notre réconciliation mutuelle, qui est Jésus-Christ, et Tesprit de charité et de grâce qui nous anime. Il faut donc se rendre trai-
(0 Matth. V. 3G.
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tables y et chacun s*accommoder de gré à gré avec )i son frère. Il a dit que si nous sentions quelque at a greur dans le cœur de notre frère , il falloit le prtf* i venir pour le calmer, et préférer la réconciliatioB % au sacrifice. Maintenant il pousse plus loin Tobliga» lion ; et il déracine tout-à-fait Fesprit de vengeance.
Œil pour œil, et dent pour dent {^) : c*est ce qa^on permettoit aux anciens : il paroîssoit là une espèce de justice : mais Jésus-Christ ne permet pas au chrétien de se la faire à lui-même , ni de la rechercher pour se satisfaire. Si la justice publique réprime les violences y le chrétien ne Tempéche pas, et il respecte les ordres publics : mais pour lui , loin de se venger de celui qui lui donne un soufflet, il tendis plutôt l'autre joue : il abandonnera plutôt son manteau à celui qui lui dispute sa tunique , que d'entreprendre un procès pour peu de chose , et entrer dans un esprit de chicane et de ressentiment (^). Il accordera plutôt de son bon gi^é deux mille pas à celui qui Faura forcé à en faire mille, qu'il ne se fera justice à lui-même , ou qu'il ne songera à se venger de la violence qu'on lui aura faite. La tranquillité de son cœur lui est plus chère, que la possession de tout ce qu'on lui peut ravir avec injustice : et s*il faut manquer à la charité pour recouvrer les biens dont on l'a privé , il n'en veut point à ce prix. O Evangile, que tu es pur ! 6 doctrine chrétienne, que tu es aimable! Mais, ô chrétiens, que vous y répondez mal, et que vous êtes peu dignes d'un si^ beau nom !
Donnez à qui vous demande. Nejuyezpas, comme
(*) Exod. XXI. 4* — (') MaUh, y. 3^ el «f^^.
on
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pn fidt ordinairement , celui qui vous emprunte dans son besoin (0. Faites ce que vous pourrez pour le soulager : soyez libëral et bienfaisant. Toutes les richesses de Funivers n'égalent pas le prix de ces deux vertus ^ ni la récompense qu'elles nous attirent.
Voici donc trois degrés de charité envers ses eunemis : les aimer, leur faire du bien, prier pour eux. Le premier est la source du second : si on aime , on donne. Le dernier est celui qu'on croit pouvoir faire le plus aisément y mais c'est pourtant le plus difficile, parce que c'est celui qu'on fait par rapport à Dieu. Rien ne doit être plus sincère , ni plus cordial y ni plus véritable, que ce qu'on présente à celui qui voit tout jusqu'au fond du cœur.
XVIII.- JOUR
Etendue de la perfection chrétienne. Matth. v.
ExAMiiTEz-vous sur ces trois degrés : aimer, faire du bien , prier. Qu'est-ce çu aimer ceux qui nous aiment? Les publicains le font bien, Qu est-ce que saluer ceux qui vous saluent? Les païens le font bien» Ce n*est pas pour rien qu'on vous propose un héritage éternel, et une immuable félicité : ce n'est pas pour vous laisser demeurer à l'égal , ou même au-dessous des païens. Dites-vous la même chose, ô chrétien! dans tout le reste de votre conduite? Quelle récompense méritez -vous, -femmes
(0 Matth. V. 42.
chrétiennes ) si vous méprisez les vaines parures? Les païennes Tont bien fait. Quelle sera votre gloire y si vous méprisez les richesses 7 Les philosophes Tont bien fait. Dites-vous la même chose sur la chasteté ; les vestales Tout bien gardée : sur la cordialité ; les païens ^ les sages du monde en ont fait gloire. Portez donc plus haut vos pensées , et soyez parfaits W. Mais comme qui? Comme les philosophes; comme les païens; comme les Juifs , ou comme les pharisiens, et les docteurs de la loi^ qui étoient les plus parfaits d'entre les Juifs ? Non : Jésus-Christ vous a dit, que vous n aurez point de part à son royaume, si votre justice ne surpasse la leur (^}. Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait (^). Et comme vous ne pouvez jamais régaler , croissez toujours pour vous approcher de cette perfection. L'entreprise est grande; mais le secours est égal au travail : Dieu qui vous appelle si haut y vous tend la main : son fils, qui lui est égal , descend à vous pour vous porter. Dites donc avec saint Paul : Courage , mon ame : Je puis tout ai^ec celui qui me fortifie (4).
O chrétien , qui es si loin de la perfection de ton état, quand commenceras-tu à surmonter ta nonchalance ?
Que chacun se dise à soi-même dans le fond du cœur : Çà je veux apprendre à être chrétien. Arrêtez-vous partout à ces mots : On a dit aux an' ciens : et moi Je vous dis. Qui est celui qui nous a donné cette loi nouvelle 7 Jésus-Christ , le Fils de
(0 Mauh. V. 48. — (») llnJ. 20. — \}) Ibid. 48. — M) PhiUp. IV. i3.
SUR l'évangile. Si
Dieu en personne^ la lumière et la yénié étemelle, ie mattre qui nous est envoyé du ciel pour nous enseigner , mais en même temps le Sauveur qui nous aide y et qui^ comme on vient de voir, mesure ses grâces au travail qu'il nous impose. Disons donc avec saint Paul (0 : Si la loi oui a été donnée aux anciens Juifs par le ministère des anges ^ est demeurée ferme; et que toute transgression etdésohéissance contre cette loi ait reçu un juste châtiment; tomtnent l'éviterons - nous , si nous négligeons une iùctrine aussi salutaire que celle qui nous est ensei-puêe par Jésus-Christ, qui, ayant pris son commencement par V explication qu'il en à faite lui-même, nous a été confirmée par ceux qui l'ont ouïe de sa propre bouche : Dieu y rendant témoignage par tant de signes , par tant de miracles, par Usait de prodiges : et enfin par l'effusion manifeste de son Saint-Esprit? Et encore avec le même saint Paul C^) : Si, lorsqu'on a^^oit violé la loi de Moïse, qui n*étoit que le serviteur , onpérissoit, sans miséricorde , sur la déposition de deux ou de trois témoins ; quel supplice mériteront ceux qui ont foulé aux pieds le Fils de Dieu; qui ont tenu pour profane le sang de l'alliance par lequel ils ont été sanctifiés , et qui auront fait outrage à l'esprit de la grâce ? Car nous savons combien puissant est celui qui dit : A moi appartient la vengeance , et je la saurai bien faire. Et encore: Le Seigneur jugera son peuple. Il est horrible de tomber entre les mains du Dieu ^vivant.
0) Heb. IL a, 3, 4 W Ibid. x. a8, 29, 3o, 3i.
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XIX.« JOUR
Rechutes. Luc. xi. ai, 26. S. Paul. Hebr. vi« 4» 9. II. Petr. II. 20 y 21, 22.
Pour nous afTermir contre les rechutes, appuyons ^ur ce qui est dit dans saint Luc àafort amié (0.
Le fort armé , c*est le démon. Considérez ces paroles : Ce quil possède est en paix. Songez à la malheureuse paix dont jouissent les pécheurs. La conscience assoupie, ou se voit périr de sang fr-oidy et sans s'émouvoir : les sens nous enchantent , ^t le -démon règne tranquillement. Jésus-Christ a chassé ce fort armé, quand il a ébranlé ce cœur endurci, et qu'on a fait pénitence. Mais ce n'est pas tout , et il ne quitte pas prise : il revient avec sept démons plus méchans que lui. Pesez tout : ces esprits immondes souUlent de nouveau la maison que la pénitence a nettoyée, et ils y établissent leur demeure; Et le dernier état de cet homme est pire que le pre^ mier (^). Si toujours à chaque rechute, Fétat devient pire, si le joug du démon s'aggrave, si l'on s'enfonce de plus en plu^dans le mal, si les forces diminuent sans cosse, où en sera -t- on à la fin ^ et comment sortir de cet abîme ? Dieu peut nous en tirer ; je le sais : mais s'il n'y a rien à désespérer, tout est à craindre.
// est impossible à l'homme^ dit saint Paul C^), selon le cours ordinaire des choses humaines , et il
(0 Luc, XI. ai , etseq^. — W Luc. xi. aC. -* i?) Htb, vi. 4» ^ *««V..
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n'y a que Dieu qui le puisse faire par un effort , pour ainsi parler , de sa toute puissance : // esC impossible , dis - je , que ceux qui ont une fois été xUuminés par la grâce du baptême ; qui ont goûté h don céleste , et ont été faits participans du Sainte Esprit j et qui ensuite sont déchus j soient renouvelés. Si saint Paul parle ainsi de ceux qui ont violtf la sainteté du baptême : que doivent craindre ceux qui ont ajouté à cette profanation^ celle de la pénitence ^ si souvent réitérée, et si-souvent méprisée? Ia terre qui boit soui^nt la pluie qui tombe sur elle, et qui ne produit que des épines et des chardons^ est « la veille d'être maudite , et enfin on y met le feu (0.
Il n^y a rien à expliquer ici : les paroles sont assez claires , et il n'y a qu'à les méditer les unes après les antres avec attention. Après que ces paroles vous auront rempli de frayeur , relevez votre espérance par les suivantes ; et croyez: que toute TEglise vous dit avec saint Paul : Nous espérons de vous de meilleures choses (2).
Après avoir ouï saint Paul, écoutons encore saint Pierre (3) : // vaudroit mieux n avoir pas connu le chemin de la justice , que de retourner en arrière : comme un chien qui ravale ce quil a vomi ; et comme un pourceau qui se vautre de nouveau dans la boue. Cela fait horreur seulement a entendre ; et ces expressions soulèvent le cœur : mais la chose est bien plus horrible , et ce qu'on voit faire à ce» animaux est au-dessous de ce qui arrive au pénitent opi retombe.
(0 Heb. VI. 7,6.— W /&«</. g. — C^) //. Pet. u. ai , aa.
XX.* JOUR
Vaine gloire dans les bonnes œuvres. Matth. vi. 1,4*
Après avoir porté la justice chrétienne au degré de perfection qu'on vient de voir , et jusqu'à noas donner pour modèle la perfection de Dieu même ; Jésus-Christ voit que Thomme enclm à la vanité^ voudroit tirer de la gloire des pratiques extérieures d'une justice si parfaite ; et c'est ce qui donne lieu à ce précepte (0 : Prenez garde à ne pas faire votre justice déviant les hommes ^ pour en être regardé. Il ne défend pas de pratiquer la justice chrétienne en toute rencontre pour édifier le prochain ; au contraire y il a dit : Que votre lumière luise devant les hommes, afin que votre Père céleste soit glorifié dans vos bonnes œuvres : mais Prenez garde de ne les pas faire pour être regardés des hommes : autre' ment vous perdez votre récompense ip). Demandez-la aux hommes pour qui vous agissez : mais n'attendez de Dieu que la punition qu'il a réservée aux hypocrites.
Toutes les fois qu'on vous loue , craignez cette parole du Sauveur :,En vérité , je vous le dis , vous auez reçu votre récompense (5). Parole si importante, que Jésus -Christ la répète à chaque action qu'il marque en particulier dans ce chapitre.
Souvenez-vous de ce qu il a dit du mauvais rtcbe : // a reçu ses biens en cette vie. Et ailleurs dans la
(0 Âfauh. VI. I , et 50^7. — (») Matth. y. 16. — (3) Matik. n. a, 5.
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parabole da festin : On vous a rendu ce 4fuon a reçu
de vous (0.
Heureux donc ceux dont la vie est cachée en
Dieu avec Jésus-Chrisi, comme dit saint Paul (^); que le monde ne connott pas ; qui vivent dans le secret de Dieu ; qui se contentent de ses yeux : car quelle erreur et quelle folie de ne se pas contenter d*nn tel spectateur 7 Ils sont comme inconnus , dit le même saint Paul (^) : car ils ne sont point dans les vains discours des hommes : Mais ils sont connus : Dieu les regarde d'autant plus , que personne ne songe à eux , et qu'ils sont comme n'étant pas sur k terre. Heureux : heureux ! «Si ye plaisois encore aux hommes, dit saint Paul (4) ^ Je ne serois pas serviteur de Jésus-Christ.
Il faut bien prendre garde ici à une certaine nonchalance ^ qui fait négliger les actions du dehors qui édifient le prochain. On dit : Que m'importe de ce qu'il pense 7 Comme qui diroit : Que m'importe de le scandaliser ? A Dieu ne plaise. Dans les actions du dehors édifiez le prochain y et que tout soit réglé en vous jusqu'à un clin d'oeil ; mais que tout cela se fasse naturellement et simplement ; et que la gloire en retourne à Dieu,
Gardez-vous bien aussi de vous contenter de vous régler à l'extérieur : il faut à Dieu son spectacle ; c'est-à-dire, dans le secret, un cœur qui le cherche. Que votre gauche ne sache pas ce que fait la droite (^). Cachez votre aumône à vos plus intimes amis : Cachez - la dans le sein du pauvre , dit le
(0 Luc, XVI. îi5. XIV. la. — (») Col. m. 3. — (3) //. Cor. vi. 8. ^ ^4) OaL i. ao. — v^j MauJi, vj. 3, 4»
Sage (0 ; que le pauvre même y s*il se peut , ne vous connoisse point. Il faudroit , s'il se pouvoit , vous pouvoir cacher à vous-même le bien que vous faites : cachez-en du moins le mërite à vos yeux : croyez toujoui*s que vous faites peu y que vous ne faites rien , que vous êtes un serviteur inutile : craignez toujours, dans vos bonnes œuvres , que votre intention ne soit pas assez pure , assez dégagée des vues du monde : laissez connoitre à Dieu seul le mérite de vos actions : faites bien sans retour sur vous-même : occupez-vous tellement de la bonne œuvre en ellemême y que vous ne songiez jamais à ce qui vous en reviendra : laissez tout au jugement de Dieu, ainsi il vous verra seul : vous vous cacherez à vousmême.
Ne sonnez pas de la trompette dei/ant vous (^) , comme ceux qui parlent sans cesse de ce qu^ils font et de ce qu*ils disent. Ils sont eux-mêmes leur trom* pette , tant ils craignent de n'être pas vus.
XXL* JOUR.
Prière j et présence de Dieu dans le secret. Matth. Yi. 5, 6, 'jy 8.
Entrez dans votre cabinet^ dans le plus intime de la maison; mais entrez dans le plus intime de votre cœur. Soyez dans un pai^fait recueillement : Fermez la porte sur vous; fermez tous vos sens : ne donnez accès à aucune pensée étrangère : Priez en
(0 EccU. XXIX. i5. — (») Matth» vi. a.
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Secret. : épanchez votre cœur devant Dieu seul : qu*il soit le dc^positaire de vos secrètes peines.
Ife parlez pas beaucoup. Il n'est pas ici question d apprendre à Dieu par un long discours vos besoins secrets : // saà tout avant que 'vous parliez. Dites intérieurement ce qui peut vous profiter à vousmême , vous exciter, vous recueillir en Dieu. Les prières des païens qui ne connoissoient pas Dieu , ne sont qu une surabondance de paroles inconsidérées. Parlez peu de la bouche et beaucoup du cœur. Ne multipliez pas vos pensées : car c'est ainsi qu'on s'étourdit y et qu'on se dissipe soi-même. Arrêtez vos regards sur quelque importante vérité qui aura saisi votre esprit et votre cœur. Considérez , pesez y goûtez y ruminez , jouissez. La vérité est le pain de l'ame. Il ne faut pas engloutir d'abord, pour ainsi parler , chaque morceau : il ne faut pas sans cesse passer d'une pensée à une autre, d'une vérité à une autre : tenez-en une : serrez-la jusqu'à vous l'incorporer: attachez-y votre cœur plutôt que votre esprit: tirez-en , pour ainsi parler, tout le suc à force de la presser par votre attention.
Dieu vous voit dans le secret. Songez qu'il vous voit jusque dans le fond, infiniment plus que vousmâme. Faites un acte de foi simple et vif sur sa présence, krae chrétienne, mettez-vous sous ses yeux toute entière. Il est intime , il est présent : car il donne l'être et le mouvement à tout. Ne vous arrêtez pas néanmoins à cette présence , dont toutes les créatures animées et inanimées sont également capables. Croyez par une foi vive qu'il vous est présent y comme vous donnant au dedans toutes les
bonnes pensées , comme tenant en sa main la source d*où elles sortent : et non-seulement les bonnes pensées y mais encore les bons désirs , les bonnes résolutions et toutes les bonnes volontés , depuis le premier principe qui les fait naître jusqu a la dernière perfection. Croyez encore qu*il est dans les justes, et qu il y fait sa demeure , selon cette parole du Seigneur : Nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure en lui {^). Il y est d'une manière stable et permanente : il y établit sa demeure. Souhaitez qu'il soit en vous de cette sorte : oiirez-lui votre intérieur, afin qu il y soit et qu il en fasse son temple. Sortez quelquefois de vous-même, et avec la même foi qui vous le fait voir dans vous-même, regardez-le dans le ciel , où il se manifeste à ses bien-aimés. C'est là qu il vous attend. Courez, volez , rompez vos liens , rompez toutes ces attaches qui vous lient à la chair et au sang. O Dieu, quand vous verrai- je ? Quand aurai-je ce cœur pur, qui fait qu'on vous *voit en soi-même , hoi^ de soi-même , partout ? O lumière qui éclairez tout ! ô vie qui animez tout ! ô vérité .qui nourrissez tout ! ô bien qui rassasiez tout ! ô amour qui unissez tout ! Je vous loue , mon Père céleste, qui me voyez dans le secret.
XXII.» JOUR
Oraison dominicale : Notre Père. Matth. ti. 9.
Regardez dans toutes les demandes , un exercice d'amour.
(0 Joan, ziv. a3.
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Notre Père : Dès ce premier mot de TOraisou dominicale y le cœur se fond en amour. Dieu veut être notre Père par une adoption particulière. Il a un Fils unique qui lui est égal^ en qui il a mis sa complaisance : il adopte les pécheurs. Les hommes n'adoptent des enfans que lorsqu'ils n'en ont point : Dieu qui avort un tel Fils nous adopte encore. L'adoption est un effet de l'amour; car on choisit celui qu'on adopte : la nature donne les autres enfans : l'amour seul fait les adoptifs. Dieu qui aime son Fils unique de tout son amour ^ et jusqu'à l'infini , étend sur nous l'amour qu'il a pour lui. C'est ce que dit Jésus-Christ dans cette admirable prière qu'il fait à son Père pour nous : Que Vautour dont vous rnaU mez soit en eux : et moi je suis en eux (0. Aimons donc un tel Père. Disons mille et mille fois : notre Père, notre Père, notre Père, ne vous aimeronsnous jamais ? Ne serons-nous jamais de vrais enfans pénétrés de vos tendresses paternelles ?
Encore une fois , notre Père. Qu'est-ce qui nous fait dire , notre Père ? Apprenons-le de saint Paul W : Parce que vous êtes enfans , Dieu envoie en vous V esprit de son Fils, qui crie en vous : Père, Père. C'est donc le Saint-Esprit qui est en nous : c'est lui qui forme en nous ce cri intime de notre cœur, par lequel nous invoquons Dieu , comme un Père toujours prêt à nous entendre.
Le même saint Paul dit ailleurs (5) : Ceux qui sont nuis, qui sont conduits par l'esprit de Dieu, sont les en/ans de Dieu,.,, et Dieu nous envoie T esprit d'adoption , par lequel nous crions : Père , Père.
(0 Joan. xvii. 26. — (») Gai. iv. 6. — (') Rom. viii. 14» '5^»
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C'est donc encore une fois le Saint-Esprit qui nous donne ce cri filial , par lequel nous recourons à Dieu comme à notice Père.
Pourquoi Tappclle-t-il un cri ? Un grand besoin fait crier. Un enfant ne crie que lorsqu'il souffre oa qu'il a besoin. Mais à qui est-ce qu'il crie dans son besoin : sinon à son père^ à sa mère , à sa nourrice, à tous ceux dans qui la nature lui fait sentir quelque chose de paternel? Crions donc, car nos besoins sont extrêmes. Nous défaillons , le péché nous gagne y le plaisir des sens nous entraîne. Crions, nous n'en pouvons plus y mais crions à notre Père. Qu'est-ce qui nous porte à crier? Le Saint-Esprit, le Dieuamour, l'amour du Père et du Fils : Celui çui répand V amour dans nos cœurs {^). Crions, crions donc avec ardeur , et que tous nos os crient : O Dieu , vous êtes notre Pcrc !
AbraJiam et les autres Pères, dont nous venons selon la chair , nous ont ignorés ; et Israël ne nous a pas connus. Mais vous , 6 Dieu , notre vrai Père , vous nous connoissez; et c'est vous qui nous envoyez du sein intime de votre cœur, et de la source infinie qui est votre amour, cet esprit qui nous fait crier à vous comme à notre Père.
'Cet esprit, ajoute saint Paul (2), rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfans de Dieu. O Dieu, qui entendra ce témoignage du Saint-Esprit, qui nous dit intérieurement que nous sommes enfiains de Dieu ? Quelle voix , lorsque dans la paix d'une bonne conscience, et d'un cœur qui n'a rien à se reprocher qui le sépare de Dieu^ je ne sais quoi nous
CO Biom. Y. 5. •^ W Bom. yin. 16.
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dît secrètement y et dans Fintime silence de notre ccBur : Dieu est ton Père : tu es son enfant ! Passons : cette voix est trop intime : trop peu de personnes l'entendent. Passons : une autre fois nous l'entendrons mieux : il faut être plus aflfermi , plus enraciné dans le bien. Le Saint-Esprit ne rend pas à tous ce témoi^age secret. Quant à lui , il voudroit le rendre à tous; mais tous n^en sont pas dignes. O Dieu y faitesnous-en dignes! C'est bien fait de le demander à Dieu; car en eflet c'est lui qui le donne : mais il nous répond^ Agis avec moi^ travaille de ton côté^ ouvre-moi ton cœur, fais taire les créatures , dis-moi souvent dans le secret : Notre Père , notre Père.
XXllI/ JOUR.
Noire Père , qui êtes aux deux. Ibid.
Ea'core un coup : Notre Père : mais ajoutons à cette fois : Notre Père qui êtes dans les deux. Vous êtes partout ; mais vous êtes dans les cieux comme dans le lieu oti vous rassemblez vos enfans , où vous vous montrez à eux, oCi vous leur manifestez votre glo'u*e , où vous leur avez assigné leur héritage.
Saint Paul nous disoit (0 : L'Esprit rend témoignage à notre esprit, que nous sommes enfans de Dieu. Mais écoutons ce qu il ajoute : Que si nous sommes enfans, nous sommes aussi héritiers. Ce n'est pas tout : concevons le comble de notre bonheur ; Héritiers de Dieu ^ et cohéritiers de Jésus-Christ ,
(0 Rom,^i\\. 16, 17.
nous aurons le même héritage , le même royaume : nous serons assis dans son trône : nous aurons part à sa gloire ^ nous serons heureux en lui , par lui ^ avec lui ; et c*est pourquoi nous crions : Notre Père qui êtes dans les cieux, afin de bien concevoir où il nous appelle.
Aimons celui qui nous fait ses héritiei^s, et les cohéritiers de son cher Fils Jésus-Christ. Qui pourroit ne Taimer pas ? Qui pourroit ne pas désirer ce bel héritage ? Il n'est donné qu'à ceux qui Taiment. Notre héritage, c'est Dieu même : il est notre bien : il est lui seul notre récompense. Je suis, dit-il (0, ton protecteur et ta trop grande récompense. Trop grande pour tes mérites , mais proportionnée à l'immense bonté de ton Dieu.
XXIV.^ JOUR
Votre nom soit sanctijié. Matth. vi. g, lo.
FoTBE nom soit sanctifié ; votre règne arriye; votre volonté soit faite en la terre comme au ciel. C'est la perpétuelle continuation de l'exercice d'ai* mer. Sanctifier le nom de Dieu , c'est le glorifier en tout, et ne respii^er que sa gloire. Désirer son règne, c'est vouloir lui être soumis de tout son cœur, et vouloir qu'il règne sm* nous, et non -seulement sur nous, mais encore sur toutes les créatures. Son règne est dans le ciel, son règne éclatera sur toute la terre dans le dernier jugement. Mettons -nous
0) Gen. XV. i.
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donc en état de désirer ce glorieux jour : puissionsnous être de ceux dont Jésus-Christ dit (0 : Quand ces choses commenceront à se /aire , quand les signes aTant-coureursdu dernier jugement parottront; aux approches de ce grand jour ; pendant que le reste des hommes séchera de crainte : regardez , et la^ez la tête , parce que votre rédemption approche.
Jésus-Christ arrive pour chacun de nous, quand notre vie finit. Alors donc^ aux approches de ce dernier jour, quand Jésus-Chi*ist frappe à la porte pour nous aj^eler ; il faudroit être en état de le recevoir avec joie, et de lui dire: Que votre règne arrive ; car je désire que ce qiiïl y a en moi de mortel soit englouti par la vie (^).
Mais qui de nous désire le règne de Dieu? Qui de nous dit de bon cœur : Que votre royaume nous ar^ rive ! Cest néanmoins où nous préparoit cette parole : Notre Père qui êtes dans les deux. C'est là notre maison; c'est notre demeure, puisque c'est là qu'est celle de notre Père.
Nous ne sommes donc pas de bonne foi ^ quand nous disons : Que votre règne arrive^ ou ce qui est dans le fond ]a même chose : Que votre royaume nous arrive. Ce qui étouffe en nous ce désir qui de* vroitêtre si naturel aux chrétiens, c'est que nous aimons le monde et ses plaisirs ; nous aimons cette vie pleine de toutes sortes de maux , et ce qui est pis, pleine de péché, qui est le plus grand de tout les maux.
Rompons ces liens , et disons : Votre volonté soit faite. C'est le vrai et parfait exercice de l'amour, de
(*) Luc. xzi. ^8. -X (>) //. Cor. y. t^
conformer s«i volonté à celle de Dieu. O notre Père qui êtes dans les cieux ! on vous y aime , et c*est pourquoi on y fait son bonheur de vptre volonté. Que ce qui se fait dans le ciel se fasse sur la terre ! Que ce qui s^achève là, se commence ici!
Cette vie ne doit pas être aimée, mais supportée , dit saint Augustin : Non amanda, sed toleranda : c'est le lieu de pèlerinage , le lieu d'exil , le lieu de gémissemens et de pleurs.
Donc , ô notre Père céleste , que votre règne arrive ; que votre volonté soit faite.
XXV.« JOUR
Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour,
Matth. VI. II.
Donnez- NOUS aujourd'hui notre pain de chaque jour. C'est ici le vrai discours d'un enfant qui demande en confiance à son père tous ses besoins, jusqu'aux moindres. O notre Père, vous nous avez donné un corps mortel : vous ne l'avez pas fait tel d'abord ; mais nous vous avons désobéi , et la mort est devenue notre partage. Ce corps infirme et mortel a besoin tous les joui*s de nourriture ; ou il tombe en défaillance, ou il périt. Donnez-la-nous, donnez-la nous simple , donnez-la-nous autant qu'elle est nécessaire. Que nous apprenions en la demandant, que c'est vous qui nous la donnez de jour à* jour. Vous donnez à vos enfans, à vos serviteurs, à vos soldats , si on veut qu'ils combattent sous vos étendards, vous leur donnez
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nez chaque jour leur pain. Que nous le demandions ayec confiance ! que nous le recevions comme de votre main avec action de gi*âces !
Mais si vous trouvez à propos de nous le refuser , 6 Dieu notre bon Père! cela est rare, que ceux qui vous servent manquent de pain. Vous refusez souvent ce qui nourrit les convoitises et les appétits déréglés ; car ils sont mauvais, et il est plus digne de vous de les modérer que de les contenter. Mais pour le nécessaire de la vie y vous ne refusez guère à ceux qui vous craignent y et qui vous le demandent avec humilité. Vous avez chargé les riches de la subsistance des pauvres; et vous avez tant attaché de biens à Faumône y que la source n*en peut point tarir dans votre Eglise. Mais enfin, s'il vous plaît, 6 notre Père^ que nous manquions de ce pain ou de quelqu*autre chose nécessaire , que dirons-nous? il en faudra revenir à la demande précédente : F^otre volonté soit faite ; car, ma vraie viande , disoit Jésus-Christ (0 , ' c'est défaire la volonté de celui qui nia envoyé.
Une autre version porte : Donnez-nous noire pain ipd est au-dessus de toute substance ; par où Ton entend le pain de l'eucharistie. O Dieu, donnez-le-nous aujourd'hui, donnez-le-nous tous les jours. Fussionsnous dignes de communier toutes les fois que nous assistons à votre sacrifice ! La table est prête, les convives manquent: mais, ô Jésus, vous les appelez! Désirons ce pain de vie , désirons-le avec ardeur et avidité! Ceux qui ont faim et soif de la justice le désirent; car toute grâce y abonde; et le parfait
(0 Joan. lY. 34.
exercice de Tamour y c'est de désirer sans cesse de recevoir Jésus-Christ.
VI. 12, l^y i
PARDoyifEZ'irous comme nous pardonnons, Cest une chose admirable comment Dieu fait dépendre le pardon que nous attendons de lui , de celui qu'il nous ordonne d'accorder à ceux qui nous ont of-fcnsés. Non content d'avoir partout inculqué cette obligation , il nous la met à nous-mêmes à la bouche dans U prière journalière ; afin que si nous manquons à pardonner y il nous dise comme à ce mauvais serviteur : Je te juge parla propre bouche , nusU' pais sen^iieur (0. Tu m'as demandé pardon , à cou* dition de pardonner : tu as prononcé ta sentence , lorsque tu as refusé de pardonner à ton frère. Vast-en au lieu malheureux , où il n'y a plus ni pardon^ ni miséricorde.
C'est ce que Jésus-Christ appuie en cet endroit ; et c'est ce qu'il explique encore d'une manière terrible dans la parabole du serviteur rigoureux.
(0 Zhc. XIX. ^2*
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XXVIL* JOUR.
Ne nous induisez point en tentation : mais déliifrez'* nous du mal. Matth. vi. i3.
Ne nous induisez point en tentation. On ne prié pas seulement pour s'empêcher de succomber à la tentation, mais pour la prévenir , conformément à cette parole: F^eillez et priez ^ de peur que vous n'entriez en tentation (0. Non-seulement de peur que vous n'y succombiez, mais de peur que vous n'y entriez.
Il faut entendre par ces paroles la nécessité de prier en tout temps , et quand le besoin presse, et avant qu'il presse. N'attendez pas la tentation ; car alors le trouble et l'agitation de votre esprit vous empêchera de prier. Priez avant la tentation , et prévenez l'ennemi.
Dieu ne tente personne, dit saint Jacques (^). Ainsi lorsque nous lui disons : Ne nous induisez point en tentation ; visiblement il faut entendre : ne permettez pas que nous y entrions. C'est aussi comme parle saint Paul (3) : Dieu est Jidele en ses promesses ; et il ne souffrira pas que vous soyez tentés par-' dessus vos forces ; mais nos forces consistent principalement dans nos prières.
Délivrez- nous du mal. L'Eglise explique : délivrez-nous de tout mal , passé, présent et à venir. Le mal passé , mais qui laisse de mauvais restes , c'est
(0 Matûi. XXVI. 4i- —C») /oc. 1. 13. — (3) /. Cor, x. i3.
le péché commis ; le mal présent , c'est le péché où nous sommes encore : le mal à venir est le péché que nous avons à craindre. Tous les autres maux ne sont rien qu autant qu'ils nous portent au péché par le murmure et Timpatience. C'est principalement en cette vue que nous demandons d'être délivrés des autres maux.
Délwrez-nous du mal. Délivrez-nous du péché et de toutes les suites du péché; par conséquent de la maladie y de la douleur, de la mort; afin que nous soyons parfaitement libres. Alors aussi nous serons souverainement heureux.
Une auti*e version porte : Délwrez^nous du mau^ {fais; c'est-à-dire 9 du démon notre ennemi, et de toutes ses tentations.
Quand nous demandons des forces contre la tentation y ce n'est pas seulement contre le démon , c'est encore contre nous-mêmes , selon ce que dit saint Jacques : Chacun est tenté par sa propre concupis" cence ^ qui l'attire et qui l'emporte (0 : c'est la grande tentation , et le démon même ne nous peut prendre que par celle-là. Quelle est donc notre foiblesse, puisque nous sommes nous-mêmes nos plus grands ennemis ! Et nous ne craignons pas ! et nous donnons ! et nous négligeons notre salut ! et nous ne concevons pas la nécessité de prier!
<')/ac. 1.14-
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XXVIIL- JOUR
Du Jeûne. Matth. vi. i6, 17, i8.
Jésub-Christ joint ici la doctrine du jeûne à celle de loraisùti et de Vaumône. Ce sont trois sacrifices qui vont ensemble y selon cette sentence de Tobie (0 : Voraison est bonne ai^ec le jeûne et raunïone. Par Faumôney on sacrifie ses biens: par le jeune ^ on immole son corps : par Toraison , on offre à Dieu les affections y et, pour ainsi dire, le plus pur encens de son esprit.
Ce qui est dit ici du jeûne, est semblable à ce qui est dit de Toraison et de Taumône ; qu'il ne faut le faire que pour Dieu seul , et à ses yeux , sans 9ucune vue des hommes. Lors pourtant qu on a mal édifié l'Eglise, en négligeant ce qu'on devoit obsei*ver; il est bon de l'édifier sans affectation par des observances plus sévères. Mais cela demande beaucoup de précaution , et il y faut éviter l'ostentation , comme la peste des bonnes œuvres.
Par le jeûne , il faut entendre toutes les autres austérités par où l'on mortifie son corps. Il les faut soigneusement cacher , et n avoir, pas un air triste comme les hypocrites : mais oindre sa tête et lax^er sa face : témoigner à tout le monde de la douceur et de la joie : n'être pas comme ceux qui portant impatiemment les austérités, semblent s'en prendre à tous ceux à qui ils parlent ^ en les traitant du-
(0 Tob, XII. 8.
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rement, et leur devenant fôcheux. L'austérité qu^on a pour soi-même doit rendre plus doux , plus Irai* table; corriger , et non exciter la mauvaise humeur. C'est ce que signifie cette onction de la tête, et ce visage lavé : c'est la douceur et la joie.
XXIX/ JOUR
Trésor dans le ciel : œil simple : impossibilité de servir deux maîtres. Matth. vi. ig, ao^ ^4.
Jé5us-Ghrist déracine l'avarice y et empêche de craindre jamais la pauvreté. A\foir son trésor dans le ciel (0 ; c'est y mettre son affection et son espérance : avoir son trésor dans le ciel , c'est y envoyer ses richesses par les mains des pauvres.
Oh est votre trésor ^ là est votre cœur (?). Cette parole est grande. De quoi étes-vous rempli ? Où se tournent naturellement vos pensées, c'est là votre trésor : c'est là qu'est votre cœur. Si c'est Dieu f vous êtes heureux : si c'est quelque chose de mortel, que la rouille, que la corruption, que la mortalité consume sans cesse; votre trésor vous échappe, et votre cœur demeure pauvre et épuisé.
Cet œil simple (5) , c'est la pureté d'intention. L'œil est simple, quand l'intention est droite : et l'intention est droite , quand le cœur ne se partage pas. C'est ce qu'on appelle simplicité et droiture. L'intention, c'est le regard de Tame. L'œil ne regarde jamais fixement qu'un seul objet ; et
(0 MaUh. VI. 20.— W IhiJ, ai. — 0) lUd. a a.
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l'ame ne peut s'arrêter qu à un seul bien. Lorsque les regards sont vagues et dissipés, on voit tout, et on ne voit rien. Ainsi quand Tame se dissipe en vagues désirs, elle ne sait ce qu'elle veut, et elle tombe dans la nonchalance. Dieu veut un regard arrêté et fixe.
Cela se confirme par les paroles suivantes : On ne peiU servir deux maîtres (i) , ni aimer deux chosc!s Il la fois. Quand on ne sait ce qu'on aime, et qu'on se partage entre Dieu et la créature , Dieu refuse ce qu'on lui offre , et la créature a tout. Il Êiut donc se déterminer, s'appliquer, agir avec efficace dans la voie de la piété.
La bonne intention sanctifie toutes les actions de famé, comme le regard arrêté assure et éclaire tous les pas du corps.
C'est cette bonne intention qu'il faut renouveler souvent pendant le jour; et continuellement prier Dieu de la foitifier. Il faut sans cesse se redresser , et se réduire tout entier à un regard simple.
f^ous ne pouvez sentir Dieu et les richesses C^). Selon saint Paul , l'avarice est un culte des idoles (^). Ceux qui aiment la bonne chère ont leur ventre pour leur Dieu (4), selon le même apôtre. Nous nous faisons un Dieu de tous les objets de notre amour. Tout attachement vicieux est une idolâtrie. Qui est-ce qui voudroit servir une idole , transporter la gloire de Dieu à une fausse divinité ? Cela fait horreur à penser. C'est néanmoins ce que font tous ceux qui aiment quelque chose plus que Dieu. Les pensées, les affections, le plus pur encens du cœur,
0) âfatth. Yi. 2^ — W Ibid. — \?) CoL m. 5 — (4} PhiUp. m. uj-
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toute son adoration va là. Hëlas qu'on est misérable! Eh ! une créature raisonnable se peut-^lle donner elle-même y mais se peut-elle sacrifier à autre qu'à
Dieu?
Déracinez Fa varice, déracinez Fambition , déracinez Tamour du bien sensible, et tout amour de la créature : c'est autant d'idoles que vous abattes dans votre cœur. Que la créature, loin d'avoir tout le cœur, n'en occupe pas la moindre partie. Donnez tout à Dieu : fouillez jusqu'au fond, et videz votre cœur pour Dieu: il saura bien l'occuper, et le remplir.
Se remplir de la créature, c est se remplir de ces viandes qui chargent, et qui gonflent sans nourrir; et qui aussitôt vous aifament , parce qu elles n'ont aucun suc, et que rien ne s'en tourne en votre substance. Qu'on est vide quand on n'est plein que • de cette sorte!
XXX.* JOUR
Ne se point inquiéter pour cette vie : se confier en la Providence. Matth. vi. a5, a6, et suiv.
Ne vous inquiétez point. Cela n'exclut pas une prévoyance modérée, ni un travail réglé : mais seulement l'inquiétude , et l'agitation de l'esprit.
La vie est plus que la nourriture , et le corps est plus que f habit (0. Dieu qui vous a donné la vie , et qui a formé votre corps , avant que vous
(0 Afauh. Ti. a5.
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pnsâes en prendre aucun soin^ vous donnera tout k reste. Qui a fait le plus , ne dédaignera pas de faire le moins.
Regardez les oiseaux du cielj ils ne sèment, ni we moissonnent j ni ne recueillent... j ils ne travail'lent ni ne filent : et votre Père céleste les nourrit.. <, H les habille (0. Heureux ces petits animaux , beoreuses les fleurs, heureuses mille et mille fois toutes ces petites créatures , si elles pouvoient sentir leur bonheur! Heureuses des soins paternels fue Dieu prend délies! Heureuses de tout recevoir de sa main ! Pour nous, notre péché nous assujettit à mille travaux : mais ne les poussons pas jusqu'à Tagitation. Travaillons : car c'est là la juste peine que Dieu ait imposée à notre péché : travaillons en esprit de pénitence ; mais abandonnons à Dieu le succès de notre travail.
Gens de petite foi , votre Père sait que vous avez besoin de ces choses W. Doutez-vous qu'il ne sache ce qui vous est nécessaire ? 11 vous a faits : doutez-vous qu'il veuille pourvoir à vos besoins ? Il vous l'a promis. Lui qui vous a prévenus en tout, et qui vous a donné l'être qu'il ne vous avoit pas promis, vous refusera-t-il ce qu'il vous a promis pendant que vous n'étiez pas , après vous avoir fait? JVe vous inquiétez donc pas.
Voyez comment vous croissez : comment votre corps se nourrit. Pourriez-vous ajouter une coudée à votre taille (5) ? Pendant que vous dormiez , Dieu vous faisoit croître; et d*enfant il vous a fait homme. Croyez qu'il fera ainsi tout ce qui convient à
CO Ikfatth. VI. a6, 28 , 3o. — W Ibid. 3o, Z2 — (3) Ibid. a;.
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votre corps : reposez-vous sur sa puissance et sur
sa bonté.
A ces mots , Ne vous inquiétez pas > que saint Matthieu a rapportés , saint Luc joint ceux-ci : Ne soyez point comme suspendus en Voir (0 ^ comme en péril de tomber y et toujours dans Tagitation : car c'est FelFet de l'inquiétude. Soyez donc non pas comme suspendus ; mais solidement appuy& sur la divine providence.
XXXL* JOUR.
Ne ressembler pas les païens. Matth. vi. 3a«
Les païens recherchent ces choses W. Voyez toujours comment Jésus-Christ nous élève au-dessus des vices des païens^ et même au-dessus de leurs vertus. Les puilicains le /ont bien, les gentils le pratiquent bien (3)^ nous disoit-il tout à Fheure : songeons bien en quoi nous les surpassons. Ce n'est pas sans raison que Jésus-Christ dit, que les Ninii^ites^ et tous les païens, s'élèveront contre nous au jour du fuge* ment (4). A quoi nous sert le christianisme^ si nous menons une vie païenne? Hélas, hélas! que de paganisme au milieu des fidèles ! Combien de clirétiens vivent comme s'ils ne connoissoient pas Dieu! U n'y a point en effet de Dieu pour eux. Hélas, oii trouverons-nous assez de larmes, pour déplorer notre aveuglement !
0) Luc, XII. ag. — C») Mauh. vi. 3a. — (') Matih. y. 4^, 47- T (M BfaUJi. XII. 4*
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XXXIL* JOUR.
Chercher Dieu et $a justice, et comment. Matth. vi.
Cbeecbez donc le rojauAie de Dieu et sa justice : et le reste ayous sera donné par surcroît (0.
Le royaume de Dieu et sa justice : non pas une
jostice simplement morale, à la manière des païens ;
mais la justice chrétienne, fondée sur Texemple de
Jésus-Christ , et sur les règles de l'Evangile , que
Vous venez de voir : une justice qui vous fasse vivre
autrement que ceux qui ne connoissent pas Dieu ;
autrement qu'on ne vivoit avant que Jésus-Christ
eût paru : une justice conforme à votre vocation ,
à votre état, et aux grâces que vous avez reçues :
car c'est là ce qui s'appelle le royaume de Dieu et sa
justice.
Cherchez : dans tout le reste dont il a parlé, il n a point dit ce mot, cherchez : car il suppose que Dieu par sa bonté nous peut tout donner,* et le fait sans que nous en prenions aucun soin. Cela arrive souvent à Tégard des biens de la terre : mais pour le royaume de Dieu cherchez : Opérez votre salut auec crainte et tremblement, comme dit saint Paul (3). C'est la seule chose qui mérite vos inquiétudes.
Et toutefois, je l'oserai dire : il faut encore ban*nir l'agitation et Tinquiétude de cette recherche.
vO Malth, VI. 33. — W Philip. 11. la.
Car comme ajoute le même saint Paul (0 : Z)i opère en vous le vouloir et le faire, selon sa bon volonté. Tremblez donc en opérant votre salut : toutefois ne vous défiez pas trop de vos forces ; i Dieu travaille avec vous : c'est lui-même qui 1 avec vous tout ce que vous faites. Espérez donc son secours : abandonnez-vous entre ses bras. Il bon : il aura pitié de votre foiblesse : il opérera vous par sa bonne volonté, ce qu'il faut aussi c vous opériez. Opérez donc votre salut : travaille avec soin , et même avec tremblement : mais 1 vaillez-y toutefois avec une espèce de repos, com celui qui attend tout secours d*un Dieu tout-puiss et tout bon.
Ne vous inquiétez pas du lendemain : le len main sera inquiet pour lui-même : à chaque / suffit son mal ip). Ce précepte si important pour t les soins de la vie , Test encore plus pour les afia du salut. Il y en a qui se tourmentent en disa Voilà qui est bien : je me suis confessé : j'ai c< mencé à me convertir : mais que de peines viendr dans la suite, que de tentations, que d'ennuis n*y pourrai résister : la vie est longue : je succ< berai sous tant de travaux. Allez, mon fils; ail ma fille ; surmontez les difficultés de ce jour : vous inquiétez pas de celles de demain : les unes a[ les autres vous les vaincrez toutes. A chaque j suffit son mat. Celui qui vous a aidé aujdurd'l! ne vous abandonnera pas demain : trop de ] voyance et d'inquiétude vous perd.
(0 PhiUp, II. i3. — » 3îaHh. VI. S-t.
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XXXIIL* JOUR.
Encore de Vainuice et des richesses. Ne mettre pas sa confiance en ce qu'on posshde. Luc. xii. i5, 16, etsuiv.
Joignons ici ce qui est dit dans saint Luc : Dùnrnez-^ous de garde de toute avarice (0. Déraciner un si grand mal tout entier ^ et jusqu'à la moindre iibre : n'en souffrez pas en vous le plus petit sentiment.
Quelque riche que vous soyez , il vous manque toujours quelque chose ; ou dans les biens , ou dans h santé, ou dans la fortune ^ et dans la grandeur. Réjouissez-vous de ce manquement : acceptez avec joie et consolation cette partie de la pauvreté qui vous est échue. Aimez-la comme un caractère du christianisme ; comme une imitation de Jésus-Christ. Aimez votre pauvreté, votre dépouillement. Renoncez à tout esprit de propriété, si vous êtes religieux : r^)Ouissez-vous en notre Seigneur, de ce que non-seulement vous ne possédez aucun bien ; mais encore de ce que vous êtes par choix et par état incapable d'en posséder.
En quelque abondance quon soit , la vie ne consiste pas en ce quon possède (^). Vous avez beau dire : J'ai de quoi vivre. Vous n'en vivrez pas davantage. Vous avez beau dire : Je n'ai rien à craindre; j'ai tout avec abondance. Insensé ^ vous
vO Luc. xii. i5.— W IbiJ. i5.
mourrez cette nuit. Maïs comment ? expliquela mort? On vous redemandera votre ame (0 : n'est pasà vouSy vous n*avez la vie que par empr On vous la redemandera : on vous en deman compte. Et quand ? Cette nuit. On vous trou demain mort dans votre lit : sans que tout ce gi bien que vous vantiez , vous ait pu procurer le m dre secours^ ni prolonger votre vie d'un morne
Que/erai-je, dit cet homme riche (^), dans si grande abondance de toutes sortes de biens ? V le premier eflet des grandes richesses : Tinquiét Que ferai-je ? Où les mettrai-je ? Comment les der ? Mes greniers ny suffisent pas : fen J d'autres j et je dirai à mon ame : Réjouis-toi : grand*chère (3) : ne refusé rien à tes sens : B mange, repose^ioi dans ton abondance. Et ] dant que tu t'imagines pouvoir te reposer dan richesses y on t'ôte y non pas ces richesses, mais c ame même que tu invitois à la jouissance. Et û sera ce grand bien que tu auois acquis (4) ? Qui ei qui en jouira pour toi quand tu n'y seras plus [ en jouir ?
Ainsi est celui qui amasse des trésors sur la te et qui n est pas riche en Dieu (5); qui ne met pa lui toutes SCS richesses. Telle est son aventure : est son état : telle est la fin de sa vie : c'est à qu'aboutissent toutes ses richesses.
Après toutes ces réflexions , revenez encore paroles du Fils de Dieu : relisez-les , savoure: encore une fois : vous les trouverez sans compa
(«) Luc, XII. ao. — C») Ibid. 17. — (3) lUd. 18. — C4) lUd, a (5}/^Uai.
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ion plu$ fortes par elles-mêmes , que tout ce que Hong avons pu dire ou penser , pour vous en faire sentir la vertu*
XXXIV.- JOUR
Considérer ce que Dieu fait pour le commun des pJanies et des animaux : se regarder comme son troupeau favori. Luc. xii. 22 ^ 24^ 29, et suiv.
C'est pour cela que je vous dis : Ne soyez point m inquiétude : considérez les corbeaux (0.
Dans saint Matthieu il est dit en général les oiseaux du ciel W, Dans saint Luc on lit les corbeaux, animal des plus voraces; et néanmoins sans greniers f ni provision : qui sans semer , et sans labourer, trouve de quoi se nourrir. Dieu lui fournit ce qu^il lui faut y à lui, et à ses petits qui V invoquent, dit le Psalmiste (5). Dieu écoute leurs cris , quoique rudes et désagréables : et il les nourrit aussi bien que les rossignols , et les autres , dont la voix est la plus mélodieuse et la plus douce.
Jésus -Christ nous apprend , dans ce sermon admirable y à considérer la nature , les fleurs , les oiseaux , les animaux , notre corps , notre ame , notre accroissement insensible ; afin d'en prendre occasion de nous élever à Dieu. Il nous fait voir toute la nature d'une manière plus relevée, d'un œil* plus perçant , comme Fimage de Dieu. Le ciel est son trône : la terre est Tescabeau de ses pieds : la
(0 Luc XJI. aa, a4- — ^*^ Malth. yi. 26. — (?) Ps, cuvi. j^
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capitale du royaume est le siège de son empire : son soleil se lève , la pluie se répand pour vous assurei de sa bonté. Tout vous en parle : il ne s'est pas laissa sans témoignage.
Nous avons déjà remarqué , que pour signifier rinquiétude y Jésus -Christ se sert de ce mot dans saint Luc : Ne demeurez pas comme suspendus en l'air (0 y comme quand on ne sait ni comment, ni sur quoi on est soutenu , et qu on se croit toujours prêt à tomber. Ne soyez point dans cette terrible inquiétude , mais croyez que Dieu vous soutient.
Mais de toutes les paroles qui sont particulières à saint Luc dans ce discours du Fils de Dieu ; les plus capables de nous inspirer du courage parmi nos misères et nos foiblesses , sont celles-ci : JYe craignez point, petit troupeau, parce quil a plu à votre Père céleste de vous donner son royaume (2). Dans tout ce qui précède , on nous apprend à ne pas craindre de manquer de nourriture : car Dieu y pourvoit ; et sa conduite ordinaire est de ne pas laisser manquer du nécessaire ceux qui se fient en lui. Mais ic!, il nous élève plus haut. Car après tout, quand vous viendriez à manquer de pain , qu'en seroit-il ? Vous auriez encore un royaume. Et quel, royaume ? Celqi de Dieu. Ne craignez pas, petit troupeau, car Dieu vous donne son royaume. Ce royaume n'est pas pour les grands du monde : c'est pour les petits , c'est pour les humbles, c'est pour ce petit troupeau que le monde compte pour rien , mais que le Père ' regarde : qui en efiet semble n'être rien en comparaison de la multitude immense , et de l'éclat des
.(>) Luc. XII. 39. mm («) Zuc. xu. 32.
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inpies. Mais c^est pour ce petit troupeau que Dieu conserve le reste des hommes.
Que craignez -vous donc ? De mourir de faim ? Combien de martyrs en sont morts dans les prisons ? cette mort les a-t-elle empêché de recevoir la couronne du martyi^ ? Au contraire , c'est par elle <{ii*elle a été mise sur leur tête. Ne craignez donc Tien, petit troupeau. Vendez tout : donnez tout aux pauvres ,• et faites^vous un trésor, qu'on ne puisse w voler , ni diminuer (0 : c'est celui des bonnes Œuvres.
XXXV.* JOUR
Le même sujet. Se garder de toute avarice.
Luc. XII. iSy ai.
Ob ne sauroit trop méditer cet admirable discours de notre Seigneur ; Donnez - vous garde de toute amrice (2). Il y a plusieurs sortes d'avarice. Il y en a une triste et sordide , qui amasse sans fin , et sans jouir : qui n'ose toucher à ses richesses, et qui semble, comme dit le Sage^ ne s'être réservé sur elles aucun droit, que celui de les regarder, et de dire : Je les ai P). Mais il y a une autre avarice plus gaie et plus libérale , qui veut amasser sans fin comme lautre ; mais pour jouir , pour se satisfiiire ; et telle étoit Tavarice de Thomme qui nous est dépeint dans cet évangile.
Un tel avare a beaucoup de dédain pour cette
C») Luc. xu. 33. .— C») Jbid. x5. — {}) EccU. v. 9, 10; BOSSUET. IX. 6
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sorte d^avarice, où Ton se plaint tout à soi-même au milieu de Tabondance. Il s'imagine être bien plus sage y parce qu il jouit : mais cependant Dieu l'appelle Insensé (0.
L*un est fol par trop d'épargne , et parce qu*il s'imagine pouvoir être heureux par un bien dont il ne fait aucun usage : mais Tautre est fol pour trop jouir , et paixe qu'il s'imagine un repos solide dans un bien qu'il va perdre la nuit suivante. DonncB^ vous donc de garde de toute avfarice ; et autant de celle qui jouit y que de celle qui se refuse tout. Soyez riche en Dieu : faites de Dieu , et de sa bonté tout votre trésor. C'est ce trésor-là , dont Dn ne peut trop jouir : c'est ce trésor-là où il n'y a jamais rien à épargner , parce que plus on l'emploie plus il s'augmente.
XXXVI.- JOUR
Ne point juger. Matth. vu. i , a , et suiv.
N s jugez pas W. Il y a un Juge au-dessus de vous : un Juge qui jugera vos jugemens^ qui vous en demandera compte : qui, par un juste jugement^ vous punira d'avoir jugé y sans pouvoir et sans connoissance^ qui sont les plus grands défauts d'un jugement.
• Sans pouvoir. -Qui étes-vous pour juger le sen^i" teur d' autrui ? S'il tombe ^ ou s'il demeure forme , cela regarde son mattre (3) : c'est à lui de le juger.
(0 Luc, XII. 20. — W MtOtk, vu. I. — i (3) Rom, xiy. 4-
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Ne jugez doqc pas celui dont rous n'êtes pas le îuge.
Ce que saint Paul ajoute ^ juge téméraire , vous ferme encore plus la bouche. Vous prononcez sur Fétat du serviteur d'autrui , et vous dites , ou qu il tombe y on qu^il va tomber. Mais il ne tombera pas, dit saint Paul (0 : Dieu est assez puissant pour l'affermir^ Ne îugez donc pas qu*il va tomber.
Saint Paul continue : Pourquoi jùgez-^ous votre fière ? ou pourquoi méprisez^vous votre frire (*)? Cest votre frère, c'est votre égal : il ne vous appartient pas de le juger. Vous dtes tous deux justiciables du grand Juge , devant qui tous les hommes ont à comparoitre : Nous avons tous à comparottre devant
le tribunal de Jésus " Christ. Chacun jr rendra
compte pour lui-même (3). Ne songez donc point à juger les autres : songez au compte qu'il vous faudra rendre de vousnnéme.
Saint Jacques n'est pas moins fort. // ny a , dit-il (4), qùun législateur, et çuun juge , qui peut perdre un homme, ou le délivrer. D'où il conclut : Qui étes-vous donc vous qui jugez votre frère ? Ce qu'il tire de ce beau principe : Celui qui juge son frère, ou qui médit de son frère , juge la loi , et médit de la loi (^). Car la loi vous a interdit ce ju« gement que vous usurpez. Mais , poursuit ce grand apôtre (^ , si vous jugez la loi , vous ne voulez donc pas vous en rendre l'observateur, mais le juge. Vous vous élevez au-*dessus de votre règle : la loi
t»TJ?om. XIV. 4- — (») IhiJ. 10.— ^3) Jbid, lo, la. — (4) Jac. iv. ia.-C5)/6ûl.ii.^(6)/6û/.
84 HÉDITÀTIOnS
retombera bientôt sur vous de tout son poids , e vous en serez accable. Voyez en deux versets A cet apôtre , quelle force et quelle lumière de L vérité contre vos jugemens téméraires.
Vous voyez que vous jugez sans pouvoir : mais vou jugez encore sans connoissance. Vous ne connoisseï pas celui que vous jugez : vous n'en voyez pas l'intérieur : vous ne savez pas son intention , qui peut être le justifie ; et si son crime est manifeste , voui ne savez pas s'il ne s'en repentira point , ou s'il m s'en est pas déjà repenti , et s'il n'est point un d< ceux dont la convei-sion réjouira le cieL Ne jugex donc pas.
La charité n est point soupçonneuse : elle nepensi pas le mal : elle est douce : elle est patiente : ell souffre tout : elle croit tout : elle espère tout : ell ne se réjouit pas du mal d' autrui ; mais elle se rè jouit quand tout le monde fait bien en vérité (0 Ainsi elle ne se plaît pas à juger.
D'autant plus qu'en jugeant les autres , elle » jugeroit et se condamneroit elle-même. F^ous été. inexcusable, ô tout homme tjui jugez ; parce quel ce que vous jugez les autres , vous vous condamnex vous-même ; puisque vous faites les mêmes choses que vous condamnez {?). Vous êtes jugé par votn propre bouche , mauvais serviteur , et vous-même vous prononcez votre sentence. En telle forme qm vous jugerez , vous serez jugé : et la mesure qm vous aurez foite aux autres , *sera votre règle (5).
Quelle joie à un criminel d'entendre de la propn
CO /. Cor. XIII. 4> 5, 6, 7. — W Rom, u. i. — C') Mattk, vu. a
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bouche de son juge : Vous ne serez pas Jugé (0 ! Hais pour cela, il faut qu'il' ne juge pas.
XXXVII/ JOUR
Voiries moindres faMtes d' autrui ^ et ne "voir pas en soi les plus grandes. Malth. vu. 3, 4> ^•
Yoici une autre raison de ne juger pas, que
Jésus-Christ nous explique ; c'est que votre crime
^t plus grand , que celui que vous condamnez.
t^ourçuoi vojeZ'VOus un fétu ? Une poutre vous
^m^ les yeux , et vous ne la voyez pas (2).
Hypocrite ! La plus mauvaise hypocrisie , c'est ^ condamner tout le monde. On fait par-là le vertueux , on prétend faire admirer la régularité de ^ mœurs, la sévérité àc sa doctrine : c'est un homme incorruptible, qui ne flatte, et qui n'épargne personne ; mais l'hypocrite qu'il est , il ne songe pas Seulement à se corriger. Il épilogue sans cesse sur les défauts les plus légers des autres : et il ne songe })as seulement aux vices énormes qui l'accablent. Il n'y a point d'hommes plus indulgens pour eux- ^nêmes, que ces impitoyables censeurs de la vio des autres.
(0 MaUh. TU. I. — C») Ibid. 3.
XXXVIIL* JOUR.
La chose sainte : Discernement dans la prédica de rE^^angile. Matth. vu. 6.
Lj chose sainte j c'est le corps de Jésus-Chr il ne le faut pas donner aux chiens (0 , aux imp aux impudens , à ceux qui jappent iadifTéreniD contre tout le monde ; à ceux qui retombent < leurs péchés y et que saint Pierre nous a figurés rimage d'un chien qui retourne à son vomissem et d'un pourceau qui j s' étant lavé , se vautn nouveau dans la boue {?). Nous en avons parlé i 1^ méditations précédentes, àFoccasion d'un pas d^ saint Pierre.
En général, la chose sainte signifie tous les i tères que les pasteurs de TEglise sont avertis de ner avec beaucoup de discernement ; et de ne pas donner à profaner aux indignes.
Les perles devant les pourceaux, sont les si discours devant ceux qui sont incapables de les { ter; et qui pour cette raison se tournent avec un* pcce de fureur, contre ceux qui leur présentent chose si peu convenable à leur nature.
Considère , chrétien , à quoi tu te réduis par péché ! Dieu qui t'avoit fait à son image , et qui a mis ton ame, renouvelée par la grâce au rang d< épouses, te met au rang des chiens et des pourcec Aies pitié de ton état, et songe à t'en retirer, aj
(») Mauh. VII. 6. — (») //. Peu u. ai, ax
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mours à la prière , dont il va être encore parlé ciaprès.
XXXIX.' JOUR
Prier avec foi : demander : chercher : frapper.
Matth. TU. «j.
ApKès avoir fait voir au pécheur Tétat déplorable ^t honteux où il tombe, notre Seigneur lui montre dans la prière le moyen cTen sortir.
Demandez : cherchez : frappez (0 : Ce sont trois degrés , et comme troi^ insjtances qu'il faut faire persévéran^menty et coup sur coup. Mais que faut-il demander à Dieu pour sortir de cet état plus que bestial où le péché nous avoit mis? Il faut rapprendre de ces paroles de saint Jacques W : Si quelqu'un manque de sagesse, qu'il la demande à Dieu, qui, donne abondamment à tous , sans jamais reprocher ^es bienfaits : mais il la faut demander avec foi, et sans hésiter.
C'est ce que notre Seigneur nous apprend lui- Xnême : En vérité , je vous le dis : Si vous avez la Joi , et que vous n'hésitiez pas^, vous obtiendrez tout, jusqu'à précipiter les montagnes dans la mer. Et je vous le dis encore un coup : Tout ce que vous demanderez dans votre prière, croyez que vous le recevrez, et il vous arrivera (5),
Regarder donc où vous en êtes par voire péché,
(0 MaUh. VII. 7. — C») Jac. i. 5, 6. — (3) JUatth. xxi. 21 , 22. Marc. XI, ^3, a4*
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et demander avec foi votre conversion. Ne dites pta quelle est impossible; quand vos péchés seroient d'un poids aussi accablant que celui d*une mon* tagne ; priez, et il cédera k la prière : Croyez fer^ mement que vous obtiendrez ce que vous demande^ rez ; et il vous sera donné. Jésus-Christ se sert exprès de ces comparaisons si extraordinaires , pour moatrer que tout est possible à celui qui prie.
Animez votre courage, chrétien, et ne désespé* rez jamais de votre salut.
XL.- JOUR
Perséi^érance et humilité dans la prière. Matth. vit. 7,8. Luc. XI. 5, 6, et suiv.
Frappez : persévérez à frapper y jusqu'à vous rendre importun , s'il se pouvoit. Il y a une manière de forcer Dieu , et de lui arracher ses grâces ; et cette ma* nière e$t de demander sans relâche avec une ferme foi. D'où il faut conclure avec l'Evangile : Deman-dez , et on vous donnera : cherchez , et vous trouverez : frappez , et il vous sera ouvert (0. Ce qu'il répète encore une fois, en disant : Car quiconque demande^ reçoit; et quiconque clierche j trouve ; et on ouvre à quiconque frappe^ Il faut donc prier pendant le jour, prier pendant la nuit, et tout autant de fois qu'on s'éveille. Et quoique Dieu semble ou n'écouter pas, ou même nous rebuter , il faut frapper toujours; attendre tout de Dieu, et néanmoins agir
(0 Zttc. XI. 9, 10^
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misa. Car 3 ne faut pas seulement demander comme ÂDieu devoit tout faire lui tout seul; mais encore diercher de son côté, et faire agir sa volonté avec la grâce ; car tout se fait par ce concours. Mais il ne &at janfais oublier , que c'est toujours Dieu qui prévient ; car c'est là le fondement de Thumilité.
BO
«l^^<%t^%^^^r^^<%<^l^^<V^mi^«l^^«%^^^^^»%^»%»^»^^<%^<V^%^l<%^^^^^^»%<>%^»*<* ^^^^^^^^»«
^1 XLL* JOUR.
Prière perpétuelle. Luc. xvni. 1,8.
Il faut prier toujours, etne cesser jamais (0. Cette prière perpétuelle ne consiste pas en une perpétuelle tension de l'esprit , qui ne fcroit qu'épuiser les forces , et dont on ne viendroit peut-être pas à bout. Cette prière perpétuelle se fait , lorsqu'ayant prié à ses heures, on recueille de sa prière, et de sa lecture quel* qae vérité, ou quelque mot, qu'on conserve dans son cœur, et qu'on rappelle sans eifort de temps en temps ; en se tenant le plus qu'on peut dans un état de dépendance envers Dieu , en lui exposant son Ijesoin; c'est-à-dire, en l'y remettant devant les yeux sans rien dire. Alors, comme la terre entrouverte et desséchée, semble demander la pluie, seulement en exposant au ciel sa sécheresse ; ainsi l'ame , en exposant ses besoins à Dieu. Et c'est ce que dit David : Mon ame , ô Seigneur, est déviant vous comme une terre desséchée (^). Seigneur, je n'ai pas besoin de vous prier ; mon besoin vous prie ; mon indigence vous prie : ma nécessité vous prie. Tant que cette dispo-
(0 Luc. XVIII. !..*-(») Ps. CXLII. 6.
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sition dure , gn prie sans prier ; tant qu'on demean attentif à éviter ce qui nous met en péril , on prk sans prier; et Dieu entend ce langage. O Seigneur, devant qui je suis , et à qui ma misère parott touU entière y ayez-en pitié; et toutes les fois qu'elle paroîtra à vos yeux j ô Dieu très-bon , qu'elle sollicite pour moi vos miséricordes ! Voilà une des manières de prier toujours, et peut-être la plus efficace.
XLII/ JOUR
Importuner Dieu par des cris vifs et redoublés*
Luc. XVIII. 4 I 5, 7.
L'iMPORTuiriTÉ dont il faut se servir envers Dieu, c'est cette manière pressante dont il a été parlé cidevant.
Songez à ce cri des élus y qui s'élève nuit et joui devant Dieu. Il faut éti*e persuadé que nos injustices, nos scandales y tout ce que nous faisons qui édifii mal les saints, et qui les fait souffrir, crie vengeanc< nuit et jour contre nous; et que nous ne pouvon: appaiser ce cri que par un cri continuel de pénl tence. Miséricorde, mon Dieu, miséricorde. Ces ce qu'il faut crier nuit et jour ; c'est ce que notn besoin crie sans cesse.
Songez au triste état de ce juge , qui ne se soucit ni de Dieu, ni des hommes (0. Quand rien ne retient, il n'y a plus d*espérance. Quand on a quelque
(0 Luc, xviii. 4.
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frein y et qn^en ne craignant point Dieu , on est da noios un peu retenu par la crainte des hommes ; on peut espërer y et les passions souffrent quelque sorte ■kl de modération.
ri
XLIII.* JOUR
Motifs d'espérance dans la prière. Matth. tii. i i.
Le fondement assuré de cette foi que Jésus-Christ exige pour prier , et pour obtenir, c'est de bien comprendre que Dieu est un père. Combien plutôt , dit-il, votre Père céleste sera^t-il libéral entiers
vous (0.
Si vous donnez j vous qui êtes mauvais ip) : combien plus, Dieu qui est la bonté même? Si vous donnez ce qui vous a été donné, et que vous n'avez que par emprunt ; combien plutôt Dieu donnera- t-il, lui qui est la source du bien; et dont la nature est, pour ainsi parler, de donner?
Si vous qui êtes mauvfais. Mais est-on mauvais , même à ses enfans ? Le Fils de Dieu nous veut faire entendre que Thomme est mauvais , même à ses enfans. L'expérience ne le fait que trop voir, et qu'on se regarde soi-même plutôt qu'eux dans les biens qu'on leur procure. Il n'y a que Dieu , qui étant la bonté même et le bien par essence , ne peut donner que du bien à ceux qui ont recours à lui.
Disons-nous toujours à nous-mêmes : on peut tout espérer d'un père. Disons encore avec Jésus-Christ:
CO MauJi. VII. II. — W Ibid,
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Qu'est-ce qu'un corbeau? Notre Père câeste l^ nourrit. Qui nourrit les serviteurs ^ laissera-t*il leâ enfans sans secours? Mais qui nourrit les animaux, sera-t-il insensible au besoin de ses enfans? On peat donc tout demander ; et on doit espérer de tout obtenir dès qu oii demande à un père.
XLIV.' JOUR
Demander par Jésus-Christ : Qualités d'une parjaii$
prière. Joan. xvi. 23, 3j.
Il faut apprendre à demander par Jésus-ChrisL Demander par Jésus-Christ, c'est demander ce qu*il commande ; c'est demander sa gloire ; c'est interpo» ser le nom du Sauveur; c'est mettre sa confiance ea ses bontés, et aux mérites infinis de son sang. Ce qu'on demande par le Sauveur doit regarder principalement le salut; et le reste comme un accessoire. En demandant en un tel nom, auquel le père ne peut rien refuser, on est assuré d'obtenir; car Jésus- Christ Ta promis : et douter, c'est faire Jésus-Christ men leur. En vérité , en vérité je vous le dis : Si vous demandez quelque chose à mon Père en mon nom , il x^ous le donnera (0.
Quand donc on n'obtient pas, il faut tenir pour assuré qu'on a mal prié, selon ce que dit saint Jacques (^) : fous demandez^ et n obtenez pas, parce que vous demandez mal, pour avoir de quoi satisfaire vos maui^ais désirs.
(0 Joan. XVI. a3. — C») /ac. iv. 3.
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Demander mal, cesi demander sans foi, comme dit le même saint Jacques (0 : Si vous a%^ez besoin de la sagesse^ demandez-la; mais demandez-la av^ec faisons hésiter: sans craindre, en croyant certailement que vous obtiendrez si vous demandez bien , si vous demandez avec foi , si vous demandez avec persévérance.
Le Sauveur ne nous donne pas ce que nous demandons contre notre salut. Demandons notre con- Tersion : attachons- nous à cela : nous Tob tiendrons.
Ame religieuse ! le fruit de la doctrine de Jésus- Christ sur la prière , doit être principalement d*étre fidèle aux heures qu^on y consacre. Fussiez- vous distraite au dedans y si vous gémissez de Tétre , si vous souhaitez seulement de ne Tétre pas , et que vous demeuriez fidèle , humble et recueillie au dehors ; l'obéissance que vous y rendez à Dieu , à FCglise , et à la règle , en conservant les génuflexions, les inclinations , et tout le reste de l'extérieur de la piété , conserve l'esprit de prière. On prie alors par état , par disposition , par volonté : mais surtout , si oa shumilie de ses sécheresses et de ses distractions. 0 que cette prière est agréable à Dieu ! Qu'elle mortifie le corps et l'âme 1 Qu'elle obtient de grâces, et qu elle expie de péchés !
(0 Jac, I. 5 , 6.
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XLV/ JOUR
jibrégé de la morale chrétienne^ et h quoi elle si termine. Mattb. vu. la, ao.
Faites comme vous voulez qu'on vous fasseéSim de plus simple que ce principe : rien de plus étendi dans la pratique : toute la société humaine y est ren fermée. La nature même nous enseigne cette règle Mais Jésus-Christ l'élève, en ajoutant : C'est ici lak elles prophètes (0. C'en est le précis^ et Fabrégé d toute justice. La racine en est dans ce précepte Vous aimerez votre prochain comme vous-même (^!
Efforcez-vous (3). Le salut ne doit pas être entn pris aveo mollesse. La porte est étroite par la mort fication , la pauvreté , et la pénitence. Le chemi est large dans la licence. Le gi^and nombre , le peti nombre : sujet infini de méditer , et inépuisable cor solation pour les humbles.
Un bon arbre porte de bons fruits : un mauvm arbre en porte de mauvais (4) : Cest ce qui fait dis cerner la bonne pénitence d'avec la mauvaise.
Etrange état d*une créature raisonnable y qu faute de porter de bons fruits, n'est plus propi^ qu pour le feu.
Vous connottrez les bons arbres par leurs fruits {^) et non par leurs feuilles; c'est-à-dire, par leurs œu
(0 Afatth. VII. la. — (») lùid, xxii. Sq. — 0) Ibid. vu. i3, i4* vO Ibid, I7y i8y 19. — t^) IU<L 20.
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vreSy non par leurs paroles. Le figuier que Jésus- Christ maudit avoit des feuilles :' mais parce qu*il navoit pas de fruits ^ Jésus-Christ le rendit sec. Que jamais fruit ne naisse de toi (0. Par punition d^étre infructueux , il le devient encore davantage. Si on ne produit des fruits dans le temps, et lorsque le maître en attend ^ il vient un temps qu'on n'en peut produire aucun.
Un sage confesseur doit demander kson pénitent èa fruit et non des feuilles. Il ne faut pas se contenter de l'apparence d un bon arbre dans ses £ipilles y ni des fruits commencés dans la fleur. Il faut de vrais fruits : autrement il a raison de douter que la pénitence soit sincère.
XLVI.' JOUR
En quoi consiste la vraie vertu, Matth. vu. 2i.
Jésus-Christ vient de parler des arbres qui n'ont point de fruits : en voici une mauvaise espèce. C'est le chrétien, qui n'a que l'apparence du biep, et qui en effet ne porte rien de bon : celui qui parle beaucoup et ne fait rien : Seigneur ^ Seigneur, dit-il, il vaudroit bien mieux ne pas tant répéter qu'il est le Seigneur, et faire ce qu'il dit.
11 y en a qui ne résistent à rien; tout ce que vous leur proposez, ils Tentreprennent, Oui je le ferai, je parlerai , je prierai , j'assisterai à tout -, mais quand
(0 Matth. XXI. 29, 90.
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il faut venir à Texécution , tout demeure. Les Joifi» étoient de ceux qui disent beaucoup , et Jésus ^ leur dit : Les femmes de mam^aise vie et les publicains font mieux que vous (0. Votre piété toute extérieure^ vous entretient dans une fausse opinion de vertu. Ceux qui sont manifestement mauvais y ont honte d*eux-mémeSy et se convertiront à la fin plutôt que vous.
Considérez ces deux jeunes hommes de la para* bole (^}. L*un a honte de désobéir ouvertement à son père, en^ui disant: Je ne veux pas , et après lui avoir dit je le veux , il suit pourtant son penchant, et Une fait rien. L'autre dit ouvertement, Je nen ferai rien : et il a honte de son insolence , et il obéiL L*un a la présomption de vouloir passer pour vertueux , et il ne Test qu'eu paroles ; c'est pourquoi il tombe. L'autre a horreur de sa témérité , et il s'en repent.
Il ne faut donc ni trop déférer aux discours présomptueux de ceux qui promettent tout , ni désespérer de ceux qui semblent tout refuser. Les grands crimes mènent plutôt à la pénitence , que la fade et inefficace pudeur, qui fait tout promettre sans avoir un véritable désir de l'exécution ; ou que la fausse piété, qui ne consiste qu'en paroles, où l'on croit avoir tout fait quand on parle bien de la loi et de la vertu , comme faisoient les Juifs.
Ame fidèle, évertuez-vous. Avez-vous promis quelque chose? Quelque grande qu'elle soit, faites plus encore. Avez-vous refusé? Ayez-en honte, et faites ce
(0 AfauhjLX, 3z, 3a. — C»^/&J. 2lxi. a8, 29, 3o.
que
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fn Toni avies dit que yoos ne vouliet oa tous ne poDviez pas.
Celui qui écoute et qui fait p en qui la vertu se tourne en habitude par la pratique ; c'est Vhomme lâge fui bâtit S9fr la pierre (0. Les tentations vien* leat , les maladies accablent ^ les afflictions fondent ■ur cette ame; elle se soutient. Ceux qui ne font qn*é* conter , qui se dâectent de la beauté ou de la vérité de la sainte parole , sans en venir aux effets, on qui o'y viennent qu*imparfaitement ^ oni idii sur le saile : ils tombent à la première occasion , et leur ruine est grande.
XLVIL- JOUR
Admirables effets, et invincible puissance de la doctrine de Jésus^ChrisU Matth. vu. 28, 29.
Considérez la doctrine de Jésus-Christ : elle est si ))elle et si solide , qu'elle cause de Tadmiration à tout le peuple. Car qui n*en admireroit la pureté , la sublimité , l'efficace ? Elle a converti le monde : elle a peuplé les déserts : elle a fait prodiguer à des millions de martyrs de toute condition ^ de tout âge et de tout sexe , jusqu'à leur sang. Elle a rendu les richesses et les plaisirs méprisables : les honneurs du monde ont perdu tout leur éclat. L'homme est devenu un ange ; et il s'est porté à se proposer pour modèle Dieu même. Qui ne l'admireroit donc cette
(•) Mauh. vil. ^4» 3^9 ^^9 37- BossuET. IX. 1
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belle^ cette ravissante doctrine 7 Mais ce n*es1 tout de Tadmirer. /e5ii5 enseigne comme ayant j sance : il faut que tout cède , et que tout or| humain baisse la tête.
Dieu vous préserve d*un docteur timide, qui : TOUS dire vos vérités , ou qui vous flatte daiu défauts y à la manière des scribes et des pharisi qui ne songeoient qu*à s'attacher le peuple , et à le corriger. Demandez à Dieu un docteur qui parle avec efficace et avec puissance , sans vous i gner dans vos vices. Cest à celui-là que votre vwsion est réservée. Ameu ; amen.
^n^fvm'wv^tt^mf^ftt
soft l'étasoilb.
PRÉPARATION
A lA DERNIÈRE SEMAINE DU SAUVEUR.
Les sermonft de notre-Seigneur dans sa dernière lemaine sont des plus dignes d'être médités, par *la circonstance de sa mort prochaine. Pour les lire avec ordre et avec fruit ^ il est bon de les partager par journées, comme on a fait le sermon sur la montagne.
Avant que d*en venir à cette semaine , si pleine d'instructions et de mystères , pour en prendre l'esprit il Êint remonter un peu plus haut. Et c'est à quoi nous donnerons huit jours.
PREMIER JOUR
£e mysûre de la croix prédit par Jésus-Christ , et non compris par les apôtres : combien on craint de suiyre Jésus à la croix. Matth. xx. 17 y jusqu'au 29. Marc. X. 32, jusqu'au 46. Luc. xviu. 3 1, jusqu'au 35.
L'heure de Jésus approchant , il va volontairement à Jérusalem ^ où il savoit qu'il devoit mourir ; et il le déclare à ses apôtres.
JIÉOITÂTIO V8
Saint Paul disoit aux disciples (0 : £*£ maintema étant Ué par le SainuEsprit, doucement contraii par^son impulsion particulière , je m en vais à Jén salem j ne sachant ce qui m'y doit arriver. Ma Jésus va à Jérusalem , sachant très-bien ce qu'il doit souflrir, et le dénonçant aux apôti^s : V'oilk dit-il {p)y que nous allons à Jérusalem ; et le Fils d rhomme sera livré entre les mains des mécham Je n^ sais ^ diioit «aiat Paul (3) ^ ce qui me da arriver à Jérusalem > si ce nest que dans touk hs miles qU je prisse ^ le SainirEsprit me fait tt moign/erpar les prophètes qui y sonl^ que des chaùu et der afflictions m'y sçnÂ préparées. Mais au lie qu'on ne montroit les choses qu'en confusion à sais Paul, Jésus explique tout distinctement à ses ap£ trei I comme la seule lecture le fera connottre.
A ces mots , saint Luc observe (4) , que les dix ciples ne comprirent rien de ce que Jésus leur disoii quoique Jésus leur parlât sans aucune ambiguité que cette parole leur étoit cachée ^ et qiiils n'en tendoient point ce quon leur disoit. Cet évangé liste fait voir, par le soin qu'il prend de nous ùtih observer cette ignorance dçs apôtres, combien k mystère de la croix a peine à entrer dans les esprits
Jésus s'étant expliqué ailleurs de ce mystère ei tenues moins dairSi le même saint Luc fait cett< remarque (5) : Les apôtres n'entendoient point cetti parole j et elle étoit comme voilée devant eux ^ en sorti n'em semtoient poùu la force, et Us craignoiem
(0 j^ct, XX. 22. — («) IHattfu XX. i8. — P) Act. xx. a3. — (4) Lut XYiii. 34. — (5) Luc, IX. 45.)
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Je tinte^roger sur cette parole. Ils n'entendoient
pas , parce qa*ils ne vouloient pas entendre» Us virent
bien qu'il faudrait suivre leur maitre , et ils ne vou-
loient pas savoir les souffrances oik il àlloit ^ dans la
crainte d'avoir un sort semblable. C'est pourquoi
J&us leur disoit : Menez bien ceci dans vos cœws s
ifue le Fils de l'homme sera U\^ré entré les mains des
hommes (0 : ce qu'il a voit soin de leur inculquer
dans le temps que tout le monde étoit en admiration
des prodiges qu'il faisoit : c'est que , flattés par sa
gloire , ils avoient le cœur bouché à ce qu'il leur en*<
leignoit sur l'opprobre qu'il avoit à souffrir, sans
youloir en entendre parler. Mais c'étoit là néan-^
moins ce que Jésus vouloit qu'ils susseiit. Car il
avoit mis notre salut dans ses souffrances , et dans
Tobligation de le suivre y et de porter sa croix après
lui. Mettez bien cela dans vos cccurs y leur disoit-iL
Songes ici comme l'homme se trompe lui'-méme ,
comme il fait le sourd quand on lui veut dire ce qui
choque ses passions etses.senâ; comme, quelque
dair qu*on lui parle, il détourne l'oreille ; il ne fait
pas semblant d'entendre, et craint d'approfondir la
matière. Quitte ce commerce , renonce à ce*plaisii\
renonce à ta propre volonté : il n'entend pas; il
ne veut pas entendre, ni savoii^, ni interroger
celui qui lui parle. C'est pour la même raison que
saint Marc raconte la même chose en ces termes ip) :
Comme ils montoienC à Jéirusalem ^ Jésus mar^
choit deî^ant eux , et ils en étoient étonnés , et ils
craignoiefU en le suivant ; et appelant les douze ^
(0 Luc. IX. 44» — ^'^ Il'larc. x. 33 , 33.
i7 leur dit : Nous allons à Jérusalem , pour y soaflrûr tout ce qu il leur marque.
Le sujet de leur étonnement étoit qu'ils savoienC que les pharisiens et les docteurs de la loi le cher* dioient pour le faire mourir ; et ils ne pouvoient comprendre qu'il allât se mettre en leurs mains ; et ils le suivoient en tremblant. On craint de suivre Jésus à la croix.
Mais pour nous encourager il va devant; et saint Luc remarque , quV/ affermit son wage pour aller à Jérusalem (0, voyant son heure| venue. La nature craignoit , comme il parut dans son agonie au jardin. Car il a voulu porter nos foiblesses jusqu'à ce point y afin de nous apprendre à les vaincre. Suivons-le donc , et à son exemple aflèrmissoBS notre visage y lorsqu'il faut aUer k la pénitence^ àt la mor* tifieation, et à la croix^ >
I Ce fut en cette occasion que ses disciples lui dirent : Maître^ il riy a que peu de temps que les Juifs vous cherchoient pour vous lapider^ et vous allez vous mettre encore entre leurs mains (3). Ils vouloient le détourner de ce voyage ; et il ii*y eut que Thomas , qui entendit le mystère , lorsqn^il dit courageusement : Jlllons, allons aussi, et mourons ai^ec lui (3). Belle parole , si elle eûtiété suivie de l'effet ! Mais Thomas s'enfuit comme les autres ; et il fut le dernier à croire sa résurrection. Voilà l'homme; celui qui parle le plus liairdiment ^ le plus souvent est le plus foible lorsque Dieu l'abandonne à lui-même. Entends, chrétien, combien il est difficile d'aHer
(0 Luc. iz. 5i. •* (*) Joam. xi. 6. — ()> MM, t6.
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à la croix avec Jésus, et combien on a besoin de sa
grâce.
IL- JOUR
Demande ambitieuse des enfans de Zébédée : eàUce et croix aidant la gloire. Matlh. xx. 20 , et suiv. Marc. X. 35 , et suiv.
La. même lecture , et appuyez en particulier sur la demande de la mère des enfans de Zébédée. Saint Marc dit distinctement que ce ne fut pas seulement leur mère , mais les deux fi*ères eux-mêmes , c*est-à-dire , saint Jacques et saint Jean qui firent cette demande. Ce qui nous montre que leur mère agissoit à ^instigation de ses enfans. Peut-être même que dans la suite ils se joignirent eux-mêmes ouvertement à la demande. G*est pourquoi aussi le %iuveur leur adresse sa réponse : F^ous ne savez ce que vous demandez; pouvez-^ous boire mon calice (0 ? Il Vkj a rien qui fasse sentir combien on a de peine à entendre la parole de la croix. Jésus venoit d'en parler aussi clairement qu'on a vu ; et loin de Tentendre , saint Jacques et saint Jean , qui étoient des premiers entre les apôtres , lui viennent parler de sa gloire , et de la distinction où ils y vouloient paroître.
Pesez ces paroles de Jéisus : Vous ne savez ce que n)ous demandez (^). Vous parlez de gloire; et vous
ne songez pas ce qu'il faut souffrir pour y parvenir.
(«) HêUh. XX. 33. Marc, x. 3$. — W Ibid. 38.
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Là il leur explique ces souffrances par deux simili- | tudeSy par celle d*un calice amer qu'il faut avaler, ï et par celle d*un baptême sanglaut oh il Êiut être plongé. Avaler toute sorte d'amertume ; être dans ' les souffrances jusqu'à y avoir tout le corps plongé, comme on Ta d^ns^ le baptême ; la gloire est à cç prix.
Les apôtres ambitieux s'offrirent à tout; mais Jésus f qui voyoit bien qu'ils ne s'offroient à çouffrir que par ambition , ne voulut pas les satisfaire. Il accepta leur parole pour la croix; mais pour la gloire y il les renvoya aux décrets éternels de son Père, et à ses secrets conseils- U auroit bien pu leur dire ce qu il dit dans la suite à tous les apôtres : Je dispose de mon royaume en votre fa* yeurj comme mon Père en a diàposé en la mienne i^). Mais des gens qui ne vouloient soulfrk que par :aDir bition , u'étoient p^s dignes encore d'entendre cette pr^çsse : et pour les attacher à la croix dont fls n'entendoient pas encore la vertu , Jésus<Ihrist remet à son Père ce qui regard^ la gloire, et ne se réserve en ce lieu qu'à prédire et à distribuer les aflUctions.
Tout cela se faispit par cette profonde économie si souvent praUquéç dans l'Evangile, et dans toute TEcriturçî oii, pour certaines raisons et conve^ nances , des choses diverses sont attribuées an Père et au Fils. Mais il faut toujours se souvenir dans le fond de cette parole , que le Sauveur adresse à son Père : Tout ce çui est à vous est à moi; et to¥t ce qui est à moi est à vous W.
Tous les apôtres forent indignés {^) de la demande
(«) Zhc.xxji. 99.— (»)/<Miii. XYiL 10. — (3) 3f€tth, XX. a4.
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des deux frère3' Aveugles , qui ne songeoient pas qu^îls ëtoient tous dans les sentimens qu ils repre* noient dans les autres , puisqu'un peu auparavant , et un peu après, Jësus-Christ l^s surprit pensant en eux - mêmes , et se disputant qui d'entre eux seroU le premier (0» C'est ainsi qu on ne peut souf» frir dans les autres le vice qu*on a en soi*même : ëdairé pour reprendre ; aveugle à se corriger et à se €onnoitre.
Remarquez le changement admirable que les ins* tmctions du Sauveur, et leiTusion du Saint-Esprit fit dans les apôtres. Ces gens qui ne cessoient de disputer entreux de la primauté, la cèdent sans peine à saint Pierre. Us lui cèdent la parole partout : il préside à tous leurs conciles et à toutes leurs assemblées. Saint Jean , un des deux enfans de Zébédée y qui venoit de demander 1^ première place avec son frère saint Jacques, attend saint Pierre au ioifkbeau du Sauveur afin qu il y entre le premier; et Fempreisement de voir les marques de la résurrection de son mattre, ne Tempécha pas de rendre Thonnear qu'il devoit an prince des apôtres.
Appuyez encore sur ces paroles de saint Mat^ thieu, XX. làSy Marc. x. 4^> ^^ il rabbat toute ambition par son exemple. Ne sois point ambitieux, ô chrétien, et ne désire point le commandement, ni aucun avantage parmi les hommes ; puisque tu es le disciple de celui qui étant le Seigneur de tous, s'en est rendu le serviteur , et a mis sa gloire à racheter ses élus par la perte de sa vie. Racheté par
(>) Lue, IX. 4^^ 47- 3»»' a4> sj».
rhumilité et la croix de ton Sauveur y ne songe pouit à t*élever ni à enfler toi-même ton cœur.
Considérons combien nos passions, et surtout ' Tambition nous aveuglent; et crions, à Texempk de ces deux aveugles , et de Bartimée , fils de Timée : O Seigneur , rendez-nous la ^ue ('); faitesnous connottre nos défauts.
Que nul reproche des hommes ne nous empédie de crier à Jésus pour en implorer le secours de sa grâce. Quittons nos habits, courons à lui, ouvrons les yeux , glorifions Dieu , cessons de nous mécon* nottre et de nous glorifier nous-mêmes.
III.« JOUR
Victoire et puissance de Jésus-Christ contre la fnort, dans la résurrection de Lazare* Joan. xi. i — i^S*
. Jésus approche de Jérusalem ; il est déjà à Bétha* nie, bourgade qui en étoit à peine à six-vingts pas, à la racine de la montagne des Oliviers. Sa mort approche en même temps; et ce qu'il va faire à cette approche , et pour nous y préparer , est admirable. La première chose c'est la résurrection de Lazare. Il alloit mourir , et il sembloit que Tempire de la mort alloit s*afiermir plus que jamais , après qu il y auroit été assujetti lui-même. Mais il fait ce grand miracle de la résurrection de Lazare , afin de noua faire voir qu'il est le maître de la mort.
(s) MtOth, XX. 3o. Marc x. 4^, 5z. Luc, xtui. 4%
Elle parolt ici dans tout ce qu'elle a de plus affivux. Lazare est mort^ enseveli , enterré, déjà poarri et puant. .On craint de lever la pierre de son tombeau, de peur d*infecter le lieu et la personne de Jésus par cette insupportable odeur. Voilà uu' spectacle horrible : Jésus en frémit y Jésus en pleure. Dans la mort de Laiai*e, son ami, il d^lore le commun supplice de tous les hommes; i, regarde la nature humaine comme créée dans Fimmortalité, et comme condamnée à mort pour son péché. Il est l'ami de tout le genre humain ; il vient le rétablir ; il commence par en pleurer le d&astre, par en frémir, par se ti^oubler lui-même h la vue de son supplice. Ce qui lui paroît si horrible dans la mort, c'est principalement qu'elle est causée par le péché ; et c'est plutôt le péché que la mort qui lui cause ce frémissement, ce trouble, ces pleurs. II est saisi d'un nouveau frémissement à m^ure qu'il approche du tombeau. En voyant cette affreuse caverne , oii le mort étoit gisant , on diix)it qu'il n'y a point de remède à tin si grand mal. Celui^ dit-on , yiii a éclairé raueugle-né , ne pouvoit-il pas empêcher que son ami ne mourût (0. On ne dit pas , No le pourroit-il pas ressusciter? C'est à quoi on ne songeoit seulement pas. On cix>it que son pouvoir n'alloit pas plus loin , que de l'empêcher de mourir; mais le tirer delà mort, quoiqu'il en eût déjà donné des exemples, on ne vouloit ni s'en souvenir , ni le croire. On croit qu'il n'a que des larmes et cette fr^ missante horreur à donner à un tel mal. Voilà tout ie genre humain dans la mort; il n y a qu'à pleurer
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son sorty on n'y voit aucune ressource. C*est le commencement de rhistoire, et comme la première pai^ tie de ce tableau : tout y est rempli d'horreur.
Mais voici la seconde, et tout y est plein an ooii<traire de consolation. Il n*y parott que puissance contre la. mort, et que victoire remportée sur elle.
Jésus dit : CeUa maladie n^est pas pouw la mort, mais pour la gloire de Dieu (0. Laiare en mounit pourtant : mais le Sauveur vonloit dire que la mort seroit vaincue , et le Fils de Dieu glorifié pai cette victoire. •
U poursuit : Lazare dort, mais je le vais ri^ %^iUer ip) : appelant la mort un sommeil plutôt qu'une mort ; et montrant qu'il lui est aussi facile de ressusciter un mort , que de réveiller un endormi.
A mesure qu'il avance , il parott de plus en plus le vainqueur de la mort. iSt vous auiez été ici, mon frère neseroilpas mort: mais je sais que Dieu v^»u accordera tout ce çue vous hd demanderez. Yops avez tout pouvoir , non-seulement pour prévenir la mort, mais encore pour lui enlever la proie qu'elle a déjà entre ses mains.
J^otre frère ressuscitera (5). Je le sais, dit Marthe, au dernier jour. £lle ne doute pas que Jésus ne puisse le ressusciter avant ce temps : mais elle ne se juge pas digne de cette grâce.
Goûtons ces paroles du Sauveur, après lesquelles
la mort n'a plus rien d'afireux : Je suis la résur^
rection et la vie ; celui qm croit en moi , quand
> il seroit mort , il vivra : celui qui vit et qui croit
en tnoi , ne mourra point éternellement (4). II nt
V) Joan. il. 4. — (>) lUJ, 1 1, aa. — (5) Ibid, a3 (4) iàUt. 25, a6.
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nourra point pour jamais : la mort ne sera pour lui qa*an passage : il n'y demeurera pas , et il vîen* dra à un état où il ne mourra jamais. -
La foi de Marthe est grande. Les Juifs disoient de Jésus : Ne poui^it-il pas faire que Lazare ne mourût pas? Celle-ci dit, non- seulement qu'il le pçavoit faire , mais qu'il Tauroit ùit ; et qu il pouvoit encore le ressusciter s'il vouloit. Elle voit en ciprit la résurrection générale , et confesse Jésus*- Christ j comme celui qui , étant au ciel et dans le irin de son Père^ est venu au monde. Jésus , Fils èk Dieu vivant , est vivant de la même vie que son Père. Comme le Père , dit-il (0 y a la vie en soi, aùui a^'il donné au Fils d'avoir la vie en soi. Il a donc raison de nous dire , qu il est la résurrection et la vie W ; et encore : Je suis la vie ; et encore : Comme le Père ressuscite et vitrifie, ainsi le Fils wifie qui il lui platt (3). U est une source de vie , il est la vie même comme le Père. La vie est venue à nous y quand il s'est fait homme. Nous vous an-nonçons la vie éternelle qui était dans le Père , et qui nous est apparue pour se répandi*e sur nous^ disoit saint Jean (4).
Les larmes mêmes de Jésus nous remplissent d'espéranœ : si le médecin tout-puissant est touché de nos maux, s*il les pleure y s'il en frémit ; il les guérira.
Otez la pierre & y ouvrez le tombeau y enlevez la porte de cette éternelle prison. G est sans doute pour en délivrer ceux qui y sont détenus.
Père , je sais que vous ni écoutez toujours (^}.
(0 Joan. X. tô. — (•) Ihid. xi. îi5. — i}) Ibid. t. a l . — (4) /. Joan. 1. a. - C*) Ibid. XI. 39. — ^6) iUd. 4a.
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Nous sommes donc délivrés , puisqu^un tel intercesseur parle pour nous. Lazare, sortez, paroisses. Les prophètes avoient ressuscité quelques morts; mais on n'avoit point encore traité la mort d*ooe manière si impérieuse. C'est que le temps deifaà venir, et déjà il étoitvenu, disoit le Sauveur, tfae ceux qui sont dans le tombeau entendront la v<hx du Fils de Dieu ; et ceux qui l'entendront , rece^ vront la vie (0. Ce qui se fait maintenant pour le seul Lazare , se fera un jour pour tous lei hommes.
Lazare sortit à l'instant, quoique lié de 6anie^ lettes, à peu près comme un enfant dans le berceau, le visage enveloppé d'un linge (^). Un homme vivant ne pourroit se remuer en cet état : cependant ua mort se lève, et paroît : tant il y a d'-efficace dans la parole du Sauveur.
Il importe de bien méditer toutes ces choses, afin de nous affermir contre la crainte de la mort , qui est si extrême dans les hommes, qu'elle est capable de leur faire perdre Tesprit , quand on leur annonce qu'il faut mourir ; comme l'expérience le fait voir. On a grand besoin de se munir contre cette crainte. Ce qui se fait principalement, en méditant les pro> messes de l'Evangile contre la mort , et s'attadiant par une vive foi à la vie que nous attendons. On a besoin d'une grande grâce contre une si vive terreur. On ne la sent pas, tant qu'on a de la santé et de l'espérance : mais quand il n'y en a plus , le coup est terrible. Il est foible pouvant , si nous croyons bien que Jésus a vaincu la mort.
{})Joan. Y. a5. -— C*) Ibid, xi. 44*
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Il Ta encore vaincue dans une jeune fille de douze ans^ qui ne faisoit que d^expirer , et qui étoit encore dans son lit (0. Il Ta vaincue dans un jeune homme qu'on portoit en terre W. Enfin , il Ta vaincue dans le tombeau y et au milieu de la pourriture^ en la personne du Lazare (3). Il restoit qu'il empédiât même la corruption. Il avoit vaincu la mort en des personnes qui étoient mortes naturellement : il blloit encore la vaincre lorsqu'elle seroit venue par violence. Ceux à qui il avoit rendu la vie y demeuroient mortels ^ il restoit qu'avec la mort , il vainquit même la mortalité. C'étoit en sa personne qu'il devoit faire voir une victoire si complète. Après ^'on l'eut fait mourir, il ressuscite pour ne mourir plus , sans même avoir jamais vu la corruption , comme avoit chanté le Psalmiste : F^ous ne permet* trez pas que votre Saint voie la corruption (4). Ce qui s'est fait dans le chef s'accomplira dans les membres. L'immortalité nous est assurée en Jésus-Christ à meilleur titre qu'elle ne nous avoit d'abord été donnée en Adam. Notre première immortalité étoit de pouvoir ne mourir pas : notre dernière immortalité sera de ne pouvoir plus mourir.
C*) MauK. ix. i8, a5. Marc»y, 35, 4o, ^2, — (•) Lue. vu. la, i4» x5..^ ^S) /oon. XI. 4>> 4>> 4^> 44* — (^^ ^'- ^^' 'o, II. Ad. a. 2j.
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IV.« JOUR
Même sujet. Lts trois morts ressuscites par notre Seigneur, figures des trois étals du pécheur. Joan. XI. I, et suiv. Matth. ix. i8, a5. Marc. r. 35^4^. Luc. vu. i^p i5.
La vraie mort de rhomme c*est le péché, parce que c^est la mort de Tame.
Dans les trois morts que le Sauveur a ressuscites, les saints ont considéré le péché vaincu en trois états : dans son commencement, en la personne de cette jeune fille : dans son pix>grès, en la personne de celui qu^on portoit en terre : dans sa consommation, et dans Fétat d'endurcissement et d'habitude invétérée , en la personne de Lazare.
La corruption dans un mort de quatre jours, fait voir un homme qui croupit , et pourrit , pour ainsi parler, dans son péché. La mauvaise odeur, c'est le scandale et la difiamation qui suit cet état. La caverne oii le mort est enterré, fait voir Tabime où le pécheur s'est enfoncé. La pierre Sur le tombeau , c*est la dureté dans le oœur. Les bandes dont le mort est lié y sont les liens du péché qu*il ne peut rompre. Il ne paroît plus de ressource ; les gens de bien même n'espèrent plus rien. Maître j disoit Marthe (0 , il sent mauvais j et iljr a quatre jours quil est mort. C'est ce qui cause dans Jésus ce frémisse-
(>) Joan, XL 39.
ment
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. ment réitéré par deux fois , avec ces larmes amères ; ce qui signifie leffort , et comme le travail de l'Eglise, pour enfanter de nouveau ce mort tout pourri. Le grand cri de Jésus montre encore la même chose. Ressusciter un tel mort , c*est quelque chose de plus miraculeux que la résurrection de Lazare.
Ame malheureuse , ne fais point pleurer Jésus ; oe le fais point tant crier , ni tant fiémir; empêchetoi de tomber dans ce péché d'habitude. Mais si tu y es, ne perds pas toute espérance; il te reste une ressource infaillible dans les cris et les larmes de
I&us.
Déliez-le, dit le Sauveur (0 ; ôtez-lui ces bandelettes dont il est serré; c*est le ministère des apôtres. Mais il faut auparavant que Jésus ait parlé ; que le mort ait oui sa voix ; qu'il se soit déjà réveillé de son profond assoupissement, et qu il commence à vivre en recevant l'inspiration qui l'appelle à la pénitence. Les apôtres peuvent alors user du pouvoir qui leur est donné de délier : mais si le pécheur n'a déjà reçu aucun principe de vie , en un mot , s'il n'est déjà sérieusement converti : c'est en vain qu'on le délieroit ; il est tout mort au dedans; et les sacremens ne peuvent rien pour lui. Convertissez-vous donc^ 6 pécheurs , et vivez.
(0 Joan, zi. 44*
Bo$SUET. IX.
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- V/ JOUR
'JLmiUé dq Jésus modèle de la nôtre. Eûçcettenle nuuiière de prier. Joan. xi. i , et suiv.
Voilà les grands mystères de cet Evangile. Mais à ue rien regarder que Thistoire, elle est ravissante.
Lazare notre ami^ dit Jésus (0* Quel bonheur à des mortels de pouvoir avoir Jésus pour ami ! Notre ami : Lazare aimoit et lui et sa compagnie : ses disciples avoient part à son amitié.
Jésus aimoit Marthe , et Marie sa sœur y et £azare i?) , qui étoit malade. Voilà les anus dç Jésus; leur maison étoit toujours ouverte à lui et auip siens» ce sont ses hôtes et ses amis.
Puisque Jésus n*a ps^ dédaigné d'avoir des amis sur la terre, suivons ce modèle dans qos mnitiâ. Aimons ceux qui sont charitables , et qui exercent volontiers Thospitalité ; car en la personne de leurs hôtes, ç est Jésus-Christ qu ils reçoivent. Aiçions une Marthe si zélée pour servir Jésus, qu*€;lle p^çse jusqu'à un empressement excessif, et jusqu'à une inquiétude dont elle est reprise. Si nos amis ont des défauts , que ce soit des défauts fondés sur le bien. Mais aimons surtout une Marie qui est toujours aux pieds de Jésus, toujours attentive à sa parole, et à la bonne part qui ne pouvoit lui être ôtée (3). Voilà
(0 Joan, XI. II. — (>) Ibid. 5. *— C^) Luc x. $9, 4<'f 43-
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eeax que Jésus -Gu-ist houoroit d*une amitié partie culière.
Celui que vous aimez est malade (0. Cest ce que mandent à Jésus les sœurs de Lazare. Excellente manière de prier ; sans rien demander y on expose à celui qui aime , le besoin de son ami. Prions ainsi; soyons persuadés que Jésus nous aime ; présentonss<Nis à lui comme des malades , sans rien dire , sans rien demander. Prions ainsi' pour nous-mêmes: prions ainsi pour les autres. C'est une manière de prier des plus excellentes.
Souvent on dit à Jésus dans son Evangile : Venez^ Seigneur y et guérissez; imposes vos mains; touchez le malade : ici on dit simplement : Celui filé vous aimez est malade. Jésus entend la voix du besoin, d'autant plus que cette manière de le prier a quelque chose , non-seulement de plus respectueux et de plussoumis , mais encore de plus tendi^e. Qu'elle est aimable cette prière !• Pratiquons-la principalement pour les maladies de Tame.
Marthe et Marie conservent toujours leur caractère. Marthe est toujours la plus empressée ; elle parle plus ; elle agit plus. Marie arrive : d'abord eUe se prosterne aux pieds de Jésus (^) ; elle ne dit qu un mot y et c'est assez. '
LeMaUre vous demande , lui. disoit Marthe (3). Jésus étoit content de la foi de Marthe : mais pour achever d'être touché , il vouloit voir les pleurs , la tendresse intime et la douceur de Marie toujours attachée du fond de son cœur à sa parole.
Jésus pleura (4). Où sont ces faux sages qui veulent
(«) Joan. XI. 3. — W Ihid. 3a. — (3) lUd. a8. ^ (4) Ihid. 35.
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qu'on soit insensible ? Ce n*est pas là la sagesse de
Jésus.
Voyez comment il Vaimoit (0. Soyez loué, 6 Seigneur Jésus ! d'avoir bien voulu qu'on pût remarquer la tendresse que vous avez pour vos amis. Qu'il nous soit permis de l'imiter , et d'aimer à votre exemple : les cœurs durs et insensibles ne sont pas ceux qui vous plaisent. Mais réglez nos amitiés y et soyez-en le modèle. Ne flattons point nos amis ; corrigeons-en , comme vous, les* empressemens inconsidérés : aimons dans nos amis le bon et le solide comme vous.
O Seigneur ! que je sois du nombre de ceux à qui vous dites : Vous êtes mes amis ip) ; et encore : Je vous dirai à vous ^qui êtes mes amis (3). Obon et parlait ami , qui pour exercer envers eux l'amour que vous avez dit vous-même être le plus grand de tous, avez donné votre vie pour eux : je ne veux d'ami que vous ou qu'en vous. O bon ami, ressuscitez-moi; je suis plus mort que Lazare.
Marthe appelle Marie en secret. Le Maître ^ ditelle (4), vous demande. Il y a un certain secret entre Jésus-Christ, et les âmes intérieures qui sont figurées par Marie. Il faut entrer dans ce secret , et ne le pas troubler en y mêlant le monde. Entends , chrétien , ce doux secret , ce secret entre le Verbe et Famc détachée des sens, qui l'écoute au dedans, et qui ne connoît que sa voix.
A l'instant Marie se lève , et vient a Jésus (5), ()uand il appelle , on ne peut y apporter trop de
(•; Joan. XI. 36.— (») Ibid. jlt. i4, i5. — O Luc. xu.4-— (4)«/oaii. XI. a8. — (5) Ibid, ag, 3i.
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nptitude. Les Juifs les voyant partir si vîte , diitiEUe va pleurer au tombeau. On connoissoit [ion naturel et son cœur tendre; mais Jésus ayoit i ses tendresses^ dont le principal objet étoit sa
lie.
^éliez-kj et laissez-le aller (0. On n a point dit ik il alla , ni ce qu il fit, ni ce qu'il dit, ni ce n lui dit, ni oil il avoit étë, ni comment il se voit : toutes questions superflues. Dieu qui , dès loment de sa mort, savoit ce qu'il en vouloit , avoit tout réglé; il savoit par où nous dent venir le& vérités de l'autre vie. Jésus notre docsavoit tout y et avoit tout vu dans la source. La ilicité du narré nous apprend ce qu'on doit idérer dans les gi*andes choses ^ et comme il y mépriser les minuties.
VI.« JOUR
S' Christ mis en signe de contradiction : incrédité des Juifs après la résurrection de Lazare. lan. XI. 469 et suiv.
E qui fut dit du Sauveur à sa bienheureuse Mère , le saint vieillard Siméon , est bien vrai : Celui-ci ?osé en ruine et en résurrection à plusieurs en Is- , et en signe de contradiction ; afin que les pende leurs cœurs soient décou\ferles i.'^). On n'avoit t encore vu la profonde malice du cœur de nme^ ni jusqu'à quel point il est capable de iter à Dieu.
Il8 MÉDITATIONS
Après un si grand miracle , il semble qn^il ne finti pas sVtonner que plusieurs crusisent. La rësurreo tion de Lazare ëtoit arriyëe en présence de tout le monde y à la porte de Jérusalem, arec le concoun qu attire un deuil dans les maisons considérables: Plusieurs crurent, dit Févangâiste (0. Cétoit U reflet naturel d'un si grand miracle. Mais d^autrci qui savoîent la haine des pontifes et des pharisîeAi contre Jésus , et qui y entroient, leur allèrent din ce qu'ils avoient vu. Sur cela , on assembla le couseil y et la résolution en fut étrange.
Cet homme f eut beaucoup de miracles (^). Ils IM nient point le fait ; il est trop constant. Que ferons nous? La réponse paroft aisée , croyez en hii : mai leur avarice y leur faux zèle , leur hypocrisie , leu ambition , leur domination tyrannique sur les con sciences, que Jésus découvi^it , encore qu ils la ca chassent sous le masque du zèle de la religion , le aveugloit. En cet état , ils ne peuvent croire (3) comme nous verrons bient&t; et ils aiment mieo] résister à Dieu, que de renoncer à leur empire.
Ailleurs ils disent encore : Que ferons^nous à ce hommes : car le miracle quils viennent défaire es public. Tout Jérusalem en est témoin , et nous m saurions le nier (4). La réponse naturelle étoit, Il } faut croire : Mais si nous y croyons , nous ne serons plus rien : et c'est à quoi ils ne pouvoietit » résoudre.
Les incrédules sVcrient : Comment tout le mondi n'a-t-il pas cru , s'il y a eu tant et de si grands mi
(0 Joan. XI. 45. - W Ibid, 4;. — P) Ibid, xn. 3;, 38, 39. - (4; AcL IV. 16.
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ndes ? Ils n^entendent pas le profond attachement da cœur humain à ses sens ^ et aux affaires qui les flattent ; d*où suit une indifférence prodigieuse pour k sâlut. Ce qui fait qu'on ne daigne pas s appliquer à ce qui se passe qui y a rapport, ni s*eh enquérir ; et que ceux qui Font vu , s'étourdissent eux-mêmes pour n'y paâ croire ; de peur qu'en y croyant ils ne soient forcés de renoncer à tout ce qu'ils aiment , et d'embrasser une vie qui leur paroU si insuppor^ table et si triste.
Il faut donc entendre, qu'outre les miracles du dehors, il en folioit uii au dedans, pour y changer la mauvaise disposition des cceurs : et c'est là l'eflèt de la grâce. De là vient que si peu de gens ont cru; encore qu*on ait vu tant de prodiges , et qu'ils eussent été écrits dès le commencement avec des circonstances si particulières, qu'il n'y avoit rien de plus aisé que d'en découvrir la vérité ; comme il n'y eût rien eu de plus impudent, ni de plus capable de détromper les plus crédules , que de leur avancer tant de faits positifs, dont le contraire eàt été si constant. Il n'y a eu que ceux qui ont assez aimé leur salut et la vérité, pour prendre soin ou de s'enquérir des choses qui se passoient en Judée à la vue de tout le monde, ou d'y faire, s'ils les voyoient, les réflexions nécessaires, afin de les voir d'un autre œil que le vulgaire attaché aux sens et aux préventions.
Ce qu'il y a ici de plus étonnant , c'est que ceux qui ne voient pas la volonté de Dieu dans les miracles qui la déclaroient si évidemment, sont les plus savans du peuple, les pontifes, les pharisiens et les
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docteurs de la loi; parce que des hypocrites comme eux y qui n'employoient le nom de Dieu qu'à trom* per le monde , des avares , des orgueilleux ^ qui faisoient servir la religion à leurs intérêts , dévoient être naturellement les plus opposés à la vérité , et leis plus incapables de ses secrets. Cest donc ainsi que les pensées de plusieurs furent découvertes^ parce qu on devoit voir jusqu'à quel point Tintérét devoit animer les hommes les plus sages en appa* rence, comme les plus considérables du peuple, contre Dieu et la vérité.
Loin de profiter du miracle de la résurrection de Lazare, ils résolurent, non -seulement de tuer Jésus, qui étoit Fauteur du miracle , mais encore Lazare méme(i), en qui il s'étoit accompli. Trop de monde le venoit voir, et c'étoit un témoin trop vivant contre eux. Ils voulurent donc le tuer, croyant obscurcir par -là le miracle de sa résurrection , en montrant du moins que le Sauveur n'avoit pas pu le faire vivre long-temps. Ils songèrent donc à le tuer, comme si par celte sorte de mort ils pouvoient lier les mains à Dieu. Et il falloit encore que la gloire de Jésus-Christ révélât au monde ce prodige de malignité et de folie.
Il ne faut donc plus s'étonner de l'aveuglement des Juifs. Celui des impies et des hérétiques est à peu près de même genre : les secrètes dispositions de tous ces gens -là, dévoient être découvertes. C'est que l'effort qu'il faut faire contre ses sens et contre soimême , pour se donner tout entier à la vérité et à
(■) Joan. XI. 5o, ^3. XII. lo, ii.
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IXea y est si grand , que plutôt que de le faire , ils aiment mieux étonfier la grâce et Tinspiration qui les y porte y et s^ayeugler eux-mêmes.
Nous sommes aussi de ceux pour qui Jésus-Christ est un signe de contradiction ; et une de ces pensées du cœur humain , que Jésus-Christ venu au monde devoit découvrir^ c'est là prodigieuse insensibilité de ceux quiy élevés dans la foi, et au milieu des lumières^ préfèrent encore leurs sens et les plaisirs qui les enrchantent, à la vérité qui luit dans leur cœur-, et ne craignent pas de vivre comme les impies et les infidèles.
VIL' JOUR
Fausse et aveugle politique des Juifs dans la mort de Jésus-Christ, fig^^^ ^ ^ politique du siècle. Joan. XI. 48 ? et suiv.
Les Romains viendront, et ils détruiront notre ville , notre temple et toute notre nation (0. C'est le prétexte dont ils couvroient leur intérêt caché et leur ambition. Le bien public impose aux hommes ; et peut-être que les pontifes et les pharisiens en étoicnt véritablement touchés; car la politique mal entendue est le moyen le plus sûr pour jeter les hommes dans Taveuglement, et les faire résister à Dieu.
On voit ici tous les caractères de la fausse politique, et une imitation de la bonne, mais à contre-sens.
iO Joan. XI. 48.
La véritable politique est prévoyante , et par «18 se montre sage. Ceux-ci font aussi les sages et les prévoyans : Las JRonunns viendront. Ils viendront; il est vrai , non pas comme vous pensez , parce qu'on aura reconnu le Sauveur ; mais au contraire, parce qu'on aura manqué de le reconnoître. La nation pi" rira : vous Favez bien prévu ; elle périra en efièt ; mais ce sera par les moyens dont vous prétendiez vous servir pour la sauver : tant est aveugle votre politique et votre prévoyance.
La politique est babile et capable : ceux-ci font les capables. Voyez avec quel air de capacité Caïphe disoit : f^ous ny entendez rien : il n*y entendoit rien lui-même. H faut quun homme meure pour le peuple (0 : il disoit vrai*, mais c'étoit d'une autre façon qu'il ne Tentendoit.
La politique sacrifie le bien particulier au bien public : et cela est juste jusqu'à un certain point* Il faut qu'un homme meure pour le peuple : il entendoit qu'on pouvoit condamoer un innocent au dernier supplice , sous prétexte du bien public : ce qui n'est jamais permis. Car au contraire le sang in* nocent crie vengeance contre ceux qui le répandent.
La grande habileté des politiques, c'est de donner de beaux prétextes à leurs mauvais desseins. Il n'y a point de prétexte plus spécieux que le bien public , que les pontifes et leurs adhérens font semblant de se proposer. Mais Dieu les confondit ; et leur politique ruina le temple , la ville , la nation qu'ils faisoient semblant de vouloir sauver. Et Jésus -Christ
(0 Joan. XI. 49 1 5o.
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leur dit à enz-mémes : Fos maisons seront aian^ ionrtées, vous et vos enjans porteront votre ini" çuité (i) ; et tout périra par les Romains que vous Eûtes semMant de vouloir ménager.
Sans dtre dans les affaires publiques , chacun peut id considérer ce que c'est que la fausse prudence , ou la prudence de la chair : ses artifices pour cacher niz -antres , et souvent à elle-même ses mauvais desseins : les vains prétestes dont elle se sert pour cela : la présomption à faire Thabile , pendant qu'en effet eUe est dans la souveraine ignorance : ses fausses maximes pour décider de ce qu'on appelle cas de conscience y et l'abus qu'elle fait des bonnes : Tabus qu'elle fait aussi de son autorité, lorsqu'elle en a; et même quelquefois de la grâce de son ministère, comme fitCaïpheefe la prophétie iv^ en quelque sorte annexée au pontificat , comme saint Jean le remarque. Tout cela peut découvrir à chacun les fautes qu'il fait dans la conduite de sa fa* mille, de sa communauté, de soi-même en particulier : comme on s'entête du bien des communautés à qui souvent on sacrifie des particuliers innocens.
Encore croit-on rendre service à Dieu ; comme Jésus-Christ le dit distinctement des pontifes (^) , et 'des autres ennemis de la vérité.
Pour venir à quelque chose de plus tendre, unissezvous en esprit à tous ces enfans de Dieu dispersés par tout Vuni\fers , que la mort du Sauveur devoit recueillir (4).
(0 Mauh. XXIII. 38. Luc. XIX. 43 , 44* ^^i* ^o, a3, ^l^,'^(fiJoan, XI. 5i. — (3) Joan. XVI. 2. — (4) Joan, «i. 5a , et teq^.
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Le '^, 53 nons fait voir le résultat da conseil , êC la mort du Fils de Dieu résolue : ce qui l'obligea à se cacher jusqu'au temps qu'il avoit résolu.
Cependant la pâque approchoit, vers le temps de laquelle il devoit mourir. Tout se préparoit à cette pâque, et en même temps à la mort du Sauveur : puisque déjà Tordre étoit donné à tous ceux qui sauroient où il étoit, de le déclarer , afin qu'on le prit.
Demeurez en attente de ce qui doit arriver à' Jésus. Et en ^voyant comment on venoit plusieurs jours devant la pâqùe pour s'y disposer ; considères la disposition que vous devez apporter à la pâque véritable, qui est la communion*
VIII.» JOUR
Profusion des parfums sur la tête et les pieds de Jésus ^ en différens temps. Joan. xu. i ^ 12.
Comme le temps approchoit , Jésus sort de sa retraite autour d'Ephrem (0, et revient à Béthanie, c'est-à-dire , comme on a vu , aux portes de Jérusalem , six jours devant Pâque.
Ce qui s'y passa d'abord de plus remarquable ^ fut un festin , où Lazare étoit à table avec lui dans sa maison. Marthe gardoit son caractère , et servoit. Marie aussi, pour garder le sien, se mit selon sa coutume aux pieds de Jésus , quelle oigriit d'un parfum exquis^ et les essuya de ses cheveux W.
(0 Joan. XI. 54-"-* CO Ihid, ui. 3.
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Il est arrivé trois fois au Sauveur d'être oint par de pieuses femmes. Ce qui paroît non -seulement dans saint Jean, comme nous venons de le voir, mais encore dans saint Luc, ch. vu. 87, etsuiy.; dans saint Matthieu , ch. xxvi. 6 , et isui%f. , et dans saint Marc y ch. xiv. 3 ^ et suw.
En saint Luc la femme n'est pas nommée : et il parott seulement cjue c'ëtoit une pécheresse pénitente. Ses larmes y dont elle arrosoit les pieds de Jésus , sont le caractère de sa pénitence ; et Jésus - Christ loi ayant donné expressément la rémission de ses péchés, confirme ce caractère. C'en est aussi une belle confirmation, d'avoir expliqué comme il a fait', la nature et les devoirs de l'amour pénitent , et de montrer jusqu'où le porte la reconnoissance.
Ce caractère d'amour pénitent ne se trouve point dans ce chapitre de saint Jean , oh il est dit seulement que Marie répandit son parfum sur les pieds de Jésus, et les essuya de ses cheveux; mais sans y parler de larmes , ni des doux et pieux baisers de la pénitente. Il n'y en a rien non plus en saint Mattliieu, ni en saint Marc. Ces deux évangélistcs marquent le parfum répandu sur la tête j pendant que Jésus étoit à table : ce qui étoit tiès-facile en ces temps où les conviés étoient à table couchés. Il est dit dans saint Jean^ que la maison fut toute remplie de la bonne odeur du parfum (0. Les lieux coiùme les temps de ces onctions sont marqués. La pécheresse pénitente fit son onction long-temps avant la dernière pâque, dans la maison de Simon le
0) Joan. un. 3.
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pharisien y comme le raconte saint Luc. La «• conde onction qai est clairement attribuée à tlbt rie, sœur de Lazare et de Marthe , se fit à Béthanie, six jours devant Pâque, dans la maison de Lazare et de ses sœurs y selon saint Jean. Et la troisième encore à Béthanie, mais chez Simon le lépreux, et seulement deux jours avant Pâque, comme le marquent S. Matthieu et S. Marc (0. Dana la première et dans la troisième ouction , la femme n'est pas nommée. Dans la seconde, il est porté expressément dans saint Jean, que celle qui la fit, fut Marie, sœur deLa* zare. Et soit que les trois différentes onctions aient été faites par différentes personnes , selon l'opinion de quelques-uns, ou par la même, seloniquelqnet autres, en divers temps, et avec différentes circonstances, il faut profiter de chaque caractère qui nous y paroît.
Il faut aussi remarquer que ces profusions de parfums scandalisèrent deux fois les hypocrites, et même les disciples qui n'en savoient pas le mystère ; et que Jésus aussi prit deux fois la défense de ces pieuses profusions.
Parfumer Jésus, c'est lui donner des louanges: parfumer la tête de Jésus, c'est louer et adorer sa divinité : car la téie de Jésus-Christ , comme parle saint Paul (^) , c*est Dieu. Parfumer ses pieds , c'est adorer son humanité et ses foiblesses. Elssujrer les pieds de Jésus avec ses cheveux, c'est mettre à ses pieds sacrés soh ornement , et sa tête mê^ie , avec toutes les vanités et la parure du siècle. Tout est sa-
(0 Joan, XXI. 4* Matth^ sxti. S. iXforc. xir. 8. — » /. Cor. XL 3.
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ertfié à 3ésus : on ne veut plaire qu'à lui : des cheveux qui ont touché les pieds de Jésus y>pourront-ils jamais servir à la vanité 7 C'est ainsi que Jésus veut être aimé. U est seul digne d'un tel amour , et de tels hommages.
On ne répand pas seulement ces riches parfums sur Jésus : on rompt la boite dalbdtre où ils étoiènt lealermâ, dit- saint Marc (0^ afin qu'il ait tout. Sa tête et ses pieds ruisselèrent donc de ces admirables parfums : et toute la maison en fut embaumée. L'exemple de la piété de ces saintes femmes a rempli toute l'Eglise de sa bonne odeur.
Quand la pécheresse approcha des pieds de Je* sas y on disoit W : S'ilétoit prophète y il ne Sid laisseroit pas toucher par cette pécheresse. Ici on ne lui reproche rien contre celles qui le touchent; soit qu'elles n'eussent jamais été pécheresses; soit qu'il y eût dé)|i si long-temps que la mémoire en fi^t effacée par leur pénitence. On leur fit ici un autre reproche , et c'est celui de leur profusion : On pouyoit vendre ces parfums trois cents deniers etplus : tant ils étoient précieux, tant l'effusion en fut abondante : et les donner axuç pauvres (3). L'amour des pauvres fut le prétexte dont on se servit , pour condamner la piété de ces femmes qu'on appeloit indiscrète; et pour couvrir l'envie qu'on avoit contre Jésus , et des honneurs qu'on lui (aisoit : et Judas se signala parmi ces faux charitables , et ces faux dévots. Les plus méchans senties plus sévères censeurs de la conduite
(0 Marc, xir, 3. — (•) Luc. tu. 39. — (') Joan. xil 5. âfarc.
des autres ; soit par le dérèglement de leur esprit , soit par leur hypocrisie , ou par un faux zèle. Judas avoit encore une autre raison, c*est qu il gardoitet voloit ce qu'on donnoit au Sauveur ^ et il croyoit qu'on ôtoit à son avarice, ce qu'on ne mettoit pas entre ses mains. Que Favarice parle haut, quand elle peut se couvrir du préte^xte de la charité I
Ses insolens discours n'attaquoient pas seulement les femmes dont il accusoit la profusion, mais encore Jésus-Christ qui la souffroit ; mais il prit en main leur défense, en disant, qu eïLes Y ayoieni Jàit pour Tense\felir (0, se considérant comme mort , à cause que l'heure approchoit , et qu'il s'étoit mis dans Tesprit et dans l'état de victime.
11 vouloit en même temps nous faire considérer de quel honneur étoit digne ce coi7)s virginal, formé par le Saint-Esprit, et où la divinité habitoit^ par lequel la mort devoit être vaincue , et le règne du péché aboli. Quels parfums assez exquis pouvoient en marquer assez la pureté !
Il vouloit aussi que les parfums qui sei^oient à la mollesse et au luxe , servissent à cette fois à la piété; que la vanité fût sacrifiée à la vérité.
Vous aurez toujours des pcmures avec vous; etçuand 'VOUS voudrez , vous leur pouvez faire du bien (a).
Les onctions étoient salutaires au corps : on s'en servoit non-seulement par délicatesse , mais encore par précaution et par remède. On faisoit nager les corps morts dans le baume et dans les parfums ^ pour les conserver et en prévenir la corruption ,
C») Mare. xxt. 8. Joan, xii. 7.— (») Marc, xiv. 7.
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léoie^ après la mort : et cVtoit tout le bien dont le Mrps étoit capable aIoi*s. On pouvoit toujours faire 5t sortes de biens aux pauvres ^ disoit le Sauveur : uns pour lui on n'auroitpas toujours son corps pré-- M pour lui faire ee bien. Il falloit donc le lui faire endant qu on Ta voit : et quand on ne Tauroit plus, i consoler en le faisant aux pauvres, dont il impuni le soulagement et le bien , comme fait à sa permne. Combien donc les pauvres nous doivent-ils tre cherSy puisqu'ils nous tiennent la place de Jett-Christ ! Baisons leurs pieds ; prenons part à leurs uniliations et à leurs foiblesses : versons des larlei sur leurs pieds ; pleurons leur misère ; comatissons à leurs souffrances : répandons des parfums tir leurs pieds , des consolations sur leurs peines et ir leurs infirmités, un baume adoucissant sur leurs ouleurs: essuyons- les de nos cheveux; donnonstnr notre superflu ; et privons-nous des vains omelens pour les soulager.
En même temps parfumons Jésus ; laissons exaler de nos cœurs de tendres désirs . un amour baste, une douce espérance, de continuelles louanes. Et si nous voulons Taimer et le louer dignelent, louons-le par toute notre \ie : gardons sa arole.
Disons-lui dans Tépanchement de nos cœurs ce ne lui disoit saint Paul (0, qui/ nous est justice^ ûnteté, sagesse, rédemption, et toutes choses : >mme il est dit aux Corinthiens. Disons-lui tout f que dit le même saint Paul aux Colossiens {^).
CO /. Cor, I. 3o. — (») Coloss. 1. 13 , 1 3 , c£ setf.
Chantons-lui tous les doux cantiques que lui cliantii dans TÂpocalypse tout le peuple racheté : L'jignet^^ qui a été immolé pour nous est digne de recei^ir la vertu j la divinité , les richesses^ la sagesse, la force, la gloire , la bénédiction (0. C'est ce que lui doit chanter toute créature : c'est là le parfum que nous répandons sur lui dans Tépanchement de nos cœurs.
(0 ApQÇ,r, 19, l3.TII. 10, II» I2«
^0t0*t^^l^9t*m9^Mt>0*^
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DU SAUVEUR
Huit jours se soat passés k considérer les approrfaes de Jésus vers Jérusalem. Nous voilà enfin parvenus à cette dernière semaine , que nous nous ommes proposé de considérer.
Nous en partagerons les discours en deux. Premièement , nous lirons ceux qui ont été faits depuis le imanclie des Rameaux jusqu'à la Cène. Secondelient y nous lirons ceux que Jésus a faits à ce jour, [ui est le plus remarquable, puisque ça été la veille le sa passion.
U DISCOURS DE NOTRE SEIGNEUR
DEPUIS LE DIMAlfCHZ DES RAMEAUX JUSQU A LA GEICE
PREMIER JOUR
entrée triomphante de notre Seigneur dans Jérusa-' lem : il y est reconnu roi, fils de David y et le Messie. Joan. xii. 12 — 20. Matth. xxi. i — 17. Marc. XI. i — 17. Luc. xix. 28 — 48.
Toutes ces lectures nous apprendront Fentrée riomphante de Jésus dans Jérusalem^ ce quily fit^
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et ce qu'il y dit. La tradition de l'Eglise met cette entrée au premier jour de la semaine , qui est un dimanche , qu'on appelle pour cette raison le di-> manche des Rameaux: Dominica in ramis Palmamm.
Quoique le premier avènement de Jésus-Christ, contre l'attente des Juifs , dût se passer en humilité, il ne devoit pas être destitué de cette gloire et de cet éclat que les Juifs attendoient. Cet éclat étoit nécessaire pour leur faire voir, que tout humble qu étoit le Sauveur , et tout méprisable qu'il pai*oissoit selon le monde, il y avoit dans ses actions et dans sa personne de quoi lui attirer la plus grande gloire que les hommes puissent donner sur la terre, et jusqu'à le faire roi, si l'ingratitude des Juifs, et une secrète dispensation de la sagesse de Dieu ne l'eût empêché.
C'est donc ce qui parut à cette entrée , la plus éclatante et la plus belle qui fut jamais , puisqu'on y voit un homme , qui paroissoit le dernier de tous les hommes en considération et en puissance , recevoir tout d'un coup de tout le peuple , dans la viUe royale et dans le temple , des honneurs plus grands que n'en avoient jamais reçu les plus grands rois. Voilà donc cet éclat dont nous parlons : mais le caractère d'humiliation et d'infirmité, inséparable de l'élat du Fils de Dieu sur la terre , n'y devoit pas être oublié ; et nous l'y verrons aussi , après que nous aurons auparavant considéré le caractère de gloire et de grandeur.
Il faut donc savoir que le Fils de Dieu , quoiqu'il parût à Textérieur le dernier des hommes , étoit né pour être roi de la manière du monde la plus admi-
SUR i/étangile. i3'i
rable et la pins auguste , puisque c^étoit par Tadmiration que causoient ses exemples, sa sainte vie, sa sainte doctrine , ses grands ouvrages , et âes miracles , sans aucun autre secours. Le Sauveur avoit paru par ces merveilles si secourable au genre humain y que les troupes oublioient tout pour lé suivre avec lem*s femmes et leurs enfans , jusqu aux déserts les plus éloignés, sans songer à aucun besoin : et Jésus en ajrant nourri avec cinq pains dorge et deux poissons jusçuà cinq mille , sans compter les femmes et les enfans , ils furent tellement ravis , qu'ils vouloient venir en foule ^Tour le faire roi ^ et le reconnoître pour le Christ. On eût donc vu dès-lors quelque chose de l'éclat qui a paru aujourd'hui, si Jésus, qui avoit ses temps réglés pour toutes choses , ne se fût retiré bien avant ^715 le désert pour Fempécher (0. Mais au jour des Rameaux, il lui plut de laisser éclater Fadmiration que les peuples avoient pour lui. C'est pourquoi ils accoururent au devant de lui avee des palmes à la main , criant hautement qu'il étoit leur roi , le vrai fils de David qui devoit venir, et enfin le Messie qu'ils attendoient. Les enfans se joignoient à ces cris de joie; et le témoignage sincère de cet âge innocent, faisoit voir combien ces transports étoient véritables. Jamais peuples n'en avoient tant fait à aucun roi : ils jetoient leurs habits par teiTC sur son passage ; ils coupoient à l'envi des rameaux verts pour en couvrir les chemins ; et tout, jusqu'aux arbres, sembloit vouloir s'incliner et s'abattre devant lui. Les plus riches tapisseries ,
(>) ilfatiJb. xir. i3. ai. Joan, vi. 14» ^5.
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qu on ait jamais tendues à l'entrée des rois, nVgalen pas ces ornemens simples et naturels. Tous les arbre ëbranchés pour Tusage qu^on vient de voir; tout ue peuple qui se dépouille pour parer en cette manière le chemin où passoit son roi , fait un spectacle ravissant. Dans les autres entrées, on ordonne aui peuples de parer les rues ; et la joie , pour ainsi dire est commandée. Ici tout se fait par le seul ravisse ment du peuple. Rien au dehors ne frappoit le yeux : ce roi pauvre et doux étoit monté sur ui ânon f humble et paisible monture ; ce n étoit poin ces chevaux fougueux, attelés à un chariot, don la fierté attiroit les regards. On ne voyoit ni satel' litesy ni gardes, ni Timage des villes vaincues, n leurs dépouilles , ou leurs rois captifs. Les palme qu'on portoit devant lui marquoient d'autres vie toires ; tout l'appareil des triomphes ordinaires étoi banni de celui-ci. Mais on voyoit à la place les malades qu'il avoit guéris , et les morts qu'il avoit i*es suscités. La personne du roi , et le souvenir de ses miracles faisoient toute la recommandation de cette fête. Tout ce que l'art et la flatterie ont inventa pour honorer les conquérans dans leurs plus beauj jours, cède à la simplicité et à la vérité ^ui paroissent dans celui-ci. On conduit le Sauveur avec cette pompe sacrée par le milieu de Jérusalem jusqu'à la montagne du temple. Il y paroit comme le seigneur et comme le maître, comme le fils de la maison, le Fils du Dieu qu'on y sert, ainsi que nous verrons. Ni Salomon qui en fut le fondateur, ni les pontifes qui y oflicioient avec tant d'éclat, n'y avoient jamais reçu de pareils honneurs.
8UK l'évakgile. i3S
Arrêtons-noas ici; et donnons le loisir de considérer le détail de ce grand spectacle.
IL* JOUR
Le règne de Jésus-Christ sur les esprits et sur les cœurs j par ses miracles^ par ses bienfaits et par sa parole. Joan. xn, 12 — 19. Matth. xxi. i — 17. Marc. XXI. i — 18. Luc. xix. 28 — 48.
Ce qui attira au Sauveur toute cette gloire^ ce fat le bruit de ses miracles , et en pai^ticulier celui de Lazare ressuscité, qui venoit d*être fait à la porte de Jérusalem. Car toute la troupe qui étoit a^ec lui lorsqu'il le fil sortir du tombeau, oit il pourrissoit , lui rendoit témoignage : et cest pour cela que la troupe de ceux qui étoient venus à Jérusalem pour y célébrer la fête de Pâque, accourut au devant de lui y parce qu'ils awoient appris qu'il avf oit. fait ce miracle (0. On céle1)roic aussi ses autres miracles, dont la réputoiion avoit reinpli toute la Judée. Et pendant çmH descendoit la montagne des Olives , les troupes de ses disciples, saisies d'une joie subite, se mirent à louer Dieu de toutes les guétisons, et de toutes les merveilles qu'ils avoient vues (^).
Sa doctrine demeuroit aussi confirmée par ses miracles; car il les avoit faits expressément en témoignage de sa mission , et de la vérité qu'il annonçoit. Mon Père, avoit-il dit en ressuscitant Lazare»
{^)Joan, XII, 17, 18. — W Lue, xix. 37.
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je sais que vous ni écoutez toujours ; mais je pmb ainsi datant tout ce peuple^ afin quils croient que vous m'aidez em^ojé (0. Et dès le commencement de sa prédication , il avoit dit aux docteurs de k loi : Lequel est le plus facile de dire à un paralj'tique: Tes péchés te sont remis ^ ou de lui dire: Leve^toi , prends ton Ut sur tes épaules , et marche ? Of, afin que vous sachiez que le Fils de rhomme a le pouvoir sur la terre de remettre les péchés: Lève-toi , mon fils j dit-il au paralytique, et va-t-en en ta maison (^). C'est pourquoi il joignoit ensemble la prédication de TEvangile et la guërison desmalar dîes. // alloit par toute la Galilée y enseignant dans leurs synagogues , et préchant V Evangile du royaw^ me, et guérissant toute maladie et toute infirmité parmi le peuple {^) . Cest aussi ce qui lui attiroit cette grande réputsktion , et amaf«oit tant de monde autour de lui; car, ajoute le même évangéliste , sa réputation se répemdit dans toute la Syrie , et plur sieurs troupes le suivoient de la Galilée, et de la Z)ecapole, et de Jérusalem ^ et de la Judée , et du pays d'au-^elà le Jourdain (4). Ce furent dotwc ces troupes qui le suivoient qui commencèrent ces cris de îoie, auxquels tout Jérusalem et tout le reste du peuple applaudit.
Sa doctrine ainsi confirmée , lui attii*oit cette admiration j et la réputation d*un grand prophète; et il y avoit aussi dans ce qu*il disoit un caractère d'autorité y et une efficace qu'on n'avoit pas encore vue
(0 Joan, XI. 4' f 43*""^*^ MaUh. ix. 5. iKforc. n. 9, lO» 11. £mw V. 33, a4. — C3) AfoaA. iT. aa. — (4) lUd. ^ , al
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farmi les hommes. Car il les enseignait comme tjani QÊOorité et puissance, et non comme leurs doc^ teurs et les pharisiens (0. Tout le monde Tappehii Seigneur et Rabbi (a); c'est-à-dire^ maître , qooiqa*il n'eAt Âudié sous aucun docteur de la loi, et qu'il n'eût fait aucune des choses qui donnoient ce titre parmi les Juifs. Tout le peuple était suS' fendu , et raui en admiration en Vécoutant C^) : et on ne pouvoit douter qu'il ne fût celui à qui le Psalmiste avoit chanté : O le plus beau des mfans des hommes ! la grâce est répandue sur Mf Ihi^res (4). On quittoit tout pour l'entendre , tint le charme de sa parole étoit puissant , et tant on étoit non-seulement touché, mais ravi de Vagrément de ses discours , et des paroles de grâce qui
sortaient de sa bouche ; car tout le monde lui rendait ce témoignage (^}. Et ce n'étoit pas seulement ses disciples qui lui disoient : Maître, à qui irions-nous? Vous avez les paroles de vie étemelle (6) : mais encore ceux qui venoient avec ordre , et dans le dessein de le prendre , étaient pris eux-mêmes par ses discours , et n'osaient mettre la main sur lui (7) : en sorte que les pontifes , et les pharisiens qui les avoient envoyés, leur demandant : Pourquoi ne Vavez-vous pas amené ? ils leur répondirent : Jamais homme n'a parlé comme cet homme (8) : ce qui fit que les pharisiens étonnés leur demandoient : Ne voulez-vous pas aussi vous laisser séduire comme les autres (9) ? Mais ces docteurs et ces pharisiens eux-mcmes, qui
(«) Hfauh, VII. 39. — («) Joan. ut. a. — (3) Luc, xix. 43. — (4) />x. xiiv. 3. — W Luc. IV. 32. — (^^ Joan. vi. 69. — (7) Ibid. vu. 44- "" Wlàid. 45, 46. — (9) Ibid. 47.
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méprisoient tant ceux qui croyoient en lui ^ et ne lui parloient que pour le surprendre, ne savoioit ^ eux-mêmes que lui répondre ; car il leur fermoitla bouche par des réponses précises et décisives » et ib n osaient plus l'interroger (0.
Voilà donc ce règne admirable prédit dans le i Psaume ; et tous les peuples gagnés au Sauveur par le charme de sa parole , et par la grâce répandue sur ses lèvres. Le prophète y ajoutoit celle de la vérité qu'il annonçoit , de la justice dont il étoit le parfait modèle , de la douceur (s) et de la bont^ avec laquelle il guérissoit tous les malades ; ne faisant servir sa puissance que pour le soulagement des malheureux et de tout le genre humain.
Qui jamais avoit régné de cette sorte ? Mais c*est ainsi que Jésus régna. Ainsi sa doctrine et ses miracles firent tout reflet extérieur qu'ils dévoient faire naturellement sur tous les esprits. On le suivoit y on Tadmiroit , on lui applaudissoit , on le recevoit avec des cris de joie : il n y avoit que ses envieux qui frémissoienty et qui néanmoins n'osoient parler. Mais d*où vient donc qu'il eut si peu de véritables disciples? D'où vient que les cris qui l'envoyoient à la croix : Cruci/iez-le^ crucijiez-le (3), suivirent de si près ceux qui le célébroient comme le fds de David ? et que l'on compte à peine six-vingts hommes parmi les frères , c'est-à-dire , parmi les disciples qui se renfermèrent dans le cénacle pour recevoir le Saint-Esprit ? C'est que les disciples de Jésus-Christ ne sont pas ceux qui l'admirent , qui le louent , qui le célèbrent , qui le suivent même
(0 Matth> XXII. 45. — (•) Ps. XLiY. S| 8. — (3) Jo^. xtx.. 6.
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rextérienr, et jusqu'à un certain point ; mais ceux li le suivent au dedans et partout , qui observent lis ses préceptes , qui portent sa croix , qui se noncent eux-méines. Et le nombre en est petit : il &ut y outre les attraits de la parole et des mir des , une parole intérieure que tout le monde t veut pas entendre , et un miracle qui change les BUTS y dont notre orgueil et notre mollesse emkdient Tefiet.
Soyons donc de vrais disciples de Jésus : Si vous meurez dans ma parole j vous serez vraiment mes %ciples ^ et vous connoîtrez la vérité > et la vé^ !e vous affranchira (0. Et encore : Mon Père ra glorifié j en ce que vous rapporterez beaucoup fruit, et que vous serez mes vrais disciples (^) , s disciples dignes de ce nom. Et enfin : Celui qui 'aime , dit-il , est celui qui garde mes commanmens (^). Les autres peuvent me louer , m'adirer , me suivre au dehors , et se glorifier d'être îs disciples : car on se fait toujours beaucoup lonneur d*avoir un tel maître ; mais ils ne m*aiment s , et je ne les connois point , ni je ne les mets rang des miens.
ni.' JOUR.
Urée triomphante de notre Seigneur. Tout en ai^oit ié prédit jusqu aux moindres circonstances , Ibid.
Considérons ce que fit Jésus pour préparer son trée.
0 Joan, VIII. 3i , 3a. — (») Ibid. xv. 8. — (3) U^j, xvi. ai .
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Gomme il étoit en Bethphagé, proche de Béthanie^ dans le penchant du mont des Olives , presque à h porte de Jérusalem , comme on a vu ; il envoya deux de ses disciples , avec ordre de lui amener une ânesse et son ânon, qu'ils trouveroient dans un certain château y qu'il leur montroit vis-à-vis d'eux. Si le maître y apportoit quelque obstacle , il n*y avoit qu'à lui dire : Le Seigneur en a besoin : et ausâtAt on les devoit laisser aller. Tout se (it comme Jésm Tavoit dit. Ils étendirent leurs manteaux sur ces pai* sibles animaux : et ils mirent Jésus sur Fanon , que ^ personne n'avoit jamais monté. Là commencèrent ^ tout d'un coup ces cris de joie dont nous avons^ parlé. , Ses disciples ne saiH>ient pas le mystère de ce çiiOi • faisaient; mais après que Jésus fut glorifié ^ ils se ressouvinrent que toutes ces choses a\H>ient été écrites de lui^ et çuils les aboient accomplies sans y penser (0. Car il étoit écrit dans Zacharie : Ne crains point, file de Sion : ton Roi doux et paui^re, juste et sauveur, vient à toi monté sur une dnesse et sur son dnon (^).
Jésus avoit tout prévu ; et sachant les prophéties, il les accomplissoit toutes avec connoissance. Cest ce qu'il fit jusqu'à la mort ; et c'est pourquoi , jusque sur la croix , vojant que tout s' accomplissoit ', et qu'il ne lui restoit plus rien à accomplir durant sa vie que cette prophétie de David (3) : Ils m'ont donné du fiel à boire : et, dans ma soif, ils mont abreuvé avec du vinaigre : il dit : Tai soif On lui présenta le breuvage qui lui avoit été prédestiné :
(0 Joan, XII. i5, i6. mm [9) Zach. ix. 9. Mauh, xzi. 5. *« 0) Ps» Lxviii. as.
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13 en gaâla autant qu'il falloit pour accomplir la piof^étie : après il dit : Tout est accompli : il n'y a j^hcis ^u'à rendre Famé : à Tinstant il baissa la tête, et se mit volontairement en la posture d'un homme mourant, et il expira (0.
Jâns donc savoit ce qu'il vouloit, qui étoit l'accomplissement des prophéties : mais une vertu cachée eiécutoit tout le reste. Il se trouva précisément un faissean oii il y avoit du vinaigre : il se trouva une ^Mmge dans laquelle on lui pouvoit présenter à la croix le vinaigre où on la trempa : on l'attacha au beot d'une lance , et on la lui mit sur la bouche. La haine implacable de ses ennemis que le démon animoit, mais que Dieu gouvernoit secrètement , fit tout le préparatif nécessaire à l'accomplissement de la prophétie. Ainsi , dans cette occasion ^ l'ânesse et rânon se trouvèrent à point nommé près du lieu où se devoit faire la célèbre entrée. Le maître les laisse aller : on met Jésus dessus sans savoir ce qu'on ftit : une soudaine joie saisit les peuples : les cris s'en ensuivent : et Dieu agit secrètement y non pas sur deux ou sur quatre ; ce qu'on pourroit attribuer à quelque concert ; mais sur toute la multitude^ et jusque sur les enfans y parce qu'il étoit encore ainsi prédit. Si les plus petites choses s'accomplissent , si tout jusqu'à l'ânon et l'ânesse, et jusqu'au vinaigi^e : qae crains- tu, chrétien? et peux-tu douter des magnifiques promesses qui t'ont été faites? Jésus a tout vu, tout prévu, pensé à tout, tout préparé : marche en confiance et ne crains rien.
Les saints Pères disent que l'ânon , que nul autre
(0 Joan» XXX. a8 , 3o.
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que Jésus n*avoit monté, représentoit les gentils, io^ domptables et indociles animaux que nul autre avilit Jésus n*avoit subjugués* Venez, âmes indisciplinées: venez vous soumettre à Jésus : abaisser -vous, et laissez-vous conduire au lien qu'il vous met au col. Admirez encore une fois le triste et pauvre équi-page de ce roi : mais aussi étoit-ce un roi pauvre^ qui n'étoil riche qu'en grâces. Voici, dit Zacharie, ton roi pauure , Juste et sauueur (0. Mais écoute la suite de la prophétie: avec ce foible équipage, je mettrai enfmte les chariots d'Ephraïm aUeUs à çuatre chenaux, et les fiers coursiers de Jérusalem: et tous les arcs tendus pour le combat seront rompus: et il annoncera la paix aux gentils ; et sa puissancù s* étendra d'une mer à l'autre, et depuis lesflewm sur lesquels il prêchera, et où il donnera le nouveau baptême , jusqu'aux extrémités de la terre. Et vous, ô Sauveur victorieux , vous auez avec le sang de votre alliance, tiré vos prisonniers du lac ok il n'y a point d'eau ip) , et du cachot ténébreux d*une prison. Voilà toutes les nations les plus belliqueuses et les plus fières, vaincues, rachetées , délivréeSi par ce roi monté sur un âne.
(0 Zach^ IX. 9. ^-* (•) Ibid. 10, 11,
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IV.' JOUR
Jinuàlem ^ figure de Vame livrée au péché. Notre Seigneur prédit ses malheurs.
Suivons Jésus , et apprenons de saint Luc ce qu'3 b en descendant vers Jérusalem , et approchant de tes portes y et en la regardant. Lisez Luc. xix. 2g ; et ippuyez sur le verset 4i et suiv. jusqu'au 4S.
Dans les malheurs de Jérusalem nous voyons MX des âmes qui périssent. H viendra, dît Jetas (0, un temps malheureux pour toi, oie tes mnemis t'environneront de tranchées; ils t enferneront, et te serreront de toutes parts* Ainsi ariva-t-il à Jérusalem de point en point : on sait es effroyables travaux que firent les Romains , et sette muraille qu'ils élevèrent autour de cette ville nalheureuse qui la serroit tous les jours de plus en >lus : ce qui causa Thorrible famine que tout le Qonde sait, où les mères mangeoient Jeurs enfans. Unsi arrivera- 1- il à Tame pécheresse : serrée de ;ous côtés par ses mauvaises habitudes , la grâce ii le pain de vie n'y pourront plus trouver d'en- ;rée; elle périra de faim^ elle sera accablée de ses yéchés', et il n'y restera plus pierre sur pierre. Etrange état de cette ame : renversement universel le tout l'édifice intérieur ! Plus de raison ni de partie haute : tout est abruti : tout est corps : tout sst sens : tout est abattu , et entièrement à terre. (Qu'est devenue cette belle architecture qui marquoit
(>) Luc zix* 4^'
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la main de Dieu? il n^ a plus rien : il n*y a plus pierre sur pierre , ni suite ni liaison dans cette ame: nulle pièce ne tient à une autre ; et le désordre y est universel. Pourquoi ? le principe en est ôté : Dieu, sa crainte , la conscience , ces premières im» pressions qui font sentir à la créature raisonnable qu'elle a un souverain : ce fondement renversé, que |! peut-il rester en son entier ?
A ce triste spectacle , Jésus ne peut retenir ses larmes : Si tu sa\fois! ô ame , ^i tu sayois ! Il n'achève, pas : les sanglots interrompent son discours : sa langue ne peut exprimer Taveuglement de cette ame : Si tu savais ! du moins en ce jour qui test encore donné, et où Dieu te visite par sa grâce. Il y a un jour que Dieu sait, après lequel il n'y a plus pour l'ame aucune ressource : parce que , dit Jésus j tu n'as pas connu le temps oh Dieu te "visi* toit (0. Quand une lumière intérieure te montre tes crimes ; quand tu es invitée à donner gloire à Dieu f et que tout crie en toi qu'il faudroit se donner à lui ; comme en ce jour de la visite de Jérusalem, tout le monde I et jusqu'aux enfans, crioient au fils de David : si tu n'écoutes, le moment se passe ; cette grâce si vive et si forte ne reviendra plus.
Tout ceci est caché à tes jeux (2). Ton cœur est appesanti; tes yeux sont fermés et obscurcis : tes passions t'aveuglent : un voile obscur est sur tes paupières : un affreux assoupissement les appesantit» O ame ! Jésus en pleure, et tu ne te pleures pas toi-même? Pleure, pleure, ô spirituelle Jérusalem l pleure ta perte , du moins en ce jour que le Seigneur
(0 Luc. XIX. 439 44* ~' ^*) ^^^' 4^*
te
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S visile d'une manière si admirable : si jusques ici a as été insensible à ta propre perte , pleure aumrd'hui , et tu vivras. Ne perds aucun moment de rflce^ parce que tu ne sais jamais si ce ne sera pas b dernier qui te sera donné.
V.* JOUR
Oemier séjour de Jésus-Christ en Jérusalem ^ plus digne de remarque. Lisez Matth. xxi. lo — i5. Marc. XI. ii •— i8. Luc. xix. 4^, jusquà la fin.
TooTE la ville est émue pendant que Jésus la traverse en triomphe : Qui est celui-là ? Et les peuples m accompagnaient le nouveau roi, répondaient : Test Jésus le prophète de Nazareth de Galilée (>)•
J&us-Ghrist avoit commencé sa prédication en ralilée , à CapharnaUm et aux environs y conforlément à la prophétie d'Isaïe y rapportée en saint latthieu (^). Nazareth étoit la demeure de ses paens et la sienne; mais depuis sa prédication^ il établit avec les siens à Capharnaiim. Cette ville irec les villes et contrées voisines virent la pluart de ses miracles^ et ouïrent la plus gi^ande artie de ses instructions. G*étoit même dans la ralilée qu'il avoit choisi ses apôtres : la troupe de 3S disciples étoit presque toute de ce pays : et en ntrant avec lui dans Jérusalem , ils faisoient honleur à leur patrie du nom d'un si grand prophète.
!■) Matth. XXI. lo, II. — (>) Is, IX. 1,3. MaUh, ly. i3; \^ , i5, 16.
BoSSUET. IX. 10
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Cependant le nom du Sauveur n'étoit pas moini célèbre dans Jérusalem, où le bruit de ses miracles s'étoit porté de toutes parts : en sorte que dans le temps qu'il prêchoit en GalUée , une grande troupe avenue de Jérusalem et de la Judée le suii^oà (0.
Il ne manquoit point de venir à Pâque, selon } l'ordonnance de la loi, dans cette ville et au temple; et il y venoit aussi à d'autres solennités principales. Il y faisoit éclater sa doctrine et ses miracles d'une , manière admirable, et autant ou plus qu'en aucim , autre endroit de la terre sainte, comme dans la | viUe royale, où Dieu avoit établi son nom, et qui '. étoit le siège et le chef de la religion. La résurrection du Lazare avoit été faite à la porte de Jénuar lem en Béthanie : la troupe qui Taccompagnoit aa célèbre jour de son entrée , étoit grossie par lesfaabitans de Jérusalem, qui avoient vu cette étonnante résurrection; comme il est aisé de le conclure de saint Jean W.
Ce qui obligeoit le Sauveur à demeurer ordinairement en Galilée, c'étoit que les pontifes, et les autres qui macliinoient sa mort , n'avoient pas le même pouvoir , ni les mêmes moyens d'exécuter ce noii* dessein en ce pays-là , que dans Jérusalem et aux environs. C'est aussi ce qui donna lieu à l'accomplissement de la prophétie d'Isaïe qu'on vient de voir : et tout se faisoit convenablement y puisque Jésus devoit passer toute sa vie dans la persécution, dans les périls, avec des précautions, et, pour ainsi dire, dans une fuite continuelle, à cause de la haine des Juifs. £t néanmoins quand il falloit, et
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dbtns les temps les plus solennels , il paroissoit dans Jérusalem , afin que la lumière de TEvangile se répandit de là dans tout le pays, comme du chef sur ks membres.
Admirons les douces voies de la sagesse de Dieu^ qui ne veut point que son Fils fasse tout par mi« racle et par puissance : premièrement , pour accom^ plir les mystères de son humiliation : secondement, pour apprendre par son exemple à ses disciples , kl précautions et la prudence arviec laqueUe ils Anvent agir eu tontes^ choses;
Suivons JWsus à Jérusalem, où il va paroîtré pour la dernière fois, et oà aussf it va donner les ins-^ tractions, et accomplir les mystères les plus essen-^ fiels. C'est aussi pour cette raison qu'ail y entre à cette fms avec plus d*éclat que jamais ; pour rendre tes peuplés, et de ce temps, et de tous les siècles, plus attentifs à tout ce qn il y alloit dii'e et faire. Voyons donc avant toutes choses ce quil fera dans le temjde : car c'est là qu'il va descendre.
VI/ JOUR
CaracAre éCtattorité dans le îHofnphe de JésiiS" Christ, Son zèle pour la sainteté du temple. Ibid,
Jésus va descendre au temple , comme les triomphateurs le pratiquoient ordinairement , même par^ mi les peuples idolâtres. Car il y avoit une notion dans tout lé genre humain , qu'il falloit rapporter à la divinité toute la gloire : que ce qu'il y avoit
de plus élevé parmi les hommes devoit s'abaisser k ses pieds ; et qu*à vrai dire y cétoit à Dieu seii qu'appartenoit le triomplie. C'est pourquoi il est appelé y le Triomphateur d'Israël (0. Allez donc, ô Sauveur ! portez à votre Père dans son temple la gloire du plus beau triomphe qu'on ait jamais vu parmi les hommes , et la figure de tous les autres que vous devez remporter dans le ciel, sur toute la teije et sur les enfers.
Jésus-Christ devoit paroitre dans le temple ^ nonseulement pour y rendre à Dieu le culte suprême, mais encore comme son fils : comme le fils de la maison {?) : pour y ordonner ce que son Père, qui l'y envoyoit , lui avoit prescrit.
Ainsi j d'abord qu'il y entre , il regarde tout , d de tous côtés , selon la remarque de saint Marc (?i
Comme il étoit tard , il se retire pour ce jour; mais il y revient le lendemain. Il en chasse avec autorité les vendeurs et les acheteui^ : il renverse leurs bureaux , leurs tables , leurs chaises , leurs marchandises, leur argent : il.n'épargne pas les personnes f qu'il chassa du saint lieu ; apparemment à grands coups de fouet, et avec des cordes ramassées, comme il avoit fait autrefois, et en leur disant : Otet tout cela d'ici, et ne faites pas une maison de trafic de la maison de mon Père (4). Il parle donc, et il agit encore un coup , comme le fils de la maison , et avec une pleine autorité , sans que personne le contredise.
(0 /. Reg, XT. 09.— C») Heb, m. 6. — P) Maro, xu 1 1. — WJowt^ 4;. i5, 16.
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En même temps pour montrer cette autorité , il fiit dans le temple ses guérisons ordinaires : H y guérit les av^eugles et les estropiés qui se présenûreni (0. Il confirme ce qull avoit fait par l'Ecris tare : H est écrite dit-il, Ma maison est une maison de prières (^) : c'est ce que Dieu avoit dit par la boache d'Isaïe. Il y ajoute le reproche : Et vous , dît- il , a}Ous en faites une caverne de voleurs : ainsi que Jérëmie Favoit prédit (^);
Alors donc fut accompli cet oracle de David : h moi }*ai été établi de Dieu comme roi sur Sion sa sainte montagne, annonçant et préchant ses préceptes (4). On vit dans son temple le Dominateur et F Ange du testament , que Màlachie avoit prédît (5\ Jésus-Christ y exerce de plein droit toute l'autorité de son Père : Il ne souffroit pas, dit saint Marc (6}, f/u'on passât avec un vaisseau par le temple , ni qu'on fit servir de chemin public un lieu si samt L'Evangile ne dit pas qu'il le dëfendoit y mais qu il ne le soufiroit pas : et c'est-à-dire, à en jugef par le reste de ses actions , qu'il les repoussoit et les chassoit ; du moins qu'il les reprenoit avec menaces. S'il n'avoit fait qu'ordonner, ce seroit un acte d'autoiité-; mais il agit, il renverse, il frappe : ce qiii est encore un acte de zèle. Ce qui fait aussi qne saint Jean , et tous ses disciples appliquèrent à cette action , cette parole de David : Le zèle de votre maison m* a dévoré (?).
Le zèle est une ferveur de l'amour de Dieu , trop
(0 MaUh, XXI. i4' — C») Is. L7I. 7. — \^j Matth. xxi. i3. Jercm,
▼11. M. — C4) Ps. II. 6. — {'*) Malach, nu i S^) Marc, xi. 16. —
(7) Pi. Lxyiii. 10. Joan, 11. 1 7.
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vif pour attendre le secours d'autrui y ni p s'astreindre aux formes ordinaires y mais agisi par lui-même y et au-dessus de ses forcer , avec espèce d'excès , par une absolue confiance ei puissance de Dieu : c'est ce qui parott dans c action du Sauveur.
Remarquez ces pai^oles : Une cai/eme de vole ^ui doit faire trembler tous ceux qui trafique puisqu'elle leur fait sentii^, que dans l'usage comn jet si l'on n'y prend garde , le trafic n'est qu'un 1 de mensonge , de tromperie et de voL
Remarquez aussi ayec tous les interprètes , ce qu'on vendoit dans le temple , étoit des bœ des brebis , des colombes ; toutes choses qui voient aux sacrifices : et néanmoins Jésus eh tout : non que ces ventes fussent mauvaises ; : parce que ce n'étoit pas le lieu de les faire. • feroit-il des discours, des irrévérences , et de de choses infâmes qu'on fait dans le temple ?
Remarquez encore , qu'il parle en particuli< ceux qui vendent des colombes. Ce que les saints entendu des simoniaques qui vendent le Saint-Els et ses grâces ; qui entrent par d'indignes comme dans les emplois ecclésiastiques et spirituels ; et < en quelque façon que ce soit , négocient pour a les voix de ceux qui les donnent. Olez j, oiez . cela , dit le Sauveur.
Le temple alloit périr ; et Jésus qui le va préd comme nous verrons , ne Tignoroit pas : et cep dant il en défend avec tant de zèle et d'autorib sainteté y pendant qu'il subsiste. C'est donc p apprendre aux chrétiens ce qu'ils doivent aux n
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veaux temples^ dont le temple de Je'rusalem n'étoit qu*une foible et impariaite figure , et infiniment audessous des mystères des dbrétiens, dont Jésos^hrist Ëiit le fond y et où se trouve son saint corps et son sang précieux. Trem]>Ions, tremblons à la seule vue et à rapproche de ce sanctuaire.
Biais nous aidons toujours un temple M. Notre ame en est un : nos corps en sont un : respectons ce temple si saintement consacre , et inséparable de BOUS- mêmes. N^ laissons entrer ^ ni même passer rien d^impur ni de profane. Gardons-pous bien de le faire servie à aucun indigne trafic. jBlespectons ce Umple^ et Je Sainjt-Esprit qui y lufbite (3).
VII.' JOUR
Caractère d'humiliation dans le triomphe même du Sauveur. Jalousie des pharisiens. Joan. xii. 18, etsuiv. Matth. xxi. i5, 16. Luc. xix. 89, 4^.
Le règne du Sauveur devoit être glorieux et éclatant, quoique d'une autre gloire et d'un autre éclat que celui que les Juifs charnels s'étoient imaginé. Nous avons même vu que Jésus satisfaisoit en quelque façon j même à cette attente grossière d'une royauté sur la terre j par la pompe de ce jour ; et leur montroit que rien ne lui étoit plus aisé que de se faire reconnoitie pour roi par tous les peuples , et qu'il y avoit à cela des dispositions merveilleuses. Mais afin de ne point sortir de ce caractère d'humiliation et de persécution , qui devoit le suivre partout jus-
CO /. Cor, III. 16, 17. — V») IbiJ. Yi. 19.
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qu au dernier jour, il falloit qu'il y eût de la contradiction dans son triomphe ; et ce caractère y parott dans I4 jalousie des pontifes, des pharisiens, et des docteurs.de la loi. Cette jalousie nous est expliquée par cette parole de saint Jean ; pendant que tont le monde alloit au-devant du Sauveur , et lui applandissoit , les pharisiens se disoient les uns aux autres: Que ferons-nous : tout le monde court après Ziu (07 C'est ce qu'ils ne pouvoient souffrir ; et c'est ce qui leur fit dire deux paroles qui sont marquées dans les Evangiles.
La jalousie les dévoroit; et pendant que jusqu'aux enfans , tout crioit qu'il étoit le fils de David , ils lui disoient : Maître , réprimez vos disciples. En' tendez 'VOUS bien ce çuils disent? Il leur répondit deux choses : Tune , N'aidez - vous jamais lu ce q\d est écrit : Vous auez tiré la louange la plus parfaite de la bouche des petits enfans ^ et de ceux qui sont à la mamelle W? Vous devez-vous donc étonner, si dans un âge plus avancé les enfans rendent à Dieu en ma personne des louanges et un témoignage plus éclatant? Si vous £^viez la simplicité et la sincère disposition d'un âge innocent , vous loueriez Dieu comme eux ; comme eux vous honoreriez celui qu'il envoie : mais votre envie, votre fausse gloire, votre hypocrisie et votre fausse politique vous en empêchent. Dépouillons-nous de tous ces vices , et revétons-nous de l'innocence et de la simplicité des enfans, pour chanter sincèrement et purement les louanges de Jésus-Christ.
(0 Joan, xn, 19. — (0 Luc. xix. 39. 3fatth, xxi. iS, >€L Ps, VIII. 3.
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L*aatre réponse du Sauveur sur ce reprocbe des pontifes et des docteurs de la loi : Si ceux - ci se taisent, leur dit -il (0, fe^^ pierres mêmes crieront, Dieu est assez puissant, disait Jean - Baptiste W ^ pour /aire naître même de ces pierres, les enfans Jt Abraham ; et des cœurs les plus endurcis , en fiure de vrais fidèles. Le temps devoit venir ^ et DftoitTenUy que la gloire de Jésus -Christ retentiroit si hautement par toute la terre y que les gentils s'assembler oient à cette voix ; et que Dieu seroit adore par un peuple ^ qui jusqu'alors ne le connoîssoit pas y et qui dormoit endurci dans son péché. O ]tterreSy ô cœurs endurcis , éveillez-vous , attendrissez-vons à cette parole du Sauvetu*.
VIII/ JOUR. Le même sujet. Ibid.
Psif DÀKT que les peuples applaudissoient au Sauveur, et en portoientles louanges jusqu'au ciel , ses ennemis , non contens de faire paroitre dans leurs paroles y leur envie qu'ils ne pouvoient retenir, faisoient de secrètes menées pour le perdre, et y étoient même animés par la gloire d'un si beau jour. C'étoit encore un trait de ce caractère de persécution qui le devoit suivre, et qui le suivit en elfet jusqu'à la fin.
Contemplons ici les efiets de la jalousie : c'est une des plus grandes plaies de notre nature. Jésus-Christ ,
(») léUc XIX. 4o. — W Matth. m. 9.
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qui étoit venu pour la guérir, en devoit sentir te la malignité ; et les souffrances que Tenvie lui voit causer, dévoient servir de remède à son vei L'envie, c*est le noir et secret effet d'un org foible, qui se sent ou diminuer^ ou effacer pa moindre éclat des autres^ et qui ne peut sont la moindre lumière. Cesl; le plus dangereux v< de l^amour- propre y qui commence par consu celui qui l,e vomit sur les autres, et le porte attentats les plus noirs. Gai* Torgueil naturellen est entreprenant , et veut éclater : mais Tenvi cache sous toute §orte de prétextes , et se platt {dus secrètes et aux plus noires menées. Les m sances déguisées , les calomnies , les trahisons , les mauvais artifices en sont Toeuvre et le part Quand par ces tristes et sombres artifices elle a gné le dessus, elle éclate, et joint ensemble co le juste, dont la gloire la confond, Tinsulte e moquerie , avec tonte Tamertume de la haine , e derniers excès de la cruauté. O Sauveur ! ô Ju ô le $aint des saints ! c'est ce qui devoit s'accom en votre personne.
Déracinons Tenvie : et dans le moindre de effets que nous ressentirons dans notre cœur , i cevons toute la malignité çt toute Thorreur < tel poison.
' SUR L ÉVANGILE. iSS
IX/ JOUR
Jésus donne bd-mêt^e à son triomphe le caractère d'himiliatiop, et de mort qiiil devoit avoir. Effets differens que fait le triomphe de Jésus-Christ dans les Juifs et dans IjBS gentils. Joan. xu. 19 — 2^.
Saint Jean nous fait remarquer deux effets bien dilTérens du triomphe de notre Sauveur. Dans les pharisiens il excita les sentimens de la jalousie , et les noirs complots que nous avons vus. Les pharisiens se disoient les uns aux autres : Que forons^ nous : tout le monde court après lui (0? Mais en même temps, et durant ces criminelles menées des enfans d* Abraham contre le Christ qui leur étoit promis; les gentils qui n*étoient pas de cette race bénite, et qui aussi étoient étrangers de cette sainte alliance, furent touchés d'une sainte admiration pour l'auteur de tant de merveilles. Quelques gentils y dit saint Jean (^) , qui connoissoient Dieu , quoi> qu'ils ne fussent pas Juifs , puisqu'/fc venoient adorer a la fête, s'adressèrent à Philippe un de ses apôtres, et lui dirent avec respect : Seigneur j nous souliaitons de voir Jésus. Ce n'étoit pas simplement le voir : car tout le monde l'avoit assez vu dans cette journée , et tout le monde le voyoit quand il prêchoit; mais ils le vouloient voir en particulier et jouir de son entretien, qui est proprement ce qu'on appelle venir voir un homme.
(') Joan^ XII. 19. — (>) Ibid. ao .
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Acette approche des gentils qui vouloientlc voir, Jésus arrête aussitôt sa pensée sur la vocation des gentils, qui devoit être le fruit de sa mort. Ces grandes prophéties où les nations lui sont données comme son héritage et sa possession , lui sont présentes : dans le petit il voit le grand. Ce que les Mages avoient commencé dès sa naissance , qui éloit la conversion des gentils en leurs personnes, ceux* ci le continueat, et le figurent encore vers le temps de sa mort : et le Sauveur voyant concourir dans les gentils le désir de le voir avec celui de le perdre dans les Juifs, voit en même temps dans cet essai, commencer le grand mystère de la vocation des uns, par l'aveuglement et la réprobation des autres. C'est ce qui lui fait dire : LTieure est vernie, que le Fils de rhomme va être glorifié (0. Les gentils vont venir, et son royaume va s'étendre par toute la terre.
Ilvoit plus loin; et il voit, selon les anciennes prOfphéties,que c'étoit par sa mort qu'il de voit acquérir ce nouveau peuple, et cette nombreuse postérité qui lui étoi't promise. C^e&t après avoir dit: Ils ont percé mes pieds et mes mains , que David avoit ajouté (^) : Toutes les contrées de la terre se ressouifiendront, et se conuertiront au Seigneur. C'est après qu'il auroit livré son ame à la mort , qu'Isaïe lui promettoit , qu'i7 verrait une longue suite d'en-fajfis (^). Et encore : Qia racontera sa génération ? qui pourra compter sa postérité , parce quil a été retranché de la terre des r zV/z/w ? Je V ai frappé pour les péchés de mon peuple (4) : Et encore : Je lui don-
(») Joan. xii. 23. — C») Ps. xxj. 17, aS. — (?) /*. Liir. 10. — (4) UiJ. S.
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nerai la éép^mlle des farts , et il en partagera le bain, parce çuil a donné son ame à la mort (0. Il royoit donc que c'étoit à ce prix qu^il devoit acheter ce nouveau peuple : il lui en devoit coûter la vie. Plein de cette vérité , après avoir dit: L'heure est venue ^ que le Fils de l'homme va être glorifié ; il ajoute : Si le grain de froment ne tombe et ne meurt, il demeure seul; mais s'il meurt, il se mul^ ' tipUe (a).
(Test ainsi que dans les paroles de Jésus nous vojrons le vrai commentaire et la vraie explication des prophéties. Mais il nous en doit à notre manière arriver autant qu'à lui. Nous sommes le grain de froment y et nous avons un germe de vie caché en nous-mêmes. C'est par-là que, comme Jésus, nous devons porter beaucoup de fruit , et du fruit pour la vie étemelle. Mais il faut que tout meure en nous : il faut que ce germe dévie se dégage et se débarrasse de tout ce qui Tenveloppe. La fécondité de ce grain ne paroitra qu*à ce prix. Tombons : cachons -nous en terre : hiftnilions - nous : laissons périr tout rbomnie extérieur; la vie des sens, la vie du plai-* sir y la vie de l'honneur , la vie du corps , la curiosité y la concupiscence , tout ce qu'il y a de sensible en nous. Alors cette fécondité intérieure développera toute sa vertu , et nous porterons beaucoup de fruit.
(0 /#. idu. la. -« (*) Joan» zu. a3, a4-
l58 MéDITÀTIOirS
X/ JOUR
Jésus ^Christ est le grain dëfromeûU Les membres doiî^nt m&urir comme le chef. Xoan. xu. a 5.
Pour entendre la nécessité qui étoit imposée à tous les membres de mourir pour fructifier, il suffi-» * soit d^avoik* aperçu cette vérité dans^le cbef. Mais de peur que nous ne vissions pas assez tôt cette consé^ quence, Jésus -Christ nous la découvre Itti-même. Qui aime son orne , dit-il ( ' ) ^ 2a perd. G* est la perdre que de Taimer : c'est la perdre que de cbercker à la satisfaii'e. Il fiaiut qu'elle perde tout, et qu'elle se perde elle-même, qu'elle se haïsse, qu'elle se refuse tout, sr elle veut se garder pour la vie étemelle. Toutes les fois que quelque chose de flatteur se présente à nous, songeons à ces paroles : Qui aime son ame la perd. Toutes les fois que quelque chose de dur se présente, songeons aussitôt : Haïr son ame, c'est la sauver. Périsse donc tout ce qui noui; platt; qu'il s^'en aille en son lieu en pure perte pom* nous.
Hoir son ame ! Peut-on haïr son ame sans haïr tous ses avantages et tous ses talens natm^els : et peut-on s'en glorifier quatidon les hait? Mais peut-onr ne les pas haïr, quand on considère qu'ils ne servent qu'à nous perdre dans l'état d'aveuglement ou defoiblesse où nous sommes? Gloire, fortune, réputation, santé, beauté, esprit, savoir, adresse^ habi-
iO Joan. zix. a5«
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laé, tout nous perd : le goût même de notre vertu : il nous perd plus que tout le reste.
11 n'y a rien que Jésus ait' tant répété , et tant inculqué que ce précepte. Qui trout^e son ame, la perd : qui perd son ame, la trouve (0. Cest ce qa*3 recommande encore en un autre endroit du même Evangile. Qui cherche à sauver son ame , la perdra, dit-Q ailleurs : qui la perdra y lui donnera h vie (^). Il se sert encore ailleurs du mot de haïr. Ufaut, dit-il (^)^ tout haïr , si on 'veut être mon Ssciple ^ père, mère, frères, sœurs , femme et enfans, et sa propre ame.
Entendons la force de ce mot , haïr. Si les choses de la terre et de cette vie n'étoic^t que viles et de nul prix, il suffiroit de les mépriser; sr elles n*étoient qu'inutiles, il suiBroit 4fe les laisser là; s- il suffisoit de donner la pi*éférence au Sauveur ^^ il se seroit contenté de dire comme il fait aiUeui^ : Si on aime ces choses plus que moi , on n'est pas digne de moi (4). Mais pour nous montrer qu'elles sont nuisibles ^ il se sert du mot de haine. De ce côté- là il faut (put haïr, en tant qu'il peut s'opposer à notre salut.
Entendons encore le courage que demande le christianisme. Tout perdre : jeter tout là. Cette vie est une tempête ; il faut soulager le vaisseau quoi qu'il en coûte : car que sert de tout sauver, si soimême il faut périr ? Voyez ce marchand , qui dispute s'il jettei'a dans la mer ces riches balots. Aveugle , tu les vas perdre, et te perdre encore toi-même par-dessus.
(0 Aiatth. X. 39. XVI. a5. — W Luc. xvu. 33. — * {}) Ibid, xiv. 16. — \^) Matûi. X, 37.
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XI^ JOUR
Suivre Jésus h Vhumiliation, à la mort. Joan. xn. a6«
Celui qui me veut sentir ^ qu*il me suivie (0 ; qu'A m'imite y qu il soit avec moi y qu'il passe par les mêmes voies : mon Père Vhonorera à ce prix, comme il m'a honoré moi-même. Il a fallu tout perdre, tout abandonner, tout prodiguer, tout haïr. Marche après moi, chrétien, si tu veux anùver oJli j'arrive. Marchez, Jésus, je vous suis. En aurai-je le courage? Hélas! vous me dites comme à Pierre :' 2i«, ne peux pas encone me suiure : mais tu me suivras dans la suite (^}. O Sauveur ! je ne dirai pas que je vous suivrai partout : je n'ose le dire : je sens flia foiblesse. J'en ai le désir : aidez ma volonté foible : inspirez-moi une volonté forte et courageuse.
Voyez comme Jésus donne lui-même à son entrée triopiphante le caractère de mort. C'étoit sa coutuige : dans la gloire , il rappeloit toujours la mort. Ainsi dans le Thabor même, où il ifut enlevé et transfiguré d'une manière si admirable. Moïse et Élie qui étoient venus l'honorer en cet état, et s'entretenoient avec lui, ne lui parloient que àe la manière dont il devoit sortir de ce monde dans Jé^ rusalem (^) , en accomplissant toutes les anciennes prophéties, et toutes les figures de la loi. Et en sortant de cette gloire, il n'est plein que de sa mort^ et il défend à ses disciples de parler de ce qu'ils
CO Joan. XII. 26, — (») Ibià. xiu. 3C. — (3) Luc. ix. 3i,
avoient
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moieni VU, jusifu à ce çu il JiU ressuscité des moris (0. II fidloit donc mourir : et c est ce qu'il vouloit que Ton comprit bien, afin qu'on vît le chemin quon avoit à suivre après lui, pour arriver à la résurreotioa et à la gloire,
ÀGGOutumons-nouSy à l'exemple de Jésus, dans tout ce qui nous flatte de rappeler toujours en notr^ e^it y le plus vivement que noua pourrons , la pensée de la mort. Mais accoutumons-nous à join'»dre toujours ces deux idées : gloire et plaisir de la tore y étemelle confusion; et encore ces deux-ci^ croix et mortification , gloirje et félicité éternelle* Cest à force d'y penser souvent^ qu*on joint en-^ semble des idées qui paroissent à éloignées l'une de l'autre : mais plutôt c'est à force d'entrer dans cette pratique. Il faut faire autant qu'on peut violence aux sens , de peur qu'ils ne prévalent et ne nous sédttiaent.
XII.- JOUR
Caractère d'humiliation et de mort dans le triomphe de Jésus. Le trouble de son ame est notre instruc-^ tion, et notre remède. Ibid. 27 , 28.
Jésus continue à donner à son entrée glorieuse le Caractère d'humiliation et de souffrance. Maintenant mon ame est troublée ip). Quoi, troublée de 'Votre gloire, 'dont vous venez de dire : L'heure est 'venue que le Fils de l'homme va être glorifié (3) ?
(0 MaUh. XVII. g. — (») Joan, xii. 27. — P) Ibid, a3. BOSSUET. IX. I I
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Pourquoi ? sinon , parce qu'il voyoit ^ comme oi vient de dire , sa gloire unie à son supplice : supplice si rigoureux et si plein d'opprobre, qu'il dit lui-même à son approche : Maintenant mon amt est troublée. Voici le commencement de ison agonie : de cette agonie qu il devoit souffrir dans le jardin des Olives : de ce combat intérieur où il devoit combattre contre son supplice y contre son Père en quelque façon , et contre lui-même. Mon Père, d QH>iis voulez : s'il se peut : non ma volonté, mais le vôtre (0. Voilà donc k ce coup une volonté dans le Fils y opposée en quelque façon à la volonté de son Père. Elle lui cède, il est vrai ; mais elle est : elle se fait sentir au Sauveur : elle se déclare jusqu'aux yeux du Père céleste.
- O Jésus , mon ame est troublée de votre trouble! A qui sera notre recours, si vous êtes troublé vousmême, vous que nous réclamons dans notre infirmité? C'est le mystère : il nous porte en soi : il transporte sur lui-même notre trouble , et le porte dans sa sainte ame. Notice infirmité est passée à lui : et c'est ainsi qu'il nous fortifie; premièrement, par l'exemple qu'il nous donne ; secondement , par la force qu'il nous mérite.
Par l'exemple ; car s'il n'avoit senti cette répugnance naturelle à la mort, et cette horreur naturelle de la douleur et du supplice , nous n'apprendrions pas de lui à dire dans nos douleurs : f^otre volonté soit faite, et non la mienne. Cette instruction nous manqueroit.
Par le mérite : s'il ne souffioit pas , il n'offriroit
(0 3latth, xxTi. 39. ■
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p«nt de sacrifice , ou le sacrifice ne lui coùteroit rien ; et ainsi il ne seroit pas un vrai sacrifice.
O mon Sauveur ! par le trouble de votre sainte ame, guérissez le trouble de la mienne. Votre trouble , ni ne venoit du pëché , ni ne portoit au pëché. Cétoit un trouble volontaire et mystérieux. Vous portiez en vous le mystère de la puissance perfec^ thnnée dans l' infirmité (0. C'est le grand mystère delà grâce chrétienne, qui se commence dans le dief y et s'accomplit dans les membres.
XIII.» JOUR
Trouble de Jésus. Combat et victoire j.. notre
modèle. Ibid.
AtjiNTSNJNT mon ame est troublée : et que dirai-^ je (^)? Voilà le'trouble : l'esprit flotte comme incertain de lui-même. Et que dirai-je ? Voilà , mon Sauveur, mes incertitudes et mes agitations, que vous portez. Mon Père , sauuez-moi de cette heure ? Dirai-je cela à mon Père ? lui demanderai-je absolument de me délivrer de cette heure, 4,e cette ignominie , de ces peines si affreuses à la nature ? Mais je suis venu pour cette heure. Voilà Thommc foible qui s'excite, qui s encourage lui-même : Je suis venu pour cette heure. Je suis venu allumer un fou par ma passion : et que désiré-je : sinon qu'il prenne bien vite ? J'ai un baptême ou il me faut être plongé : Ah combien suis-jc pressé en moi-même jusqu'à ce
(') //. Cor. XII. 9. — C») Joam. xii. 27, 23.
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4jiue je V accomplisse (0 ! Voilà ce que dit Jésus dans sa force. Mais Jésus dans sa foiblesse dit : Que feraije? à quoi me résoudrai-)e ? Demanderai- je à Dieu ma délivrance particulière, ou celle du genre humain ? Ecouterai-je la nature infirme parelle-même^ ou la gloire de mon Père dans le salut des hommes perdus? Mon Père, votre gloire l'emporte : gforifiez votre nom : votre nom de Père , gIorifiea4e en glorifiant votre Fils. N'en ma volonté, mais lava' tre W : non mon repos, mais votre gloire, et la rédemption du peuple par qui vous voulez être glorifie. Voilà le combat , voilà la victoire. Jésus a afiermi son ame invincible, ou plutôt, parce qu* elle étoit absolument invincible, et n'avoit à combattre que pour nous, il nous a appris à combattre et à vaincre. £t voilà encore, dans la victoire de Tame de Jésus, l'image de nos combats^ et le caractère d'humiliation qui devoit accompagner le Sauveur.
XIV.' JOUR
F^oix du ciel rend témoignage à la gloire de Jésus dans son triomphe. Joan. xii. 28 , 3o.
Apiir que rien ne manque à la gloire du Sauveur dans son entrée, le ciel se joint avec la terre pour l'honorer ; et à cette parole du Sauveur : Mon Père , glorifiez votre nom , une voix aussi éclatante que le tonnerre, vint du ciel : Je l'ai glorifié, et je le glorifierai encore (3).
(0 Luc. XII. 49 , 5o. — (•) Ibid. XXII. 4s — (3) Joan. xii. a8.
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Trois voix sont venues du ciel, et de la part du Père céleste , pour honorer le Fils de Dieu. Le jour de son baptême^ devant qu'il commençât son ministère, le Père le fit connottre , et lui donna , pour ainsi parler , sa mission par cette voix : Celui-ci est mon Fils bien^aimé, dans lequel j*ai mis ma complaisance (0; ou, comme le rapporte saint Luc : Vous Aes mon Fils bieu'^imé^ foi mis mu complaisance en "VOUS C^).
La même voix fut ouïe encore à la transfiguration , et pendant que Moïse et Elie entroient dans une nuée lumineuse qui les environna , cette voix sortit de la nuée : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis ma complaisance : écoutez-le (3). Cette parole , écoutez-le , fut ajoutée à ce qui avoit été ouï dans le baptême.
La troisième voix est celle que nous lisons aujourd'hui dans saint Jean : Je l'ai glorifié , et je le glorifierai encore (4). J'ai glorifié mon nom de Père , en honorant mon Fils unique : je Tai glorifié dans réternîté , je le glorifierai dans le temps. Je lai glorifié lorsque j'ai fait éclater tant de merveilles dans sa naissance , dans son baptême , dans le cours de son ministère , maintenant même en inspirant tant d'admiration pour lui aux Juifs et aux gentils , qui commencent déjà à le vouloir voir : et je le glorifierai encore lorsque je lui donnerai , après sa résurrection y la gloire dont il a joui dans mon sein avant que le monde fût; et que l'exaltant comme Dieu
k^)MatÛt, ui. 17. — W/^uc. m. 'xi»^^^)MaUh, xvii.5.— (4) Joan, xii. a8.
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au-dessus des cieux , je remplirai toute la terre de son nom.
La seconde de ces trois voix y à la transfiguration , n'a été ouïe que de trois disciples choisis ; mais nous devoit être rapportée par eux, après sa résurrection , comme l'a en fait effet l'apôtre saint Pierre (0.
Pour les deux autres , elles sont venues dans des occasions très-importantes. La première, pour préparer les esprits à la prédication du Sauveur , dès le commencement de son ministère. La seconde , à là veille de sa mort , pour soutenir la foi contre Fignominie de la croix.
L'Evangile ne marque pas ce qu'opérèrent ces voix : et pour en juger par l'événement , leur grand effet ne s'est fait paroître qu'après la résurrection. Pour celle de ce jour , saint Jean remarque qu'elle causa de la dissention parmi ceux qui l'ouïrent , la troupe disant : C*est le tonnerre^ les autres rfisoient. Un ange lui a parlé ip). Il semble qu'ils ne voulurent point croire que Dieu se fi\t déclaré par cette voix. C'est un tonnerre; c'est un bruit confus qui ne signifie lien. Et pour ceux qui disoient le mieux : C'est un ange j disoient-ils , qui lui a parlé: soit qu'ils ne voulussent pas remonter plus haut, par un esprit d'incrédulité; soit qu'ils crussent de bonne foi que Dieu lui avoit parlé par un ange; comme il avoit fait aux patriarches, et à tout le peuple sous Moïse. Quoi qu'il en soit , Jésus leur dit : Cette vqix n'est pas pour moi^ mais pour vous (3). Et il leur en expliqua le mystère. Appliquons- nous à l'en-
(0 //. Petr. I. i6, 17, 18.— (») Joan, xii. 28, 19. — \?) laid. 3o.
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tendre : et en attendant, puisque Jésus-Cbrist nous déclare que cette voix est pour nous j prenonsh donc pour nous , et glorifions Jésus en nous«^ mêmes. Il est lui-même la voix y ou plutôt le Verbe qni nous parle. N'écoutons point sa voix comme un tonnerre, comme un bruit confus ; entendons qu'on nous a parlé très-distinctement de sa gloire et de la nôtre; et que la vérité nous a été très -clairement annoncée. Ne disons point qu'un ange a parlé pour nous au Sauveur, puisque Dieu, gui parlait autrefois par les anges ^ parle maintenant par son Fils (0. Ecoutez -le, nous dit-on : réglez vos actions et toute votre conduite par sa doctrine. Ren-^ dons grâces au Père céleste de ce qu'il a glorifié son saint Fils Jésus , puisque sa gloire rejaillit sur nous^ et qu'il a dit lui-même : Je leur ai donné la gloire que vous m*ai^ez donnée (^). Mais entendons toujours en quelle conjoncture on lui promet cette gloire : c'est lorsqu'il va mourir. Passons donc à la société de sa gloire , par celle de ses soufirances et de ses opprobres.
XV.' JOUR
Mystère de la voix céleste : Le monde va être jugé en jugeant Jésus-Christ. Joan. xii. 3i — 34*
Jésus-Christ nous va expliquer le mystère de cette voix céleste : C'est maintenant que le monde va être jugé (3). Comment ? En exerçant son jugement sur
0) Hebr. ii. a, 3. — C»^ Joan, xvii. 22, — C) Ibid, xii. 3i,
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Jdsus - Christ , dont il jugera si mal , que son jugement et ses maximes demeureront à jamais condamnes. Qui peut juger avec le monde que les biens de la terre sont les seuls qu*il faut désirer, et que les maux de la terre sont les seuls qu*il faut craindre; si Jésus, privé de tous les biens, et chargé de tous les maux de la terre par le jugement du monde , demeure toujours la vérité même, et le bienheureux Fils de Dieu ? Qui osera , encore un coup, juger avec le monde, qu*il faut soutenir ses intérêts, sa domination , sa gloire propre , au préjudice de tout ; si à la fin Jésus-Christ se trouve condamné par ces maximes 7 Le monde est donc jugé par le jugement qu il a porté de Jésus-Christ. Le Sauveur a jugé le monde en se laissant juger par le monde ; et l'iniquité de œ jugement anéantit tous les autres à jamais.
Le monde , à vrai dire , ne sera jugé qu'à la fin des siècles. Mais saint Augustin distingue ici deux sortes de jugement, celui de condamnation à la fin des siècles, celui de discernement dans celui-ci. Il applique au dernier cette parole du Psalmiste : Jugez* moi , Seigneur , et discernez ma cause de celle de la nation qui n'est pas sainte (0. Ce discernement se fait clairement , pai* bien entendre le jugement que le monde a porté de Jésus -Christ. Le monde veut être flatté : le monde ne veut pas qu'on lui déclare ses vices : le monde ne veut pas qu'on condamne ses maximes : le monde ne veut pas qu'on ne vive pas comme le monde , parce que par-là on le condamne. Tout cela a fait que le monde a condamné jésus- Christ. Quiconque suit les maxin^es par lesquelles on
(») Pj. XLII. I.
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a condamné le juste, ne se discerne pas du monde , et il est jugé avec le monde. Sois attentif , chrétien! et disoeme-toi de la nation qui n*est pas sainte, en eondanmant en toi-même de bonne foi toutes ses Biazimes.
XVI/ JOUR
Vertu de la croix. Jésus tire tout par la croix. Le suivre jusqu'à la croix. Ibid.
Le prince de ce monde ^ le démon qui en est le maître par 1 idolâtrie, va être citasse (0, et les fausses divinités abandonnées. Mais ce n'est pas assez de chasser le démon, il faut rendre l'empire à Dieu par Jésus-Christ. Et moi^ dit-il W, après que j'aurai été élevé de terre sur la croix , je tirerai tout à moi: j'entraînerai à moi toutes choses. Il y a dans la vertu de la croix de quoi attirer tous les hommes. Il y aura des hommes de toutes les sortes, et non-seulement de tout sexe, mais encore de toute nation, de tout génie , de toute profession , de tout état , qui seront si puissamment attirés , qu'ils viendront en foule à Jésus. Et de cette bienheureuse totalité, que Dieu a unie par son éternelle et miséricordieuse élection , aucun ne demeurera. L'action du crucifiement semble avoir élevé Jésus pour être l'objet de tout le inonde : il est en butte à toute contradiction d'un côté ; et de l'autre , il est l'objet de Tespérance du monde. Iljalloit qu'il filt élevé comme le serpent
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dans le désert, afin que tout le inonde p&t tourner les yeux vers lui, comme il dit lui-même (0. Là guérison de l'univers a été le fruit de cette cruelle et mystérieuse exaltation. Allez au pied de là croix y et dites-y au Sauveur avec TEpouse : Tirez-moi, nous courrons après vous (^). La miséricorde qui vous fait subir le supplice de la croix , Tamour qui vous fait mourir, et qui sort par toutes vos plaies, est le doux parfum qui s'exhale pour attirer tous les cœurs. Tirez-moi, de cette puissante* et douce manière dont vous avez dit , que votre Père tire à vous tous ceux qui viennent (^). Tirez-moi de cette manière toute-puissante qui ne me periaette pas de demeurer en chemin. Que faille jusqu'à vous, jusqu'à votre croix : que j'y sois uni, percé de vos clous , crucifié avec vous , en sorte que je ne vive plus pour le monde , mais pour vous seul. Quand dirai -je avec votre apôtre : Je vis : non plus moi , mais Jésus - Christ en moi. Et encore : Je vis en la foi du Fils de Dieu qui m'a aimé , et s'est liv^répour moiW. Et encore : Je suis attaclié à la croix auec Jésus-Christ. Et encore : La charité de Jésus-Christ nous presse ; estimant ceci, que si un est mort pour tous , tous aussi sont morts en un seul. Jésus-Christ est mort pour tous ; afin que ceux qui vii^ent , ne viv^ent plus à eux - mêmes , mais à celui qui est mort et ressuscité pour eux (5). C'est ainsi que Jésus -Christ nous attire. Il falloit, comme il vient de dire , que ce grain de froment tombât à terre pour se multiplier (6). Il falloit qu'il
CO Joan. m. i4». i5. — (*) Cant. i. 3. — (') Joan. vi. 44* ""v^^ OaL II. 19, ao. — K^yil. Cor. Y* i4» 1 5. — (^) /<wirt. xii. 34.
se sacrifiât lui-même ^ pour nous faire tous en luimême une offrande agréable à Dieu. Le nouveau peuple devoit naître de sa moi*t.
Lé Sauveur avoit déjà dit : Il faut que le Fils de rhomme soit exalté comme le serpent (0. Il avoit dit : Quand vous aurez éle\fé le Fils de l'homme^ vous connottrez qui je suis W. La connoissance de b vërité étoit attachée à la croix.
Je tirerai : j'entraînerai : considérez avec quelle douceur , mais ensemble avec quelle force se fait cette opération. Il nous tire, comme on vient de voir ^ par la manifestation de la vérité. Il nous tire par le charme d'un plaisir céleste; par ces douceurs cachées que personne ne sait que ceux qui les ont expérimentées. Il nous tire par notre propre volonté y qu'il opère si doucement en nous-mêmes , qu'on le suit sans s'apercevoir de la main qui nous remue , ni de l'impression qu'elle fait en nous. Suivons , suivons ; mais suivons jusqu'à la croix. Car comme c'est de là qu'il tire, c'est jusque-là qu'il le faut ^vre. Il le faut suivre jusqu'à expirer avec lui y jusqu'à répandre tout le sang de l'ame, toute sa vivacité naturelle; et se reposer dans le seul Jésus. Car c'est se reposer dans la vérité, dans la justice, dans la sagesse, dans la source du pur et chaste amour. O Jésus ! que tout est vil à qui vous trouve; à qui est tiré jusqu'à vous, jusqu'à votre croix ! O Jésus ! quelle vertu vous avez cachée dans cette croix ! faîles-la sentir à mon cœur. Quand je serai élevée de terre. Je ne veux d'autre élévation que celle-là : c'est la vôtre : que ce soit la mienne.
(0 Joan, III. 14. — (») Ibid, viii. 28.
Songez que tout ceci se dit à Toccasion de Ten* trée de notre Seigneur , et peut-éti*e le propre jour ou Iç lendemain qu*elle se fit. Admirez, encore un coup y comme il conserve à ce beau triomphe le caractère de croix et de mort.
XVIL* JOUR.
Les incrédules nouèrent point les yeux à la lumière : ils wiarchent dans les ténèbres. Joan. XII. 34 — 37.
Comment dites -vous qu'il faut que le Fils de l'homme soit élevé (0 de terre? Il avoit parld si souvent de cette exaltation mystérieuse; il avoit d'ailleurs si souvent parlé de la croix et de la nécessité de porter sa croix pour le suivre; quà la fin le peuple s'étoit accoutumé à Tentendre. Cest ce qui cause cette parole : Nous avions appris par la loi, que le Christ demeure éternellement. Et comment donc dites^vous que le Fils de l'homme doit être élevée , c'est-à-dire, crucifié. Qui est ce Fils de l'homme (2) ? Il y avoit de la vérité et de Terreur dans ce discours. Ils avoient raison de dire, que le Christ devoit demeurer et régner éternellement ; mais ils ne vouloient pas entendre par où il lui falloit passer , pour arriver à son règne. Le maître étoit au milieu d'eux , et il n'y avoit qu'à le consulter, après que Dieu avoit attesté sa mission par tant de miracles. Et c'est pourquoi Jésus leur
(0 Joan. XII. 34. — (^) Ibid.
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ik : ia lumière est encofe au milieu de vous pour m peu de temps (0. Je m*en vais; et cette lamière ne sera plus guère avec vous : servez -vous-en pendant que vous Favez : Marchez à la faveur de celle btmière, de peur que les ténèbres ne vous environnent^ ne vous surprennent, ne vous enveloppent : et lorsqu'on est dans les ténhbres , on ne sait oii Von va : on se heurte k toutes les pierres : on tombe dans tous les abtmes ; et non-seulement le pied manque, mais la tête ne se peut défendre.
Jésus est la lumière à ceux qui ouvrent les yeux pour le voir : mais à ceux qui les ferment, il est une pierre où Ton se heurte et on se brise. Faute d'avoir voulu apprendre de lui le mystère de son mfirmitë, ils s'y sont heurtés et brises, et ne le connoissent pas; et ils demandent : Qui est ce Fils de l'homme , qui doit être crucifié , et par- U^tirer toutes choses ? Est-ce vous que nous voyons si foible ? Comment tirerez-vous à vous-même tout le monde, dont vous allez être le rebut par votre croix ? Aveugle , ne voyez-vous pas à la majesté de son entrée, qu'il ne tiendroit qu'à lui d'avoir de la gloire : qu'il ne la perd donc pas par foiblesse, mais qu'il en diffère par sagesse le grand éclat? Il vous diroit cette vérité, si vous la lui demandiez humblement : mais vous laissez échapper la lumière : et celui qui étoit venu pour vous éclairer , vous sera à scandale : scandale aux Juifs , dit saint Paul W, et folie aux gentils.
Pesons ces paroles ! La lumière ri est plus avec
vous que pour un peu de temps (^). Concevons un
{}) Joan, xu. 35.— W /. Cor. i. aS. — ^3) Joan. xii. 35.
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certain ëtat de Famé où il seçiblc que la lumière se retire. A force de la mépriser, on cesse de la sentir : un nuage épais nous la couvre : nos passions^ que nous laissons croître , nous la vont entièrement dérober : marchons tant qu il nous en reste une petite étincelle. Quelle horreur d'être enveloppé dans les ténèbres , au milieu de tant de précipices? Cest ton état y ô ame , si tu laisses éteindre ce reste de lumière qui te luit encore pour un moment. ' •
Qui marche dans les ténèbres , né sait oh il t;a (0. Etrange état ! on va : car il faut aller j et notre ame ne peut pas demeurer sans mouvement. On va donc; et on ne sait oh Ton va : on croit aller à la gloire , aux plaisirs y à la vie y au bonheur ; on va à la perdition et à la mort. On ne sait où Ton va , ni jus* qu à quel point on s^égare. On s'éloigne jusqu'à l'infini de la droite voie, et on ne voit plus la moindN trace ni la moindre route par où Ton y puisse être ramené. Etat trop ordinaire dans la vie des hommes. Hélas ! hélas ! c'est tout ce qu'on en peut dire. C'est par des cris, c'est par des gémissemens et par des larmes , et non point par des paroles qu'il faut déplorer cet état.
// ne sait oh il va. Aveugle , où allez-vous? Quelle malheureuse route enfilez- vous? Hélas! hélas! revenez pendant que vous voyez encore le chemin. Il avance : ah , quel labyrinthe et combien de fallacieux et inévitables détours va-t-il rencontrer ! Il est perdu : )e ne le vois plus; il ne se connott plus lui-même y et ne sait où il est : il marche pourtant
'(■) Joan. XII. 35.
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toujours, entraîné par une espèce de fatalité malheureuse, et poussé par des passions qu'il a rendues indomptables. Revenez : il ne peut plus ; il faut qu'il avance. Quel abime lui est réservé ! quel précipice l'attend! de quelle bête sera-t-il la proie! Sans secours, sans guide, que deviendra-t-il ? Hélas 1 hélas!
XVIII/ JOUR
Etat de ceux de qui la lumière se retire, Jésus se cache d'eux, Men^eilles de cette journée det triomphe, Ibid.
Jésus dit ces choses , et il se retira et se cacha d'eux (0. Quel état ! quand non-seulement on se retire de la lumière : mais qu'à son tour, par un juste jugement , la lumière se retire ; et non-seulement se retire , mais se cache ! C'est l'état de ceux dont t entendement est enveloppé et obscurci de ténebres ; par l'ignorance qui est en eux ^ à cause de {aveuglement de leur cœur : qui désespérant de leur retour j se lii^rent à toute impureté et à toutes actions impudiques, comme àTenvi, et à qui pis fera, jih! ce ri est pas ainsi que Jésus-Christ vous avoit enseigné : si toutefois 'vous Vayez oui (2)^ si sa voix est parvenue jusqu'à vous.
Ce verset de saint Jean semble repondre à celui de saint Matthieu, où il est porté, que Jésus après avoir répondu aux reproches que les pharisiens
C«) Joan. XU.36. — (•) Ephes. it. 18, iQ, :iO,
lui faisoient sur son entrée y les laissa là , et sort de la ville pour se retirer en Béthanie (0, où i demeuroit. Cest ce que saint Jean appelle 8*en aile et se cacher d'eux. Sa retraite étoit donc à Bëthanie c'est la qu'il se cachoit chez quelques-uns de m amis et de ses disciples ; et apparemment dans 1 maison de Lazare , de Marie et de Marthe , ou che quelque autre. De là on peut conclure que tout cec s'est passé au jour de l'entrée du Sauveur : (ju( c'est à ce jour que le Père fit entendre du cie cette voix que nous avons ouïe : que c'est alor que Jésus développa tout le mystère de son exalta tion y et de la propagation de sa doctrine j et de si gloire après sa mort. Que cette journée est magnifique ! Quel concours de merveilles ! que de douce consolations ! que d'étonnantes menaces ! Quel recueillement y quelle frayeur , quel doux étonnement , quelle attention , quel mélange de crainte et d'amour ne doit pas inspirer cette journée I Que si l'on veut difi'érer jusqu'au lendemain une partie de ces choses , comme il pourroit y en avoir quelque raison ; c'étoit toujours une suite du triomphe de Jésus , puisque ce fut à ce jour qu'il purgea le temple avec tant d'autorité et de zèle, des voleurs qui en faisoient leur caverne.
O jour admirable ! je n'avois pas encore vu tontes vos lumières y ni compris toutes les merveilles dont vous êtes plein.
COil/<iuA.xxi. 17.
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SUA l'étangilè.
XiX.« JOUR.
Réflexions sur les merveilles de la première journée. Il foui continuer sans relâche Vœu\fre de Dieu a texemple de Jésus-Christ.
Tous ces passages font voir qu*à cette dertiière semaine , et dès le jour qu il fit son entrée y le Sau-^ • Teur sortoit tous les soirs de Jérusalem , et se cachoit à Béthanie , d'où il revenoit tous les matins faire ses fonctions dans le temple , où tout le peuple s'-assem* bloit aussi dès le matin pour l'entendre. Le jour ses ennemis étoient retenus par la crainte d'émouvoir le peuple si on le prenoit en plein jour : Car ils craignoientj dit saint Marc M ^ parce que tout là peuple qui l'écoutoit étoit rat^i de sa doctrine. Ou^' connue le rapporte saint Luc (^) : Ils ne savoient que lui faire; parce que tout le peuple qui lécoutoit , étoit ra^i et hors de soi. Ainsi dans le jour il demeuroit : et dans la nuit, où ses ennemis eussent trouvé plus d'occasions de le perdre, il sortoit de la ville, et se retiroit à Béthanie, parmi ses disciples, afin d achever sa semaine , et le temps qui lui étoit prescrit pour nous instruire ; continuant à se servir des voies douces, si naturelles à la* sagesse divine, des précautions nécessaires et des moyens ordinaires de se conserver jusqu'à la nuit où il devoit être pris. Voyons donc, soit qu'il se conserve, soit qu'il se livre, qu'il fait tout pour l'amour de nous. Il se con-
(0 Marc, XI. 18. — \») Lue. xix. ^S.
serve pour achever ses instructions , sans cpie nous perdions une seule de ses paroles; et il se livre pour consommer son sacrifice. O Jésus ! je vous adore dans ces deux états ; et je vous suivrai tous les ma* tins de cette dernière semaine , pour éicouter votre parole y plus touchante encore en ces derniers temps» que dans tous les autres.
Ramassons toutes les merveilles que nous avons vues accomplies en ce sacré )our da triomphe de Jisus-Christ ; toutes les marques de grandeur ^ d*aa* forité , de puissance ^ que le ciel et la terre donnent à Jésus : et en même temps tous ces caractères d'infirmité , de persécution et de iuite qu*il conserve. Adorons ce sacré mélange. Si nous sonunes calomniés, maltraités, persécutés par nos ennemis, josqu*à être contraints de fuir et de nons cacher devant eux , ne nous en affligeons pas : c'est le caraetère de Jé^us - Christ , qu'on doit au contraire être ravi de porter. Continuons toujours , à son exemple , l'oeuvre de Dieu , s'il nous en a commis quelqu'un , quelque petit qu'il soit , sans nous relâcher jamais î et accomplissons la volonté de XHeu.
XX.* JOUR
Figuier desséché i figure de ïame stérile, et sans tonnes ofwtr^s. Matth. xxi. i8, 24. Marc. xi.
Le lendemain de son entrée , en arrivant de Bé- Hianie à Jérusalem du matin, il eut faim : ayant
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pu de loin un figuier^ il s'en appn^chmpour'ooir s'U y irouveroii du Jruit : niais njr trouvant çue des feuiUes, -parce que ce n* était pas le temps des fruits, il le maudit (0 , cx>inine oa sait. C'est une parabole de choses, semblable à celles de paroles que Ton trouve en saint Luc ^ chap. xiu* 6. II ne feut donc point demander ce qu avoit fait ce figuier, ni ce qu'il avoit mérité : car qui ne sait qu un arbre ne mérite rien 1 ni regarder cette malédiction du Sauveur par rapport au figuier ^ qui n*étoit que la matièrâ de la parabole. Il fimt voir ce qu*il repr^ntoit, c'est-àdire,, la créature raisonnable qui doit toujours dea fruits à son créateur, en quelque temps qu'il lui en demande : et lorsqu'il ne trouve que des feuilles, un dehors apparent , et rien de solide , il la maudit
Que Jamais il ne sorte de fruit de toi W. Etrange malédiction sur Famé dont Dieu se retire : jamais il n'en sort de bonnes œuvres. Qu'est-<:6 qu'un figuier sana fruit, et un homme sans bonnes œuvres ?
Quand on se sent desséché et stérile , qu'on doit craindre alors que Jésus n'ait lâché le mot fatal ! Dieu a son heure oii il attend le fruit désiré : Theure passée , si on lui manque, il laisse partir la triste sentence -, et l'arbre , sans être coupé, est desséché jusqu'à la racine. C'est la damnation avant la mort: on voit un arbre sur pied; mais il a la mort dans le sein. Fous avez le nom de vivant ^ mais vous êtes mort (3). Soyons donc fidèles et prêts à donner du fruit à notre Sauveur, toutes les fois qu'il en deman* dera.
Jésus eut faim. Selon la lettre, il jeûnoit beau*^
(0 Matth. XXI. i8. — (») Uid, 19. — P) ^poc. iiL i.
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coup : selon le mystère y il avoit faim et soif quand il falloit. Il a toujours faim et soif de notre salut.
Jésus-Christ continua son voyage, et revint à Béthanie, selon sa coutume , et la matinée diaprés , ses disciples s'arrêtèrent au figuier, quils trouvèrent desséché depuis la racine : et Pierre dit au Sauveur: Maitre, le figuier que vous ai^ez maudit, est séché (0. Jésus -Christ ne vouloit pas sortir dé œ monde , sans faire voir des effets sensibles de sa malédiction, voulant faire sentir ce qu elle pouvoit; mais par un effet admirable de sa bonté, il frappe Tarbre et épargne Thomme. Ainsi quand il voulut faire sentir combien ks démons étoient malfaisans , et jusqu'oà alloit leur puissance , lorsqu'il leur lâchoit la main , il le fit paroître sur un troupeau de poorceaux que les démons précipitèrent dans la mer (s). Qu il est bon , et qu il a de peine à frapper Thomme! Ne contraigncms pas le Sauveur contre son indination, à étaler sur nous-mêmes Teffet de sa colère vengeresse.
XXL* JOUR.
Le prodige des prodiges : Vhomnie reuêtu de la puissance de Dieu par la foi et par la prière» Matth. XXI. 21 , 22. Marc. xi. 22, 24.
Les apôtres étant étonnés de Teffet soudain de la parole de Jésus-Christ sur le figuier, le furent beaucoup davantage, lorsqu'il leur dit, qu'ils en pou-
(0 Marc. \u ai.— W Matth» viii. 32.
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soient faire autant , et même beaucoup plus ^pourvu iju'ils eussent Isifoi. Si vous tauez, leur dit-il (0, vous le pourrez pas seulement dessécher un figuier ; mais vous direz à une montagne : Déracinez - vous, et jetez-vous dans la mer, et cela se fera.
Voici le prodige des prodiges : Tbomme revêtu de la toute-puissance de Dieu.
Allez y disoit le Sauveur (^) , guérissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lépreux , chassez les démons. Qui fit jamais un pareil commandement?
// les envojra prêcher et guérir les malades (^). Qui jamais envoya ses ministres avec de tels ordres? Allez, dit-il, entrez dans cette maison, et guérissez tous les malades que vous y trouverez. Tout est plein de pareils commandemens. Mais ici il pousse la [^hose encore plus loin : Tout ce que vous demanderiez, vous V obtiendrez (4). Vous pourrez tout ce que e puis : vous ferez tout ce que vous m'avez vu faire ie plus grand, et vous fierez même de plus grandes choses. En effet, si on est guëri en touchant le l)ord de la robe de Jésus-CUrist , pendant qu'elle c^toit sur lui ; ne se fait-il pas quelque chose de plus dans saint Paul, lorsque les linges qui avoient seulement touché son corps , guérissoient les malades à qui on les portoiti^). Et non-seulement les linges qui avoient touché les corps des apôtres avoient cette vertu: mais leur ombre même : Fombre ([ui n'est rien , quand elle passoit sur les malades, ils étoient guéris (6).
Voici donc le grand miracle de Jësus-Christ. C'est que, non-seulement il est tout-puissant, mais il rend
(0 Mauh. XV. 21. — (*) /A/J. X. 8. — \}) Luc. ix. a. x. 3, 9. — i4) Joan, XIV. la, i3. — C^ Act. xix. 12. — ÏK Ibid. v, i5.
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encore rhomme tout-puissant, et, s'il se peut, pluj puissant que lui , faisant du moins constamment plus grands miracles : et tout cela par la foi et pac^ la prière : Tout ce que vous demanderez, en crojran:^ sans hésiter ipiil vous sera donné , il vous arr£^ vera{^). La foi donc et la prière sont toute- puissantes, et revêtent lliomme de la toute-puissaùce de Dieu. Si vous pouvez croire, disoit le Sauveur (^), tout est possible h celui qui croit.
La difficulté n*est donc pas de fairç des 'mirades : la difficulté est de croire. «Si vous pommez croire: c'est là le miracle des miracles, de croire parlaite* ment et sans hésiter. Je crois. Seigneur, aidez mon incrédulité (3), disoit cet homme, à qui Jésus dit : «Si vous pouvez croire. Seigneut, augmentez-^ous Im foi, disoient les apôtres (4). Nous n avons besoin que de la foi , car avec elle nous pouvons tout. O, si vous en aviez , dit le Seigneur (^) , comme un grain de sénevé, le plus petit de tous les grains, vous di* riez à ce mûrier: Déracine-toi , el te plante dans ta mer, et il vous obéiroit : et il trouveroit un fond sur les flots pour y étendre ses i^cines.
Ainsi le grand miracle de Jésus -Christ n*est pas « de nous faire des hommes tout-puissans ; c'est de ^ nous faire de courageux et de fidèles croyans^ qul^ osent tout espérer de Dieu, quand il s'agit de gloire.
Il faut donc entendre que cette foi qui peut tont^ nous est inspirée. Pour oser faire cet acte de foi qu/ peut tout, il faut que Dieu nous en donne le mou-
(«) Matth. XXI. aa. Mare, xj, %^, — (») Mort. ix. aa. — (5) Md. al — (4) Imc, XVII. 5. -• W IM. 6.
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Tement. Et le fruit de ces préceptes de ÎEvangile , que nous lisons aujourd'hui; c'est de nous abandonner à ce mouvement divin , qui nous fiiit sentir que Dieu veut de nous quelque chose. Quelque grand qu'il soit, il faut oser, et n*hésiter pas un seul moment.
Lorsqu'il s*agit de demander à Dieu les choses nécessaires pour le salut, nous n'avons pas besoin de ce mouvement particulier de Dieu, qui nous apprend ce qu'il veut que nous obtenions de sa puissance. Nous savons très -clairement par l'Evangile, que Dieu veut que nous lui demandions notre salut et notre convei^ion. Demandons-la donc sans hésitei-; assurés, si nous le faisons avec la persévérance qu'il faut, que tout nous sera possible. Quand nos mauvaises habitudes auroient jeté dans nos âmes de plus profondes racines, que les arbres ne font sur la terre , nous leur pouvons dire : Déracine-toi. Quand nous serions plus mobiles et plus inconstans que des flots, nous dirons à un arbre : Va te planter là ; et à notre esprit : Fixe-toi là; et il y trouvera du fond. Quand notre orgueil s'éleveroit à l'égal des plus hautes montagnes , nous leur pourrions ordonner de se jeter dans la mer , et de s y abîmer, tellement qu'on ne voie plus aucune marque de leur première hauteur. Osons donc tout pour de tels miracles, puisque ce sont ceux que nous savons très- certainement que Dieu veut que nous entreprenions. Osons tout , et pour petite que soit notre foi, ne craignons rien; car il n'en faut qu'un petit grain, gros comme du sénevé, pour tout entreprendre. La grandeur n'y fait rien, dit le
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Sauveur : je ne demande que la vérité et la sino^ rite : car s il faut que ce petit grain croisse, Dien qui Fa donné le fera croître. Agissez donc avec peu, et il vous sera. donné beaucoup : et ce grain de sénevé, cette foi naissante, deviendra une grande plante , et les oiseaux du ciel se reposeront desr sus (0. Les plus sublimes vertus n*y viendront pas seulement , mais y feront leur demeure.
XXII.- JOUR
La prière persévérante ; elle tient de la plénitude
de la foi, Ibid.
Pesez les qualités de la foi et de la prière. Qu^on la fasse sans hésiter , pour peu que ce soit, avec une pleine persuasion : c'est ce que saint Paul appelle , plénitude de persuasion : que la Vulgate a traduit simplement : In plenitudine multd : avec une grande plénituile W, Ce que le même saint Paul appelle ailleurs : plénitude d'intelligence (?) ; et ailleurs en termes formels : plénitude de l'espérance , et plénitude de la foi (4). C'est donc à dire , qu'il faut avoir une foi si pleine qu'elle ne se démente par aucun endroit , et qu'on n'ait nulle défiance du côté de Dieu 5 comme le même saint Paul le dit d'Abraham , qu iZ n hésita point par défiance , mais se fortifia dans la. foi, donnant gloire à Dieu; pleinement persuadé eC" convaincu qiiil est puissant pour accomplir tout c^
(») MaïUi. xm. 3 1 , 3a. — («) /. Tfiess, i. 5. — (3) Coloss. ii. a. -r— (^>) Heb, VI. II. z. aa.
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^u*il promet (0. Voilà donc la foi qui obtient tout, et la foi çui nous justifie , selon le même saint Paul dans le même endroit C^),. Telle est donc la première condition de la prière marquée dans notre évangile, qu'elle se fasse avec une pleine foi. La seconde y est encore marquée : Quon pardonne sinchrement h son frhre , si on a quelque chose contre lui (3). On obtient donc tout ce qu'on demande , si on le demande avec un cœur plein de foi en Dieu, et en paix avec tous les hommes. Voilà ce que Dieu demande, un cœur sans aigreur et sans défiance : on a tout de lui à ce prix.
Mais peut-on ne se pas défier, et ne doit-on pas le faire ? Oui , de soi ; puisqu'on est si foiblc , et qu'on ne sait même si on a une foi vive , encore moins si on y persévérera : mais avec toute cette incertitude , l'ose dire qu'il ne faut pas s'en inquiéter ; et sans tant de retour sur soi-même, il faut dans le temps que la prière s'allume , oser tout attendre et tout demander ; et être si plein de Dieu , qu'on ne songe plus à soi-même.
Elst-ce là cette téméraire confiance que les hérétiques prêchent? Point du tout. Mais sans éteindre les réflexions qu'on peut faire sur sa foiblesse , c'est dans la ferveur de la prière s'oublier tellement soimême, qu'on ne demeure occupé que de ce que Dieu peut, et de l'immense bonté avec laquelle il a tout promis à la prière persévérante.
(") Jtom, IV. ao, 21. — C') Ibid, aa. — C^) Mtirc. xu 24, 25.
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XXin.- JOUR.
Distinction des jours de la dernière semmne du Smk^ veur. Matière de ses derniers discours. Marc su 1 1 — 33. Matth. XXI. 23-* 32. Luc xx. k —8b
En comptant avec saint Marc, c*est ici le quatrième jour de la dernière semaine de notre Sauveur. Le premier est celui de son entrée , qm est le cinquième avant Pâque. Le second jour de cette semaine y fut le lendemain matin , lorsque Jésus , venant de Bethanie à la ville , eut faim, dessécha le figuier, et nettoya le temple de voleurs , comme il les appelle. Le troisième est celui, où repassant sur le matin devant le figuier , on le vit flétri et séché; et c^est celui où nous avons entendu tant de merveilles sur la foi. Le quatrième est celui dont saint Marc dit, après tout ce que nous venons de voir : Jésus "vint encore une autre fois à Jérusalem (0; et c'est celui où il objecta aux Juifs le baptême de saint Jean, comme on va voir.
Après cela je ne vois plus de distinction de jours. Nous apprenons seulement de saint Luc, que Jésus- Christ venoit tous les jours au temple pour y ensei-^ gner , et que le peuple Vy venoit entendre dès le matin W. En sorte qu'il faut partager ce qui reste de ses discours entre le mercredi et le jeudi durant le jour; car il fut pris la nuit, et fut crucifié le lendemain.
(0 Marc. xi. 37, — (») Luc. tlxi. 37 , 38.
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fiuB nous approchons de la fin de Jésus , plus nous
derons être attentifs à ses discours. Hier^ qui fut le
mardi , il nous fit voir dans la foi le fondenient de la
prière et de toute la vie chrétienne. Il n'y avoit rien
de plus essentiel à la piété. Mais dans la suite il va
âablir la foi, et autoriser sa mission d'une maniera
aèoirable : premièrement par le témoignage de saint
Jean-Baptiste , et ensuite par celui de David , et par
beiQcoup d'autres choses cfue nous allons voir les unes
après les autres; fermant la bouche à tons les contre*-
dinns; et laissant ce tânoignage au monde ^ que sa
doctrineétoitabsolument irrépréhensible, puisque ses
plus grands ennemis demeuroient muets devant lui.
Méditons cette vérité : considérons de quelle sorte
Jésus-Christ répond à ceux qui Finterrogeoient avec
un esprit de contradiction ; et apprenons comment
il faut consulter la vérité étemelle.
XXIV/ JOUR
Jésits refuse de répondre aux questions des Juifs superbes et incrédules; et répond aux esprits humbles et dociles, Matth. xxi. 27. Marc. xi. 33. Une. XXI. 1,2, 8.
Comme il enseignoit aans le temple, les princes des prêtres , et les docteurs de la loi, et les sénateurs du peuple s'assemblèrent, et lui firent cette demande : En quelle puissance faites - vous ces choses (0? 11 paroit que cette demande regardoit
(0 Luc. xz. I , a.
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principalement la puissance qu'il se donnoît d'enseigner; car ils vinrent à lui comme il enseignoit* Mais la demande s'étend aussi à tout le reste que venoit de faire Jésus : et c'est comme si on lui eût demandé : En quelle puissance étes-vous entré si solennellement dans le temple? en quelle puissance y enseignez-vous? en quelle puissance en chassezvous les vendeurs et les acheteurs , et y exercezvous tant d'autorité ? Ce seroit à nous à vous donner cette puissance ; nous ne vous l'avons point donnée; d'où vous vient-elle ? Voilà une demande faite dans les formes par l'assemblée et par les personnes qui sembloient avoir le plus de droit de la faire. Et néanmoins Jésus ne leur donne sur ce sujet aucune instiTiction. Je ne vous dirai pas non plus ^ leur dit-il, en quelle puissance j'agis (0. Mais il se contente de les confondre devant le peuple, de mauvaise foi et d'hypocrisie, comme l'on va voir.
Jésus se communique si facilement aux esprits dociles et humbles. La Samaritaine, une pécheresse, lui parle bonnement du Christ : Je le suis ^ moi qui vous parle, lui dit-il sans circuit (^). Croyez-^ous au Fils de Dieu, dit-il à l'aveugle-né? Qui est-il , Seigneur , afin que j'y croie? Vous ïavez vu^ et c^ést celui qui vous parle. J'y crois , Seigneur ; et il T adora (3). Ainsi en ^'autres endroits. Quand donc il ne répond pas de cette manière simple, si digne de lui, c'est que les hommes ne sont pas dignes qu'il, se manifeste à eux en cette sorte.
En quelle puissance faites^vous ces choses (4) ? Il
CO Luc, XX. 8. — W Joan, iv. a6. — (î) Ibid. ix. 35, 36, 3;, 38. — (4) Matth, XXI. a3.
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leur âvoit déjà rëpondu sur un cas semblable , ou plus forty eu présence de tout le peuple: Car ayant dit à un paralytique qu'on lui présentoit pour le guérir : Homme-, tes péchés te sont remis (0 ; ce qui dans le fond étoit beaucoup plus grand que tout ce ([tt'il . avoit jamais fait : comme les docteurs de la loi le trouvoient étrange y il leur parla en cette forte (^) : Lequel des deux est le plus facile, ou de dire : Je vous remets vos péchés; ou dé dire à un parafytigue : Lei^ez-^ous, et marchez? Or, afin que 'VOUS sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de remettre les péchés : Homme, c'est à toi que je parle^ lèçe^oi, et marche, 11 avoit donc clairement établi le pouvoir qu'il avoit de remettre les péchés , qui étoit le plus grand qui pût être donné à un homme. Il n y avoit plus à l'interroger sur le reste ; il n'y avoit autre chose à faire qu'à se soumettre. Gomme ils ne pouvoient s'y résoudre , ils viennent encore lui demander : De quelle puissance faites-vous ces choses (^) ? Comme s'ils eussent dit : De quelle puissance guérissez - vous tous les malades ? de quelle puissance rendez -vous la vue aux aveugles? de quelle puissance ressuscitez-vous les morts? Il étoit trop clair que c'étoit par la puissance divine ; et ils De l'interrogeoient sur une chose si claire que par un mauvais esprit.
Ailleurs on lui demande dans le même esprit : Jusquà quand nous tiendrez - vous en suspens ; et nous arracherez-vous lame ? Si vous êtes le Christ^ dites-le-nous franchement (4) ? Aies entendre parler
(0 MaUh. IX. 2. — C») Ibid. 5, 6. — (3) Luc. xx. a. ^ (4) Joan. X. a4*
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avec cette force , on diroit qu'ils veulent savoir iâ bonne foi la vérité; mais la réponse de Jésus fait lair le contraire. Vous demandez que je vous dise ouvertement qui je suis : je vous le dis ^ et tfous ne mm croyez pas : cependant les œuvres que je fais Ok nom de mon Père^ parlent assez, et me rendent m assez grand témoignage (0. Ils avoient donc deui témoignages ; celui de sa parole , et ce qui étoit en* core plus fort, celui de ses miracles. S'ils consultoieni après cela , au lieu de croire , un mauvais esprit lei poussoit. La vérité étemelle , qu ils consultent mal] n a rien à leur répondre , et n'a plus qu'à les oonfondre devant tout le peuple. Ainsi nous arrivent t-ily quand nous la consulterons contre notn propre conscience sur des choses d^à r&olues : nous ne cherchons qu'à tromper le monde , ou i nous tromper nous-mêmes. Cessons de nous flatter : cessons de chercher des cxpédiens pour nous perdre. Rompons ce commerce dangereux et scandaleux : rendons ce bien mal acquis : soyons fidèles aux devoirs de notre profession : ne reculons point en arrière contre le précepte de l'Evangile : ne dierchons point à nous relâcher et à tout perdre.
(*) Joan* X. 25.
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XXV.- JOUR
^Aveuglement des hommes, plus disposés k croire saint Jean,^ qu» Jésus^Chrisi même. Matth. xxi. %iy aS. Marc. xi. 27. Luc. kx. i, 8.
Dk qui est le baptême de Jean (07 Est-il possible •que le Sauveur doive tirer son témoignage de saint leta-Baptiste, qui nVtoit que son précurseur ^ qui iiVtoit pas l^pouxy mais Fami de TÉpoux, comme 2 Favoit dit : qui nVtoit pas le Christ , mais celui qui lui .devoit préparer la voie : qui ^ pour tout dire en un iBOt , n'étoit pas digne de lai délier les cordons de ses souliers? Voilà ce qu'étoit Jean-Baptiste , et néanmoins Jésus-Christ se sert de son témoignage , pour convaincre ceux qui ne vouloient pas croire au Christ lui-même. Cependant Jean n'avoit fait aucun miracle ; et Jésus en avoit rempli toute la Judée : Jean parloit comme le serviteur ; et Jésus- Gbrist comme le Fils disoit ce qu il avoit vu dans le sein du Père. Telle est la faiblesse de nos yeux , dit saint Augustin : un flambeau nous accommode mieux que le soleil. Nous cherchons le soleil ai^ec unflambeau. Jésus Tentendoit bien ainsi , et il avoit dit : J'ai un témoignage plus grand que celui de Jean W. Quand donc il se servoit de ce témoignage, c*est qu il approchoit aux yeux malades une lumière plus proportionnée à leur foiblesse : et c'est ce qu'il iait encore en cette occasion. Profond aveuglement
0) Afattk. XXI. aS.— (*) Joun. t. 63.
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des hommes ; plus clispos(5s à croire saint Jean que Jésus-Christ même ! O Dieu , qui ne trembleroit? Mais qui ne vous demanderoit en tremblant y iok vient dans le cœur des Juifs une si étrange dispo* sition ? Ne se trouvera- 1- il pas quelque chose de semblable en nous ? Nous le pourrons chercher une autre fois : nous frapperons à la porte pour entendre ce secret, et peut-être nous sera- 1- elle ouverte. Continuons cependant notre lecture.
XXVL* JOUR.
Les Juifs incrédules confondus par le témoignage de saint Jean. Ibid. et Joan. v. 33 , 36.
Si nous disons que le baptême de Jean est du ciel,' il nous dira. Pourquoi ne rainez-vous pas cru (') ? Il le leur avoit déjà dit , et ils n'avoient su que ré' pondre : Vous avez ens^ojé à Jean, et il a rendu témoignage à la vérité W, S'ils avoient donc avoué la mission céleste de saint Jean - Baptiste , il leur auroit fermé la bouche par son témoignage. Que dire donc ? Que le baptême de Jean ne ^venait pas de Dieu ? Ils nosoient le dire devant le peuple qui le tenoit pour un prophète. Nous n'en savons rien,'disent-ils. Et moi, dit-il , je ne vous dis pas non plus en quelle puissance j'agis (5). Gens de mauvaise foi,qui n'osez ni avouer ni nier la mission de saint Jean- Baptiste , vous ne méritez pas que je vous réponde. Avouez , niez , pensez ce que vous voudrez : vous*
C«) Mauh. XXI. 25. — (0 Joan. v. 33. — \?) Mauh. 3lxi. a6, 27.
êtes
sua L^ÉVAIfGlLE. Io3
Tm étei cotifondiis ; et il n y a de parti pour vous que ^ ■ de vous taire. Il y en auroit un autre ; ce seroit dé
' ' I croire en Jésus : mais vous ne pouvez , pour les \ I raisons et à la manière que nous verrons en son
**|lieû.
I Lisez ici le passage entier de saint Jean . v. 33 :
j ^0115 auez ern^ayé à Jean, et il a rendu témoi-
"" 8"^* ^ ^ vérité. Pour moi, je ne reçois pas mon
témoignage de rhomme, maisjeparle ainsi, je vous
aiU^e Jean à qui vous croyez , afin que vous soyez
tmfés. Jean était unfiambeau ardent et luisant, et
«OHf ai^ez voulu vous réjouir pout un peu de temps
à ta lumière. Pour moi, j'ai un témoignage plus
pmd que celui de Jean : les œuvres que mon Père
ma donné le pôui^oir de /aire, rendent assez témoi--
f/ I P^^ 9**^ c'est lui qui m'a en\fOyé (0.
C'est ainsi qu'il se servoit du témoignage de saint
Jean^Baptiste y afin, dit-il^ que vous soyez sauvées ,
et pour vous convaincre par vous-mêmes. Voilà
donc Torgneil et rhjgpocrisie de ces interrogateurs
ir \ de mauvaise foi , confondue. Ils ne méritoient pas
^aele Sapveur leur dit davantage ce qu il leur avoit
dit cent fois, et que cent fois ils n avolent pas voulu
croire.
Que seta-ce au dernier jour, lorsque la vérité manifestée dans toute sa force , nous confondra étei"^ Bellement devant tout Tunivers ? Où irons -nous 7 hélas ! oii nous cacherons-nous? Mais voyons comme Jésus confond les docteurs et les pontifes.
vO Joai. V. 33, 34« 35, 36.
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XXVII/ JOUR
Parabole des deux fils désobéissons. AppUcatiom aux chrétiens lâches et tièdes et aux faux dévfAs. Matth. XXI. a8, 3i.
Que vous semble de ceci: Un homme auoii deux j fils (0> etc. Cette parabole va convaincre les pontifes et les sénateurs d*une hjrpocrisie manifeste. Le Fils de Dieu nous y marque deux caractères dam ces deux fils : Fun est celui d'une désobéissance manifeste : Fautre est celui d'une obéissance imparfidte, et plus apparente que solide ; et il se trouve que œ dernier est le plus mauvais.
Il y a des gens qui promettent tout, ou par foiblesse , parce qu'ils n'ont pas la hardiesse de résister en face^ ou par légèreté , ou par tromperie. Us n'osent vous dire qu'ils ne veulent pas se corriger, et quoique peu résolus à Vous obéir ^ ils vous disent : Seigneur , je m* en vais : Eo, Domin. Ils vous appellent , Seigneur : ils ont un certain respect : ils sont en apparence prompts à obéir : ils ne disent pas. J'irai , mais. Je vais : vous diriez qu'il va marcher y et que tout est fait. Cependant il n'obéit pas ; il ne bouge pas de sa place , ou parce qu'il vous veut tromper , ou , ce qui est pis, parce qu'il se trompe lui-même^ et se croit plus de volonté et plus de courage qu'il n'en a.
11 paroit que ce caractère est manifestement le
(0 Mmh. xzi. a8, 29, 3o, 3i,
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plus mauvais : ces foibles résolutions ^ et cet extérieur de piété font qu'on s^imagine avoir de la rdigion ; et on n a point cette horreur de soimême et de son état qui fait qu'on le change. Mais pour celui qui tranche le mot : Je ne veux pas : NoLo : comme il résiste à Dieu par une manifeste désobéissance , et ne peut se flatter d'aucun Lien ; à la fin il a honte de soi-même , et réveillé par son propre excès ^ il s'en repent : PoEirrrENTiiL motus imr : Touché de repentir, il obéit.
Notre Seigneur fait voir aux pontifes que ce dernier caractère est le leur. Nourris dans la piété ^ ils n^ parlent que de Dieu , que de religion , que de l'obéissance qu'on doit à la loi ; et parce qu'ils en parlent souvent , ils se croient assez gens de bien y et ne se corrigent jamais. C'est pourquoi Jésus^hrist leur parle de cette manière terrible : Les publicains et les femmes de mauvaise vie arriveront plutôt que vous dans le royaume de Dieu (0 : parce que, confus de leurs excès, ils en ont fait pénitence à la voix de Jean : et vous , qui par vos lumières et la dignité de vos charges deviez donner l'exei iple aux autres, non-seulement vous n'êtes pas venus les premiers, comme on avoit raison de l'attendre ; mais vous n'avez pas même su profiter de l'exemple des autres. Plus endurcis dans le crime que les publicains et les femmes de mauvaise vie , vous les avez vus se convertir sans en être touchés. Double enfoncement dans le crime : premier ; ne faire pas mieux que de telles gens , et ne leur point donner Texemple : second ; ne profiter pas même du leur.
(0JfattA.xxi.3i, 3a.
ig6 MÉDITATIONS
Jean €st venu dans la voie de la justice j sans autre marque de sa mission que sa vie sainte et austère-; -et néanmoins ^s publicains et les femmes de mau' vaise vie en ont été touchés (0* Et vous qui avez vo Jésus-Ckrist) qui, non-seulement marchoit comme Jean dans la voie de la justice , puisqu'il a dit , non dans le désert , mais dans le milieu du monde : •Qui me reprendra de péché W ? mais qui a fait de si grands miracles ., qu'il y avoit de quoi émouvoir les plus insensibles : vous , dis-je , qui lavez va et qui avez ouï sa voix^ vous n-auezpas cru. Quelle est votre honte et quel sera votre supplice !
Vous y ô prêtres , religieux et religieuses ^ dont la vie ne répond pas à votre état; et vous tous^ ô gens de bien en apparence y dévots de profession , apjdiquez-vous cette parabole. Ne vous lasserez-vons jamais de n'avoii* qu'un vain titre de piété ^ à rexemple des pharisiens, des pontifes et des sénateurs des Jni6? Rougissez, rougissez une bonne fois : humiliez-voas,, confessez vos foiblesses, et les corrigez. Cest à vous que Jésus parle dans ce discours.
XXVIIL* JOUR.
Parabole des vignerons, prise de Da%fid etd*Isaïe> Juste punition des Juifs : leur héritage transféré aux gentils, Matth. xxi. 33 — 4^. Marc. xii. i -* 9. Luc. XX. 9— .19.
Ecoutez encore cette parabole (?). Dans la précédente parabole , Jésus avoit fait sentir aux séna-
(0 Mmh. x^ 3a. — (>) Joan. tiii. 46. ^ (3} Matth. zzi. 33.
tearSy anx docteurs et aux pontifes , leur iniquité : il lear va faire avouer ici le supplice qu ils mërhent. Car il les convaincra si puissamment , qu^ils seront eux-mêmes contraints de prononcer leur sentence.
Ecoulez encore eeUe parabole. C'est à nous qu'il paile aussi bien qu'aux Juifs : écoutons donc , et voyonSy sous la plus claire et sous la plua simple figure qui fîit jamais, toute l'histoire de l'Eglise.
Un père de famille a planté une vigne. C'est ce
^ David avoit chanté : Vous ayez transplanté la
v^pw ^fue vous aviez en Egypte ; vous ayez chassé
Us mentUs de la terre de Chanaan , et vous l'y ayez
gantée. Elle a pris racine^ eê a rempli la terre :
som omife a couvert les montagnes ^ et ses branches
se sont étendues sur les plus hauts cèdres : elle a
proyigtté jus^uà la mer et jusquà l'Euphraie (0.
Mais voici quelque chose de plus clair en Isaïe :
Une vigne a été plantée pour mon bien-aimé, pour
le Fils qui a été oint, pour le Christ : il l'a faite
du meilleur plant : il a éleyé une tour au milieu^ pour
y loger ceux qui la gardoient : i7 a bâti un près*
soir (3). Voilà les propres paroles de notre Sauveur.
H a loué cette vigne à des vignerons (^) : il en a
commis la culture aux pontifes , enfans d' Aaron , et
aux docteurs de la loi.
\ Ha envoyé ses serviteurs , pour en recueillir les
J fruits (4). J'ai envoyé^ dit le Seigneur (5), mes ser-»
\ viseurs les prophètes, le soir et le matin, pour avertir
l et les princes , et les pontifes , et le peuple , qu'ils
jff^i eosient à donner à Dieu le fruit qu'il attendoit de la
j ^0P«. uxix. 9, 10, II, la.— W Is. Y. I, a. — (') Matih. xxi. y I 31 ^^4) lUd. 34- — ^^ Jcrem, xxxT. i5. et xxv. 3, 4«
igS MÉDITATIOKS
culture qu'il avoit donnëe à sa vigne par la loi et par les saintes Ecritures. Au lieu d'écouter les prophètes , ils les ont persécutes , Us les ont massa' crés (0. Lequel des prophètes vos phres n'ont -ûs point persécuté j leur dit saint Etienne W? IlsoiA massacré ceux qui nous annonçoient Varrii^ée Jk juste j dont vous avez été les traîtres etles meurtriers, | C'est justement ce que Jésus-Christ leur reprodie ] dans la parabole. Apt*ès tous les prophètes , il a envoyé son FUs, Jésus-Christ lui-même ; Ils respecteront mon Fils. Il avoit de quoi se faire respecter par sa doctrine admirable y et par ses miracles. Mais cependant ils l'ont traîné hors de la vigne , hors de Jérusalem, surle Calvaire; et ilsl'ont inhumainement tué par tes mains du Ponce Pilate et des gentils. Admirez combien vivement Jésus les presse , comme il leur découvre ce qu'ils machinoient, ce qu'ils alloient accomplir dans deux jours. Ne devoient-ils pas être attendris ? D'autant plus que le Sauveur leur mit leur crime si évidemment devant les yeux , que leur ayant demandé ce que le père de famille feroit en cette occasion , ils avoient été contraints de répondre : FI punira ces méchans selon leur mé^ chancelé , et il louera sa vigne à dt autres vigne^ rons (3) ; ou, comme il l'explique après : Le royaume de Dieu vous sera ôté , et sera donné à un peuple qui en rapportera les fruits (4). C'est ce qui devoit arriver bientôt, lorsque les apôtres leur dirent : Il vous falloit premièrement annoncer la parole de Dieu : mais puisque vous la rejetez , et que 'vous
(0 MaUh, XXIII. 34, 37. Luc, xui. 34- — («) Ait* Yii. 5a. ^->
C^) Matth, xxi. 4i . .^ (4; md, 43.
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wnu Jugez indignes de la vie éternelle , nous pas-son»- aux gentils : car c'est ainsi que le Seigneur nous la ordonné : Je t'ai établi pour éclairer les gen^ tik{i).
Voilà donc raccomplifisement de la parabole du Sauveur : le royaume de Dieu est ôté aux Juifs, et il est donné à un peuple qui en devoit porter les fruits. Car les gentils entendant la déclaratioaque les apôkt& firent aux Juifs si hautement , 5e réjouirent, et forifioient la parole de Dieu ; et tous ceux qui étaient préordonnés à la vie étemelle^ crurent (s). Ainsi les gentils portèrent les fruits que Dieu avoit attendus des Juifs, comme ditTapôtre saint Paul : Lt prépuce est imputé à circoncision aux gentils qui gardent la loi ; et il jugera les circoncis qui en sont préifaricateurs (3).
Ne trompons point Tattente du Sauveur: et puisque nous sommes cette nation qu'il a choisie pour porter les fruits de sa parole, fructifions en bonnes œuvres. Les fruits de r esprit sont la charité, la joie, la paix , la patience , la bénignité , la bonté , la douceur , la foi, la modestie , la chasteté , la tempérance (4). Voilà les fruits qu'il nous faut porter , et non pas les œuvres de la chair qui fructifient à la mort : qui sont les impuretés, les impudicités , les querelles , les jalousies ^ les ivrogneries , les débauches , et les autres que saint Paul raconte dans le même lieu (5). Autrement le royaume de Dieu nous sera ôté comme aux Juifs, et un autre recevra notre couronne (^). Car si Dieu n'a pas pardonné
(0 Act. XIII. 46, 47. — (*) ihid, 48. — (3) Rom, ii. 25, 26, 27.— (0 GaL T. 22. — ^5) ihid. 19 , 20, 2 1. — (6) ApoG. m. 1 1.
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aux Juifs j qui étoient les branches naturelles de to\ olwier, il vous pardonnera encore moins (0. Ce sei }à la grande douleur des Juifs , de voir entre 1< mains des gentils la couronne qui leur étoit destinée lorsque , comme dit le Sauveur^ ils verront venir lu ^bis d Orient et d Occident , pour s asseoir opi Abraham j Jsaac et Jacob , dans le rojaume dt deux j et que les en/ans du royaume seront chassa dans les ténèbres extérieures. Là sera pleur et gris cernent de dents (^). Car on verra la place qu'on d< voit avoir, la couronne qu^on devoit porter sur ! tête; si réelle ^ qu'on verra actuellement cette pla< remplie par d'autres, et cette couronne sur une auti tête. Alors on pleurera sans fruit , et la rage sei poussée jusqu'au grincement de dénia. Ecouti écoute, chrétien ! Lis ta destinée dans celle d( Juifs : mais lis et écoute dans le cœur; et ne lais pas tomber à terre une parabole si claire et si da rement expliquée.
O mon Dieu ! vous me destinez cette couronm Que je Tarrachè promptement de vos mains : ell ne périra pas ; car vous savez à qui la donner : voc connoissez vos élus , et le nombre en sera complet Mettez-moi au nombre de ceux qui ne perdent poit leur couronne.
(0 fiom. XI. ax. — (>) Matth, vm. 11,12.
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Ce fue c'est que rendre des fruits en son temps j et cette parole : L'héritage sera à nous. Matth. xxi. 4i. Marc. XII. ^.
Pesoits en particulier cette parole : Qui rendront k fruit dans le temps (0. Autre est le fruit de Fenfance , autre est celui de la jeunesse et de Tâge phs avancé : autre est le fruit d'un qui commence , antre le fruit de celui qui est consommé dans la piété : autre le fruit d'une novice, autre celui d'une religieuse : autrç le fruit de la cléricature , autre celui du sacerdoce y autre celui de l'épiscopat. Songe^, non -seulement au fruit , mais encore à la maturité qu'il doit avoir ^ autrement le père de famille ne le recevra pas.
Pesons encore ceci : Ehéritage sera à nous (s). C'est l'indépendance qu'on cherche. Le prodigue veut qu'on lui donne son partage en pleine possession : il se lasse d'être en tutelle sous la conduite d'un bon père. En faisant mourir Jésus-Christ , les pontifes s'imaginèrent qu'ils secoueroient un joug im^ portun, et se déferoient d'une censure incommode. Qui désormais oseroit troubler la domination qu'ils exerçoient sur les consciences , et les pillages qu'ils faisoient sur ces prétextes 7 Mais la prudence de la chair est confondue même sut* la terre; et ils per^ dirent , non-seulement les fruits, mais jusqu'au fonds
(») Mauh, XI. 4x* — (*) Marc. xii. 7.
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de rhéritage qu ils vouloient avoir. Leur puissance leur fut ôtée ; leur ville , leur temple furent renver-ses ; et les voilà Topprobre éternel des nations.
XXX.- JOUR
jti^euglement des Juifs de méconnottre le Christ , qui est la pierre de l'angle çuiU ont rejetée. Lue. XX. i5— ao.^
A DiEV ne plaise ^ dirent-ils ! Us avoient en horreus ee qu*ils faisoient. Ils étoient ceux ^ qui après avoir tué les prophètes , vouloient encore tuer le fils ; et néanmoins quand on leur dit qu ils, le vouloient faire , ils s'écrient : A Dieu ne plaise (0 ! ne se con« noissant pas eux-mêmes ^ et ne voulant pas. croire que celui qu'ils feroient mourir pût être le Christ^ ni que sa mort pût attirer la répi:obation de la nation : car ils ne connoissoient pas que la contradiction et la souffrance étoit un des caractèi*es du Messie dans son premier avènement. Mais le Sauveur leur ouvroit les yeux par deux prophéties : La pierre qu'ils ont rejetée en bâtissant j est devenue la pierre de V angle (a) , la pierre principale , le nœud et le fondement de tout Tédifice. Cette pierre principale étoit sans doute le Christ. Or cette pierre devoit être rejetée. Le Christ devoit donc être i-ejeté: par qui, sinon par ceux à qui il venoit? Il n'y eût rien eu de merveilleux, qu'il ne fût pa$ écouté ni reçu de ceux à qui il ne parloit pas^ tek
(0 Luc. XX. i6. — (») Pi, ex vil. la.
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({nVtoient les gentils. Mais les Juifs qui dévoient bâtir Tédifice spirituel, réprouvèrent cette pierre, qui devint par ce moyen la pierre deTangle, qui unit dans un seul bâtiment les Juifs et les gentils. Et c'est ce qui nous a paru merveilleux ; etim our vrage que Dieu seul pouv^oit accomplir (0.
Voici encore un passage d'un autre prophète, ou plutôt deux passages prononcés par le même esprit , et pour cela unis en un : Je poserai dans lesjhndemens de Sion une pierre ^ une pierre choisie et éprouvée; une pierre angulaire ^ précieuse j fondée sur le fondement W, sur Dieu même. Et cette pierre si précieuse et si importante pour construire Tédifice, n*y sera pas mise sans contradiction. Car pour vous, ô enfans de Dieu, tirés des gentils selon les conseils de sa prédestination éternelle , ce vous sera une pierre de sanctification , semblable à celle sur laquelle Jacob avoit dormi de ce sommeil mystérieux , et qu'iZ sacra avec de l'huile pour être un monument de la gloire de Dieu (5). Mais ce sera une pierre contre laquelle on se heurtera ; et une pierre de scandale aux deux maisons d'Israël, et qui les fera tomber : un piège et une ruine aux Juibitans de Jérusalem : plusieurs sy heurteront j et seront brisés , et ils tomberont , et ils seront pris dans le piège , et ils y seront enlacés (4). Le Christ devoit être cette pierre unique et fondamentale ; et néanmoins en même temps il devoit être un scandale à Jérusalem : scandale aux Juifs y disoit saint Paul (^). Celui qui se heurtera
(0 Ps, cxvit. a3. — (») Is. xxviii. i6. — (3) Gc/i. zxTiii. 1 1 , 17, 18. — (4) Is. vm. i4, i5. — 15) /. Cor. i. 23L
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contre cette pierre , ou qui tombera dessus , sera brisé j et celui sur gui elle tombera ^ sera écrasé et mis en poudre de son poids j dit le Sauveur (0.
Jésus-Christ est notre règle et notre juge. On tombe sur cette pierre ^ et on se heurte contre cette règle, quand on pêche : elle tombe sur nous quand il nous punit : Fun suit de Tautre. Le pécheiu: qui s*est brisé, et a perdu toute sa force en transgressant la loi de Jésus-Christ, est écrasé par sa juste et étemelle vengeance. Mais on peut s'unir à cette pierre d'une manière plus heureuse et plus con* venable. j^pprochez-vous , dit saint Pierre C^), de cette pierre vivante, réprouvée des howimeSj mais honorée de Dieu. Etablissez-vous sur cette pierre ; et entrez dans la structure de ce bâtiment comme des pierres vivantes , et devenez la maison de Dieu ; étant unis par la foi et à la pierre fondamentale, qui est Jésus - Christ , et à tout le corps des fidèles qui sont les pierres dont est composé ce saint édifice. Prenez donc garde, continue l'apôtre, çue Jésus-Christ ne vous soit comme aux infidèles , une pierre contre laquelle on se brisera, en se heur^ tant contre sa parole.
Si le fondement est solide , bâtissez dessus sans crainte; mettez -y votre appui; ne craignez pas^ n hésitez pas : la pierre est ferme : ferme à ceux qui s'y appuient , pour les soutenir ; ferme à ceux qui se heurtent contre, pom* les mettre en pièces.
0) Luc, XX. i8. — W /. Petr. ii. 4, 5, 6, 7, 6.
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XXXL* JOUR.
Parabole du festin des noces. Les Juifs sont les conviés qui refusent dy venir. Matth. xxu. i -. i5. Luc. XIV. i6 — 20.
Ojr voit avec quelle convenance la sagesse éternelle arrange les choses. Rien nVtoît plus convenable, dans le temps qu^on machinoit la mort du Sauveur , fK de parler comme il a fait aux chefs d*une si noire conspiration y en leur faisant voir quels en seroient les effets y et combien funestes à eux-mêmes et à toute la nation. Il étoit bon aussi de prévenir le scandale de la croix , et faire voir que si le Sauveur étoit rejeté, s'il devenoit un scandale aux Juifs, il n*en seroit pas moins ^ suivant les anciennes prophéties , la pierre de Tangle, le fondement de tout Tédifice, et i*espérance du monde. Le Fils de Dieu enseigne toutes ces vérités deux jours avant celui de sa mort. Ilien n'étoit plus capable , ni de corriger la malice de ses ennemis , ni de prévenir le scandale de ses disciples. Ce qu'il va encore ajouter n est pas moins à propos.
Et Jésus répondant leur dit (0 : ce mot de répondre pourroit marquer qu il continuoit son discours. Le Fils de Dieu y qui voyoit le fond des cœurs, répondoit souvent aux pensées secrètes de ceux qui Fécouboient, comme il paroît par plusieurs endroits de TEvangile. Après avoir ouï qu il se choisiroit un
CO Hotth, XXII. I.
ao6 MÉDITATIONS
autre peuple , il n'y avoit rien de plus naturel que de recnercher en soi-même les causes les plus générales qui feroient abandonner'les Juifs y et les moyensqu il auroit pour remplir sa maison. C'est ce qu'iL explique par la parabole suivante :
Le rojaujne des deux est semblable à un roi, ç fait à son fils un festin de noces (0. Jésus-Christ étoii TEpoux de cette noce : Celui qui a l'épouse est Vé poux y disoit saint Jean-Baptiste W^ en parlant d^ lui. C'est lui qui étoit venu pour épouser son Eglise la recueillir par son sang, la doter de son royaume la faire entrer en société de sa gloire. Il fait un gran. ^ festin quand il donne sa sainte parole pour être 9^ nourriture des âmes ; et qu'il se donne lui-même à tout son peuple comme le pain de vie éternelle.
// envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui y étoient conviés^ mais ils refusèrent d'j venir. Il envoya encore dCautres serviteurs avec ordre de dire : Tout est prêt, venez aux noces P). Ceux qui étoient invités, et qui refusoient de venir, étoient les Juifs qu'il avertit par lui-même, et qu'il fit avertir par ses apôtres que l'heure du festin étoit venue, qu'ils vinssent promptement, ou qu'il en appelleroit d'autres. Cela regardoit les Juifs ; mais cela nous regarde aussL Nous sommes à présent les invités ; et nous devons apprendre ce qui empêche les hommes de venir à ce céleste festin.
La cause la plus générale, c'est l'occupation^ et^ pour ainsi dire, l'enchantement des affaires du monde • Jésus ne rapporte pas les affaires extraordinaires qvti surviennent dans la vie. C'est le train commun des
(0 Mauh. zxii. a. — C») Joan. m. 29. — « (3) JifaUh xxii. 3, 4.
SUR l'évangile. '20']
4ifiaires qui occupe et qui enchante les hommes , de manière qu'ils ne se donnent pas le loisir de penser à leur vocation, ni dVcouter Jésus-Chiîst qui les appelle à son festin. Tous négligeoieni sa parole; Vun alloit à sa métairie ^ Vautre à son négoce^ et personne ne Fécoutoit. Quelques - uns prirent ses sen^ùjeurs; et après leur a\foir fait toute sorte de mam^ais traitemens , ils les tuèrent (0. CTest en effet ce qui arriva au Sauveur. Les uns ont résisté ouvertement à la prédication de Tévangile ; mais la cause la plus générale de le rejeter , fut la négligence y neglexerunt j causée par Toccupation des affaires de la vie. Jésus-Christ avoit déjà fait cette parabole en une autre occasion ; et saint Lac y qui nous la rapporte , nous rapporte en même temps les vaines excuses de ceux qui ne venoient pas au festin. Les uns disoient : J'ai acheté une métairie; les autres: J'ai acheté des iœufs pour le labourage ; les autres : Je me suis marié W. Ceux-là pe méprisoient pas ouvertement la parole ; mais occupés des soins du monde , ils alloient et venoient , sans songer à rien qu'à leurs af- &ircs. Ils ne disoient pas, Je n'ai que faire de vous ni de votre festin*, ils s'excusoient avec une espècede respect. Je vous prie , disoient-ils , excusez-moi pour cette fois. C'étoit plutôt un délai qu'un refus ; teUe est la vie. On venoit dire aux Juifs , aux Romains, à tout le monde : Une grande chose est arrivée à Jérusalem; la vérité s'y est manifestée; et la voie a été ouverte pour le bonheur de la vie future. Que m'importe? chacun passoitson chemin,
(0 Mauh, xzii. 5; 6. — (>) Luc, zir. 16,18,19,20.
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et alloit à ses aflaires ; Tun à la ville ^ i*aatre à la campagne : chacun avoit son plaisir ou son petit intérêt. Combien plus ëtoient enchantes ceux qui n*ëtoient pas seulement occupés de leur domestiqua comme les particuliers ^ mais qui attachés à ce qu*oD appelle les grandes affaires du monde , ne disoienf pas seulement : Toi acheté une métairie ^ ou Toi pris unejemme'y mais^ Tai une province , j ai uiie armée , fai une importante négociation y j*ai Tempire entier à conduire. Qui se soucioit en cet état de ce qu*avoît dit Jésus-Clu^ist? ou qui se mettoit eu peine de s*en informer ?
// en est ainsi arriué aux jours de Noé : Ib mangeo/entj ils bui^oient, ils se mariaient, ou ils mariaient leurs enfans les uns aux autres j et le dé^ luge vint tout à coup, lorsqu'on y pensoit le moiins, et ils y périrent tous. Ainsi aux jours de Lot dans Sodome, ils mangeaient, ilsbuuoient,, ils achetoient, ils vendaient , ils plantoierU, et ils bdtissoient; et tout d'un coup un autre déluge , un déluge ^de soitfre et de feu tomba du ciel , et ils périrent tous. Ainsi en sera-t'il dans les jours du Fils de r homme ('). Il ne dit pas : Ils tuoient y ils pilloient, ils commettoîent des adultères : Toccupation des affaires les plus innocentes sufilt pour nous assourdir, pour nous aveugler, pour nous enchanter. Il n*allègue pas non plus les grandes aflaires y les grands emplois y les grandes charges : les soins les plus ordinaires suffisent pour nous étourdir y et nous ôter tout le loisir de penser h nous; et la mort vient toujours imprévue : et pendant qu à la manière de ces oiseaux niais , nous nous
(0 Luc. xyu. 26, 37, 38, 99, 3o.
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repaissons de ce qu'on présente pour nous amuser; le lacet vient tout à coup , nous sommes pris^ et il n*y a plus moyen d'échapper. O pauvre nature humaine ! ne faut-il qu'un si foible appât pour t'amuser? Ne faut-il qu'un charme si foible pour t*en* dormir.? une si foible occupation pour t'aveugler^ et t*ôter le souvenir de Dieu et de ses terribles juge-r mens? Aucun de ceux qui sont invités ne goûtera démon repas (0; c'est la sentence du juge. Si peu de chose les a détournés et déçus ! Où trouverons- 'nous des larmes pour déplorer notre aveuglement et notre foiblesse !
Telle est la parabole que Jésus - Christ avoit faite, et qu'il trouva à propos de répéter peu de jours avant sa mort. Il y ajouta pour les Juifs l'en* droit qui les regardoit , et les noires machinations qu'ils faisoient entre eux pour le perdre. Quelques-uns firent mourir ses serviteurs qui les appeloient ou festin j et le roi en colère envoya ses armées ^ et perdit ces meurtriers , et mit le feu à leur ville (juifut réduite en cendres (^). Encore un coup , appliquons-nous tout. Qui conspire contre la justice , en quelque manière que ce soit , conspire contre Jésus -Christ : qui opprime le pauvre , l'attaque : qui n est pas avec lui , est contre lui : qui néglige ses commandemens et les foule aux pieds, le cru-, eifie, et tient son sang pour impur. Lisez: vous en trouverez la sentence , aux Hébreux , vi. £. x. 29.
(0 Luc xiT. 24. — C») Matth. xxii. 6, 7.
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'Les pauvres et les infitmes sont les confiés au/estùu Forcez-les d'entrer. Matth. xxu. 8, g. Laczzr. AI y a3.
Lb festin est prêt : mais ceux çuijr étaient inyùés, n'en ont pas été jugés dignes. Où trouvera-t*OQ dès convives? Allez dans les coins des mes, et amemez' moi tous ceux que vous trouv^erez (0; les bens, les mauveds > les ptsuxfres, les estropiés j les aveugles et les boiteux (^}.... Je né suis pas venu t^peler les justes, mais les pécheurs (?). Les pharisiens et ks docteurs de la loi^ qui présumoient de leur )u&« tice f ont été exclus' : car ils se sont heurùk contre la pierre , et Us ont trébuché, en venant à moi^ non point par la foi, mais comme par leurs œuvres (4), et par leurs pi*opres mérites ; en recherchant , non point un médecin qui les guértt, et un Sauveur qui les délivrât^ mais un flatteur qui applaudit à leur fausse vertu. Je n*en veux point : ils s^en iront vides y ceux qui viennent à moi comme pleins et comme riches par eux-mêmes : divites diicisit »▲- MBS, comme chante la sainte Vierge (^). Amenezmoi les premiers venus : s'ils sont vides ^ )e les remplirai; s'ils sont pauvres, je leur ferai part de mes richesses; )e les redresserai, s*ils sont boiteux; je les éclairerai, s'ils sont aveugles; je leur ouvrirai
(0 Mauh, XXII. %y Q..— (>) Lue. xiv. ai. — \?')Âîûttk. vl, i3.-« (4) Boni. IX. 3a, 33. — \^) Imê, l ^3.
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roreille, s*îls sont sonrds : c'est pour cela qae \6 suis venu. Lisez-le dans saint Matthieu : Je suis venu j afin que ceux qui né voient ptis soient éclairés ,, et que ces superbes clairvoyans qui s'imaginent tout voir par eux-mêmes , et sans ma lumière / soient m^eugtés (0. Venez , foibles; venez, pécheurs; ne rougissez pas d'apporter ici tos pieds engourdis , et vos membres tors : la grâce de Jésus<!hrist vous redressera.
Les pharisiens ne se laissoient approcher que de ceux qu'ils croyoient justes ; ils disoient, Ne me tour diez pas , ne m'approchez pas : «Si celui^i étoit un pro^ phhte , il sauroit que celtefemme qui Rapproche, et qui lui baise les pieds, est pécheresse (3). Mais il n'en ëtoit pas ainsi de Jâus-Ghrist et des apôtres : ils amenoîent au festin tous ceux qu'ils trouvoient , bons et mauvais; les bons pour les confirmer, les mauvais pour les convertir : et c'est ainsi qu'ils remplirent la maison de Dieu.
Forcez-les d'entrer (3). S'il n*y avoit pas dans la grâce une espèce de violence , Jësus - Christ ne diroit pas : Personne ne vient à moi que mon Père ne le tire. Et encore : Quand f aurai été enlevé de terre , je tirerai tout à moi (4).
Les' prédicateurs de TEvangile doivent user au dehors d'une espèce de force : Pressez, priez, reprenez, corrigez, non-seulement ai^ec toute patience et toute doctrine, mais encore ai^ec tout empire : parlez a propos , et hors de propos : ne souffrez
C») Maûh. XI. 5, i5. XY. 3o, 3i. Luc, ly. i8. Joan. ix. Sq. — W £ttc vu. 39. — ^') ihid. XIV. 23. *- C^) Joén, Tl. 44* «"• 32.
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pas qu*on vous méprise (0. Cette force est salutaîi^, et la foiblesse humaine en a besoin.
Les fidèles ^ grands et petits , se doivent servir da pouvoir qu ils ont , avec prudence toutefois et modération, pour réprimer les scandales , et abattre le règne de Tiniquité. Les hommes veulent quelquefois être forcés y et une douce violence prépare les esprits à écouter.
Enfin forcez -vous vous-même : n'agissez point mollement : employez tout pour dompter votre corps rebelle , et vous engager dans la voie étroite;, en sorte y s'il se peut, que vous ne puissiez reculer.
XXXIIL- JOUR
Mobe nuptiale, le festin est prêt : préparation à la sainte Eucharistie : noces spirituelles.
Prenez garde, Matth. xxii, auxi^. ii, la, i3, i4« N'y a-t-il donc qu'à entrer dans le festin dès qu'on y est appelé , et la vocation fait-elle tout ? Gardez-vous bien de le croire. Le roi va entrer dans la salle du banquet ; et celui qui n'aura pas l'habit nuptial sera honteusement chassé. On appeloit anciennement Thabit nuptial , une sorte de parure que dévoient avoir ceux qui accompagnoient l'époux et l'épouse , lorsque celle-ci passoit de la maison paternelle en celle de Tépoux. Il falloit, pour honorer la solennité, être paré d'une certaine
(0 //. Tim, lY. a. TU. lu i5.
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manière : et on portoit cet habit magnifique dans le festin naptial. De là Tient que ]e Fils de Dieu, qui prend ses comparaisons des usages les plus solennels et les plus connus de la vie humaine , allègue ici Iliabit nuptial , pour expliquer les omemens intérieurs qu'il faut apporter à son banquet.
Ces omemens sont , premièrement Finnocence et la sainteté baptismale. On donnoit autrefois Teu* diaristie incontinent après le baptême. II falloît toujours en conserver la grâce : et il ne faut point douter que la sainteté baptismale ne soit la disposition y et, pour ainsi dire, la parure naturelle qù*il &lloit toujours apporter au festin de TEpoux. Mais la parabole du Prodigue nous fait voir que les grands pécheurs y qui ont été assez malheureux pour déchoir de leur innocence , et souiller cette robe blanche qu'on leur avoit donnée dans le baptême, ne laissent pas d'être admis au banquet du père de famille , après qu'il leur a fait rendre leur première robe : Apportez, dit-il (0, 5a /première rohe, et l'en revêtez, rendez -lui la grâce qu'il a perdue : et mettez-lui un imneau au doigt, et des souliers à ses pieds ; et amenez le veau gras et le tuez ; mangeons et faisons bonne chère. Venez donc, âmes innocentes; venez du baptême à la sainte table ."venez, vous êtes lavées ; le festin nuptial vous est préparé ; et nonseulement le festin, mais encore le lit nuptial : car toute ame lavée de cette sorte est épouse, et le fils du roi s'unit à elle. Mais je ne vous bannis pas de ce festin, ô pécheurs ! 6 épouses inGdèles ! qui avez manqué à la foi donnée : revenez, revenez,
(0 Imc. xt. và , a3.
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et je vous recevrai , dit le Seigneur : vous reiitrereitf au festin ; mais pourvu que vous aye% repris votrer première robe ^ et que vous portiez dans raonean qu'on vous met au doigt , la marque de Tunion ob le Verbe divin entre avec vous.
Apportons donc rinnocence et la sainteté à la table de TEpoux. Cest l'immortelle parure que nous demande celui qui est en même temps Tëpouz^ le convive et la victime immolée , qu'on nous donne à manger dans le festin. Autrement nous serions ces pourceaux devant qui on jeteroit des perles et des pierreries.
Les riches habits sont une marque de Joie : et S est juste de se réjouir à la table du roi , lorsqu^il célèbre les noces de son fils avec les âmes saintes; lorsqu'il leur en donne le corps , pour en jouir , et qu elles deviennent un même corps et un marne es* prit avec lui par la communion, Car ce qui s'appelle ici le festin nuptial , est aussi en un autre sens la consommation du mariage sacré, où. l'Eglise et toute ame sainte s'unit à l'Epoux corps à corps , coeur à cœur, esprit à esprit : et oh s'accomplit cette parole : Qui me mange ^ vipra pour moi {^). Yene^ donc avec vos habits les plus riches : venes avec toutes les vertus : venez avec une joie digne du fisstin qu'on vous fait , et de la viande immortelle qu*on vous donne : Ce pain est le pain du ciel : ce pain est un pain vivant qui donne U^vie au mande C^), ye^ nez, mes amis, mangez et bui^ez } enivrez^vous , mes trhs-chers , dece vin (3) > qui transporte Tame p et lui fait goûter par avance les plaisirs des anges.
(0 Joan. TU 58. — (*) ttid. Sa, 33, 4i » 5k -* (^ Qmt. t. k
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Su nous étions toujoars avec TEpoux , il D*y aù« roit pour nous que de la joie. Mais écoutons ce qu il dit lui-même : Lds amis de: ¥£poux ; les enlans des noces , comme on les appeloit dans la lan* gae sainte \ ceux qui sont conviés au banquet nup- ^,4ild y ne peuvent pas jeûner et s'affliger pendant que l'Epoux est avec eu^ : le temps viendra que V Epoux leur sera otéj ils s'affligeront et ils jeûneront dans ces jours (0. Nous sommes maintenant dans ces jours. Nous ne sommes point dan^ ces jours où Ton eniendoit sur la terre la voix de FEpoux céleste, qui faisoit dire à saint Jean-Baptiste : L'ami de l'Epoux se réjouit d'une grande joie^ à cause de la voix de l'Epoux qu'il entend. Cette joie ^ poursuitil, s'accomplit en moi W. Nous ne sommes plus dans ce temps : Jésus est retourné à celui qui Ta envoyé : el TEpoux n)3 paroll plus parmi nous. Nous ne sroyoos plus ce jour qu Abraham et tous les prophètes avoient désiré ^ TEpoux a disparu : la nuée nous Fa enlevé : et il ne nous reste plus qu à crier nuit et jour avec Fépouse : Revenez, revenez , mon bien-aimé (^). Nous devons donc apporter au festin royal une joie mêlée de tristesse. L*habit nuptial riche et magnifique par la grâce de la sainteté, ou conservée, ou rendue, doit tenir quelque chose du deuil, n faut jeûner, il faut s'affliger dans le festin nuptial en la forme où nous avons à le célébrer. Car le festin que nous célébrons , est la commémoration de la mort de TEpoux. Revêtons^nons donc d*nn deuil spirituel à ce festin : apporton&-y le jeûne et la mortification des sens : c^est ce que nous sîgni-
f}) ifatth. IX. i5. — W Joan. m. 29. — C') CanL 11. 17.
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fie le jeûne du carême , par lequel nous nous prépa* rons au festin pascal.
L'^Eglise jeùnôit autrefois toutes les semaines deux ou ti'ois fois y en mémoire de la douleur que la retraite de TEpoux lui avoit causée. Le vendredi qui étoit le jour de sa mort^ le samedi qui étoit le jour de sa sépulture, étoient de ces jours consacrés au jeûne. L'abstinence nous en reste , pour marque de Tabstinence où nous devons vivre durant Fabsence de TEpoux , en renonçant à la joie , et annonçant sa mort jusqu'à ce qu'il vienne. C'est peut-être une des raisons qui nous oblige à ne manger pas avant la communion : c'est une espèce de jeûne que nous célébrons par ce moyen ; et il faut entendre par-là qu'il se faut préparer au pain de vie, en nous refusant toute autre nourriture , et en cessant de vivre selon les sens. Ainsi la mortification des sens doit &ire une des parties de notre hal^it nuptial ^ et ii faut se mortifier pour célébrer la mort du Sauveur.
XXXIY.' JOUR.
Entrer au festin des noces sans l'habit nuptioL Beau-^ coup d'appelés et peu d'élus. Petit troupeau chéri de Dieu. Matth. xxii. 1 1 — 14.
Mon amij par la vocation ; qui devenez, mon euinemi en la méprisant ; comment étes^vous entré ici sans auoir l'habit nuptial? Et il n'eut rien à. répondre (0. Car, que répondi^e au Sauveur qui nous
(0 3faUh, zxu. I».
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repl-Ache par la bouche de l'apôtre, de n^ avoir pas ne discerner son corps, et de nous en rendre coupa* hies (0? liez'bd les pieds et les mains, dit le roi : 6tes-lni la libeité dont il a fait un si mauvais usage : jeiez4e dans les ténhires extérieures W. U a voulu entrer dans l'intérieur de la maison avec des dispositions funestes, chassez-le : plus il a voulu entrer m dedans , plus il le faut pousser dehors. Mais qu'y titmvera-t-il , le malheureux ? Loin de la maison de Dieu y oh la lumière réside^ oh la vâîté se manifeste, oit Jésus -Christ luit éternellement, o& les ttints sont comme des astres : qu'y trouvera-t-il7 mon les ténèbres êfun éternel cachot. Voilà ces ténèbres extérieures dont Jésus -Cluîst parle si souvent. Là sera pleur et grincefnent de dents. Au lieu des chastes délices de la sainte table, il y aura tra pleur éternel. La rage contre soi-même, contre sa témérité, contre les lâches confesseurs qui nous auront trop facilement introduits au banquet sacré, sera poussée jusqu'au grincement de dents. Avoir été appelé et mis au nombre des amis par le Sauveur, fera la partie la plus cruelle et la plus vive de notre supplice. La voix de Tépoux et de Fépouse cessera : toute la joie sera bannie de ce triste lieu : la désolation sera éternelle.
n y a beaucoup d'^appelés , et peu délus (5) : Jésu&-Christ nous en a souvent avertis, et il avoit d^à dit la même parole, Matth. xx. 16.
Cela est vrai , premièrement parmi les Juifs : Je suis venu, dit le Sauveur, pour les brebis per-
0) /• Cor. w. 27, 29. — (») MaUh, mil i3. — C) Ihid. xx. »6.
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€lues de la maison d[ Israël (0. J^sus-Chrîst a prA^ ché, et a fait éclater ses miracles par toute la Judée : il a passé en bien faisant , et guérissant tous les oppressés W. Les apôtres ont aussi rendu témoi* gnage à sa résurrection devant tout le peuple, comme il leur avoit été ordonné (3) ; et néanmoÎDi^ dans ce nombre immense des Juifs, il iky a ea que le résulu , c'est-à*dii*e , un très^tit reste du peuple qui ait été sauvé* Ainsi Israël n^ p€u trouvé ce qu'il cherchait, c'est-à-dire, le Christ et son royaume: mais les élus en très-petit nombre l'ont trouvé : et les autres, dont la multitude étoit immense, ont Ai aveuglés (4) pour leurs péchés par un juste jugemmit de Dieu : et voilà manifestement la piu*ole de Jâo»- Christ vérifiée sur les Juifs.
Mais le Sauveur ne parle pas seulement des Juib à Tendroit que nous lisons de la parabole. Car c'est après nous avoir fait voir les gentils appela en la personne de ces aveugles et de ces boiteux qui sont invités à son festin, qu'il conclut, quiljr a iea»' coup d'appelés , et peu d'élus. Ejffbrçons-nou$ donc d'entrer par la petite porte gui mène à la vie : car la voie qui mené à la mort est très^spacieuse , et plusieurs jr entrent. Qu'il jr en a peu, poursuit le Sauveur, qui entrent par la voie étroite (S)! U 7>^ en a donc beaucoup d'appelés, et peu d'élus. Mais la condition de ces appelés , qui ne persévèrent pai dans leur vocation, est plus terrible que celle dei autres : car ik sont ces serviteurs, qui ont connu
(0 Afatth. XY. a4. — (0 jieL z. 38. — {}) Ibid, ii. 33. if. 19, 3%^ V. ac), 3a.~ (^ iZoot. u. 3» 4> 7* — C^) Muuh, th. i3, 14.
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la wlonté de leur maitre sansr la faire, qui seront les pbis punis... Tyr et Sidon et les Ninivites s'âeveront contre eux : et le jugement de ces villes ingrates sera léger (0, à comparaison de celui que doivent attendre les chrétiens infidèles à la grâce qu'ils auront reçue. O Jésus, ô Jésus! sauuez-moi de tini-^ fmié du peuple peruers (p) : sauvez-moi ; car Tinîqûlé 8*est multipliée parmi les enfans des hommes, et on ne voit point de saint. Tput est plein de ces appelés qui ne veulent pas seulement penser à leur Tocation y ni se souvenir qu'ils sont chrétiens.
Ne vivons pas comme la plupart ; car il y a Iong« ienps qu'il est écrit : // ny en a pas un qui fasse le bien, il n'y en a p€u un seul (3). Ne disons pas : Tels et tels font ainsi , k qui on le soufire : et ne lions excusons pas sur la multitude ; car la multi*tndo elle-même est inexcusable. Si Dieu eût craint h multitude, il n'auroit pas consumé ces villes abominables par le feu , ni noyé tout Funivers dans le déluge. N'alléguons point la coutume : car Jésus- Christ a dit : Je suis la vérité (4) : on ne prescrif pas contre Dieu. Chacun portera son fardeau (^}, et on ne nous jugera pas par les autres. Rangeonsnous avec ce petit nombre d'élus que le monde ne connoit pas , mais dont les noms sont écrits dans le eiel; à qui le Sauveur a dit : Petit troupeau , necraignez pas W : petit en nombre, petit -en éclat ^ et la balayure du monde : qui est caché avec Jésus- Christ, mais aussi qui paroitra avec lui. O petit nombre, quel que tu sois, et en quelque coin de
(0 Luc. XII. 45, 46, 47- ^ » 3. XI. 3a. — (») P#. XI, a. — (?)Pê. xiii, 1,2.— (4^ «/bon. XIV. 6. — (5) Qai, yi. 5. — (6) L^c, x. ao. xii. 3a.
TEglise que tu te caches,, je me joins à toi en esprit, et je veux vivre à ton ombre !
XXXV." JOUR
Consultation frauduleuse, et décision pleine de mer^ ueille et de vérité. Rendez h César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Matth. xxn. i5— 22. Marc. xii. 13 — 17. Luc. xx. 20 — 26.
,CoirsinÉRoirs avant toutes choses le caractère de ceux qui viennent consulter le Sauveur. Saint Luc les appelle des hommes artificieux, propres à dresser des embûches : ihsidiatores, selon le grec et selon le latin , et il ajoute : qui contre/aisoient les gens de bien (0. Tout homme qui consulte , £iit l'homme de bien ; car il fait semblant de chercher la vérité : mais sous ce bel extérieur on cache souvent beaucoup d'artifice : on tend des pièges aux *autreSy comme ici on en tendoit au Sauveur : on en tend jusqu'à soi-même ; et il n'y a rien qui soit plus mêlé de fraude y que les consultations y parce que chacun veut qu'on lui réponde selon sa passion.
Ceux que saint Luc a désignés par ce caractère général étoient^ selon saint Matthieu et selon saint Marc, les pharisiens, dont la malice et l'hjqpocrisie est bien connue , et les hérodiens. Ces derniers étoient des politiques , qui faisoient profession d'honorer la mémoire du grand Hérode, ce politique raffiné, qui, pour avoir rebâti le temple avec une
CO Lue. XX. ao.
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magnificence presque semblable à celle deSalomon, et pour avoir rétabli en quelque manière le royaume de Judée fort foible et fort appauvri de vaut lui, a voit paru si grand aux Juifs , dont il professoit la religion, que quelques-uns voulurent le prendre pour le Messie. Les politiques et les hypocrites s'entendent fort bien ensemble : et les voilà qui conspirent pour surprendre le Saui^eur.
Us commencent par la flatterie : car c est par-là que Ton commence toujours , lorsqu'on veut tromper quelqu'un : Maître, nous savons que vous êtes méritablej et que vous enseignez la voie de Dieu tn t0Ute sincérité, sans vous mettre en peine de qui que ce soit; car vous ne prenez pas garde à la personne des hommes (0. C'est ainsi qu'on pique d'honneur les hommes vains, pour les faire parler hardiment et sans mesure, et leur faire des ennemis. La matière étoit délicate, puisqu'il s'agissoit du gouvernement : et c'est l'endroit où l'on a toujours tendu le plus de pièges aux serviteurs de Oieu, qui y parce qu'ils sont simples et sans ambition, sont réputés par les gens du monde avoir moins d'égard pour les puissances. Mais Jésus-Christ leur fait bien voir que sans prétendre aux emplois publics, on sait connoitre l'endroit par où il les faut respecter.
JEsi'il permis de payer le tribut à César (2) ? Le peuple juif s'étoit nourri dans cette pensée qu'il ne pouvoit pas être assujetti à des infidèles. Les Romains avoient occupé la Judée, et avoient même réuni à leur empire une grande partie du royaume qu'ils avoient donné autrefois à Hérode et à sa fa-
;•) MaUh. xxn. 16. — (») Ibid, :.
ils admirèrent sa réponse (0, où il régloit tout en* semble et les peuples et les Césars, sans que personne pût se plaindre.
XXXVL- JOUR
Injustice des Juifs envers Jésus -- Christ. Jésus csolomniéj opprimé par la puissance puNiçue^ m maintient l'autorité. Ibid.
Un peu de réflexion sur Finjustice des hommes. Ils admirèrent Jésus , et sentirent bien qu'ils ne pouvoient Faccuser ni devant le gouverneur, ni devant le peuple {V. Mais se convertissent-ils, et cessentils de le vouloir perdre? Au contraire, plus ils sont convaincus y et moins ils ont de raison à lui opposer^ plus ils lui opposent de fureur.
En apparence ils font les zélés pour la liberté du peuple de Dieu, et contre Tempire infidèle^ puisqu'ils osent même demander avis sur le tribut qu'on lui doit. Mais ceux-là même qui font paroître ce faux zèle, dans trois jours crieront à Pilate : Si vous sauvez cet homme , vous nétes pas ami de César (^). Bien plus ; voici un des chefs de l'accusation : Nous avons trouvé cet homme qui empêchoU de payer le tribut à César (4). Cétoit précisément tout le contraire, comme on vient de voir par sa réponse. Qui peut empêcher la calomnie, si une réponse si nette ne Ta pu faire ? Il ne reste qu'à la^
{})Matih, XXII. ad. — (*) Luc. zz. a6. — C^) Joun. xiz. la:--' (4) Luc. XXIII. a.
souffrir.
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Hr, si Dieu la permet, et à savoir se contenter >n innocence.
ais cavons encore plus avant dans le cœur hu- [, et apprenons à en bien connoître Tin justice. : qui font ici les zélés conti^e Tempire infidèle , at avoir recours contre Jésus-Christ , et ils en 3nt de même contre ses. disciples. S'agit-il de ;r le peuple? César ne peut rien. Sr*8gjit<-il de
mourir leurs ennemis? César peut tout. Les mes ne trouvent juste que leur$ passions : tout on pour les satisfaire ; et on veut même y faire r la puissance publique y qui est établie pour les imer.
Il reste, jamais réponse ne vint plus à propos celle de Jésus-Christ ; jamais instruction ne fut
nécessaire au peuple juif dans la conjoncture L disposition où il ^toit. Ce peuple s'entretenoit
un esprit de révolte qui éclata bientôt après , i causa la ruine. Les pharisiens et les faux zélcs fntoient secrètement ces mauvaises dispositions. ; Jésus- Christ toujours plein de vérité et de e , ne veut pomt partir de ce monde , sans les r bien instruits sur ce qu'ils dévoient au prince , ins prévenir la rébellion clans laquelle toute la 3n devoit périr.
savoit aussi que ses fidèles dévoient être perses parles Césars, dont même Tautorité et le nom »it dans deux jours intervenir dans le supplice n lui préparoit. Jésus ne rignoroit pas, puisque le il Tavoit prédit ; et qu'une des choses qu'il t marquées en prédisant son supplice, c'est qu'il
BOSSUET. IX. i5
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seroit livré aux gentils. Le Fils de l'homme, dit-fl, sera Iwré aux gentils pour en être outragé, flagellé, crucifié (0. Il sa voit aussi qu on feroit le même traitement h ses apôtres , et que les Juifs les livreraient aux gentils aussi bien que lui, les traînant devanl les tribunaux et des^ant tous les princes W ^ en haine de son Evangile. Mais quoiqu'il sût toutes ces choses, il fait justice aux princes ses persécuteurs : il maintient leur autorité dont il devoit être opprimé, lui et soii Eglise : et il apprend en même temps à ses disciples, de demeurer comme lui sans aigi-enr, et en toute soumission envers les puissances, en se livrant, a son exemple comme dit saint Piet-re (3), ^ celui qui le jugeoit iniquement.
Ne nous plaignons donc jamais du gouvernement ni de la justice , quand même nous croirions en être opprimés injustement. Mais imitons le Sauveur; et conservant à Dieu ce qui est à lai, c'est-à-dire, la pureté de nos consciences, rendons de bon cœur à tous les hommes, et même aux juges iniques, si le cas j échoit , et à nos plus grands ennemis ce qui leur est dû. C'est ce qu'il fandroit faire quand ils auroient tort : à plus forte raison quand ils ne Tont pas, et que notre seule passion excite nos plaintes.
(*) Mauh. IX. 18, 19. — (*) Marth. x. 17, itt, _ W I, Pet.
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Réflexions sur ces paroles. De (|ui est cette image ? Ijc chrétien est l'image de Dieu. Il doit viure de la *vie de Dieu. Matth. xxii. ao.
De qui est cette image et cette inscription (Oî Quittons la monnoie publique et Tiraage de Cësar : chrétien , tourne tes yeux sur toi-même. De qui ^ tnFimage, et d^ qui portes- tu le nom? O Dieu! TOUS nous avez faits à votre image: et ressemblance. Vous êtes en nous , 6 Seigneur! comme dans votre temple : et votret saint nom a été invoqué sur nous (^). 0 Père y Fils et Saint-Esprit! nous avons été baptisés en votre nom : votre empreinte est sur nous : votre, image que vous aviez mise au dedans de nous en nous créant^ y a été réparée par le baptême. Ame raisonni^>ley faite à Tirnage de Dieu, chrétien renouvelé par sa grâce, reconnois ton auteur; et à limage que tu portes, apprends à qui tu es.
Connoitre Dieu, aimer Dieu, s'estimer heureux par-là : c'est ce qui s'appelle dans saint Paul , la vie de Dieu; dont les gentils étaient éloignés dans leur ignorance j et l'aveuglement de leur cœur (^). Car c est par-là que nous entendons que Dieu même est heureux, parce quil se connoit et aime lui-même : et lorsque nous l'imitons, en nous estimant heureux
par sa connoissance et son amour, nous vivons de la
vie de Dieu.
Que la connoissance de Dieu ne soit pas en nous
0) 3fauh. XXII. 20. — C») Jerem. xiv. 9. — {^) Eph. iv. 18.
une simple curiosité, ni une sèche méditation de ses perfections : qu elle tende à établir en nous «on saint amour : nous vivrons de la vie de Dieu, et nous rétablirons en nous son image.
Unissons-nous à la vie de Dieu , à la connoissance, et à Tamour qu^il a pour lui-même : lui seul se connott et s'aime dignement. Unissons-nous autant que nous pouvons à Tincompréhens^le connoissance qu'il a de lui - même; et consentons de tout notre cœur aux louanges dont il est digne , que lui seul connott : nous vivrons de sa vie, et son image sera parfaite en nous.
Tout ce que nous connoissons de Dieu, transportons-le en nous. Nous connoissons sa miséricorde : ce n'est pas assez; imprimons ce trait en •nous-mêmes : Et soyons miséricordieux comme notre JPhre céleste est miséricordieux W. Nous admirons sa perfection : ce n'est pas assez ; imitons-la. Soyez parfaits j dit le Sauveur (2) , comme votre Père ce-leste est parfait
Pour se faire connottre à nous d'une manière sensible et proportionnée à notre nature, Dieu nous a envoyé son Fils , dont l'exemple est notre règle. Imitons-le donc : Apprenons de lui qu'il est doux et quil est humble (3) ; rendons-nous semblables à lui, et nous serons semblables à Dieu , et nous vivrons de sa vie, et son image sera rétablie en nous; et nous parviendrons à la vie oh nous lui serons toutà-fait semblables, parce que nous le verrons ttl qu'il est (4).
(«) Luc. VI. 36. — (>) 3iaUh. y. 4$. — (3) Marc. xi. 39. — (4) /. Jom
JUI
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Rendons-nous donc devrais enfans de Dku, en
portant Timage , et an faisant les œuvres de notre
Père. Ne faisons donc point les œuvres du diable ;
de peur que nous n'entendions la dure sentence
que Jésus-Christ prononça aux Juifs : Vous êtes les
enfans du diable j et vous voulez faire ses œuvres :
il est malin ^ em^ieux^ calomniateur ,. menteur et
père du mensonge, cruel et homicide dès le com^
mencement (0. Il inspire la sensualité , il enflamme
la cojicupiscence, afin de faire servir l'esprit à la
diair, et effacer en nous l'image de Dieu.
XXXVIII.' JOUR
Sur ces paroles : A Dieu ce qui est à Dieu« liid^
A Dieu ce qui est à Dieu (^). Si une image pourvoit sentir y s'il lui venoit un esprit dévie et d'intelligence, elle ne cesseroit de se rapporter ellemême à son original. Traita trait, partie à partie, membre à membre , elle iroit sans cesse se réunissant à lui. Si elle pouvoit connoître qu'il lui manquât quelque trait, elle iroit, pour ainsi parler, continuellement l'emprunter. S'il s'en effaçoit quelqu'un, elle n'auroit point de repos jusqu'à ce qu'il fût rétabli; et si elle y pouvoit contribuer, ce seroit là toute, son étude et tout son travail. Nuit et jour elle ne seroit occupée que du désir de lui ressembler : car c'est là son être. Elle n'auroit point d'autre gloire que celle de le faire connoitre : elle
(0 Joan, TXI1. 44- -~ ^*^ Matth. xxii. ai.
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ne pourroit souffrir qu^on terminât son amour en elle; mais elle feroit tout passer à son original; surtout M son original étoit en même temps son auteur, parce qu'elle lui devroit Tétre en deux n(ianières. Elle lé devroit à sa main et à son art qui Tauroit formée. Elle le devroit à sa forme primitive et originale , dont toute sa «ressemblance seroit dérivée , et ne siâ>sisteroit que par ce double emprunt.
Si les portraits de nos peintres étoient animés y ils seroient étrangement partagés entre le peintre qui est leur auteur , et le Roi ou quelqu*autre objet qui est leur modèle , et qu'ils ont à représenter. Car à qui aller 7 Je suis tout à celui qui m'a fait , et il n'y a trait que je ne lui doive. Je suis tout à celui que je représente , et il n'y a trait que je ne lui doive d'une autre manière. La pauvre image y pour ainsi dire , se mettroit en pièces y et ne sauroit à qui se donner , étant attirée des deux côtés avec une égale force. Mais en nous les deux forces concourent ensemble. Celui qui nous a faits y nous a faits à sa ressemblance : il est notre original et notre principe. Quel effort ne devonsnous donc pas faire pour nous réunir à lui ?
Qui peut représenter Dieu , si ce n est lui-même ? Lui seul se connoit. C'est lui qui nous a faits y ce n'est pas un autre : il nous a faits à sa ressemblance ; et nous lui devons doublement tout ce que nous sommes jusqu'au moindre trait. Nous ne pouvons donc ni nous reposer y ni nous glorifier en nous-mêmes. u4 Dieu ce qui est q Dieu, C'est notre gloire , c'est notre enseigne , c'est notre vie.
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Kotre étude et notre travail est de lui ressembler déplus en plus; de faire tout pour lui, et de lui rapporter sans cesse tout ce que nous sommes.
Voyez le Fils de Dieu : il est la parfaite image da Père, son verbe, son intelligence, sa sagesse, le caractère de sa substance j et le rejaillissement de sa gloire (0. Mais que faitwl sur la terre ? Rien y dit-il, çue ce qùil voit faire à son Père : rien de Inî-méme , rien pour lui-même ; // ne fait que ce que son Père lui décous^re : et tout ce que le Père faà^ non^seulement le Fils le fait aussi j mais en^ core il le fait semUaMement (2) , avec la même dignité et la même peiiection que lui : parce qu*il est le Fils unique , Dieu dé Dieu , parfait du parfait. Tel est le devoir, ou plutôt tdle est la nature de Vimage. Nous qui ne sommes pas Timage et la ressemblance même; mais qui sommes faits à rimage et ressemblance, c^est-à-dire, qui ne isommes pas Timage engendrée du sein et de la substance du Père, mais un ouvrage tiré du néant où il a gravé son image , nous devons à notre manière imparfaite et foîble imiter notre modèle qui est Jésus-Christ : et toujours attentifs à son exemple, faire ce que Dieu nous montrera , ne nous étudier a autre chose qu'à y conformer nos désii^. A Dieu ce qui est à Dieu : c est la vérité : venons à ia pratique.
(«) Heb. I. 3. — (yiJoan. v. 19, et seq.
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XXXIX.' JOUR
Terrible punition des corrupteurs de l'image de
Dieu. Ibid.
Cette image, qui est DOtre ame, et toute créa« ture raisonnable , repassera un jour par les. mains et devant les yeux de Jésus-Christ. Il dira encore une fois en nous regardant : De qui est cette image et cette inscription (0? £t notre fond lui répondra : De Dieu. C'est pour lui que nous étions faits : nous devions porter son empreinte. Le baptême la devoit avoir réparée, et c'étoit là son effet et son carac* tère. Mais que sont devenus ces divins traits que nous devions porter ? L'image de Dieu devoit être dans ta raison, ô ame chrétienne! Toi, tu Tas noyée dans le vin. Toi, tu as trouvé cette ivresse indigne et grossière : mais tu t'es enivrée d'une autre sorte encore plus dangereuse et plus longue, lorsque tu t'es plongée dans l'amour des plaisirs. Toi, tu l'as livrée à l'ambition. Toi, tu l'as rendue captive de l'or, ce qui était une idolâtrie (^). Toi, tu l'as sacrifiée à ton ventre , dont tu as fait ton Dieu (3). Parlons avec confiance quand nous parlons avec rScriture. Toi, tu lui as fait une idole de la vainc gloire, au lieu de louer et de bénir Dieu nuit et jour, nuit et jour elle s'est louée et admirée elle-même. En vérité j en vérité, dira le Sauveur, je ne vous connois pas (4) : vous n'êtes pas mon ou-
(0 Matih. XXII. 20. — (») Eph, y, a. — {}) Philipp. iix. 19. — (4) àiatth. x\y, 4i.
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irrage, et je ne vois plus en vous ce que j'y ai mis. Tous avez voulu vous faire vous - mêmes à votre mode : vous êtes Touvrage du plaisir et de l'ambition : vous êtes l'ouvrage du diable dont vou» avez fait les ceuvres, que vous avez fait votre père en l'imitant. Allez avec celui qui vous connoit, et dont vous avez suivi les suggestions : Allez au feu étemel qui lui a été préparé (>). O juste Juge! où en serai-je? Me connoitrai-je moi-même, après que mon Créateur m'aura méconnu?
XL.' JOUR
Question des sadducéens sur la femme qui a eu sept maris l'un après Vautre. Jésus-Christ détache le chrétien de tout le sensible. Lisez Matth. xxii. 23, a4« Marc. xu. i8, 19 : et plus particulièrement Luc XX, 27, jusqu'au 4o> où tout est expliqué plus au long.
Voici le jour des interrogations; mais le jour des résolutions les plus admirables que la sagesse incarnée ait données aux hommes.
Ce jour-là les sadducéens qui nient la résurrection^ le vinrent trouvier , et lui proposèrent une question , en lui disant : Maître j^ Moïse a ordonné que si quelqu'un mouroit sans enfans ^ son frère épousât sa femme , et qu'il suscitât des enfans à son frère mort. Or il y avoit sept frères parmi nous, dont le premier ayant épousé une femme j est mort,
0) 3faUh. zzT. 4i«
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^t n ayant point eu d'enjans il a laissé sa femm à son/rère. La même cliose arriva au second ^d au troisième j et à tous les autres jusqu toi septième» Enfin cette femme est morte aussi ^rès eux tous. Lors donc que la résutrection arrivera , duquel de ces sept sera ^t' elle femme j puisqu'ils Vont foui
Moïse nous a commandé. Voyez comme ceux qui errent cherchent toujours à s'appuyer sur les EeritureSy et font semblant de Touloir obéir à la loi.
De qui des sept sera-t-elle femme : car elle ta été de tous? 11 faut encore ajouter , selon saint ^Marc et selon saint Luc, quelle na point laissé ttenfans au septième , non plus qiitmx autres : de sorte qu'il n'y a rien qui détermine en sa lavear.
De qui serait-elle femme? Admirez combien les hommes sont charnels. Ils ne peuvent comprendre une vie ni une félicité , sans les objets qui flattent les sens , et sans les choses corporelles auxquelles ils sont accoutumés. Ainsi ils n'entendent pas comment les saints sont heureux. Toute cette vie incorporelle leur paroit un songe , une vision des spéculatifs, une oisiveté impossible à soutenir. Si on ne va, si on ne vient, comme en cette vie; si on n'y contente les sens à l'ordinaire, ils ne savent ce qu'on peut faire, et ne croient pas qu'on puisse vivre. C'est pourquoi une telle vie ne les touche pas ; et la croyant impossible , ils croient que tout meurt avec le corps. Tels étoient parmi les païens les disciples d'Epicure. Tels étoient les sadducéens dans le peuple de Dieu. Tels sont en-
K*) I^fatth, xxn. îi3, et suit*. Luc. xx. 07, et jmV.
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rmi nous les impies et les libertins qui ne sent que la vie des sens. Ils sont pires que lucéens ; car ceux-ci se piquoient d'être *s de la loi; et* nos impies n'ont aucun prin-
r "VOUS trompez (0. Cest ainsi qu41 faut i ces gens qui mesurent tout à leurs sens s et grossiers : vous vous trompez. Quelle plus grande que de suivre toujours les sens, iger qu'il j a en nous un homme intérieur, ame que Dieu a Êûte à son image? C'est Di Jésus-Christ leur dit encore à la fin , selon arc : Vous vous trompez donc beaucoup C^). vous trompez, Jaute d'entendre les Ecritures issance de Dieu (3). C'est la source de toutes !urs. On ne veut point entendre que Dieu Étire des choses au-dessus du sens et du rai*' ent humain y ni autre chose que ce qu'on est pourquoi on n'entend pas les Ecritures : ue pour ne vouloir pas étendre ses vues sur isité de la puissance de Dieu, on abaisse les es à des sens proportionnés à notre foiblesse. veut croire ni incarnation, ni eucharistie, Tection , ni rien de ce que Dieu peut , et de veut bien faire polir l'amour de ses servikinsi les sadducéens ne vouloient pas croire, pût conserver Tanie sans le corps , ni qu'il réunir de nouveau , ni qu'il le lui pût rendre plus nobles qualités qu'en cette vie ; ni enfin à rhomme d'autres plaisirs que ceux qu'il ime de sentir.
h, XXII. 29. — C*) Marc. xii. 27. — (') Mattk. zxii. 29.
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Dcms ce siècle > les hommes prennent des femmes, et les Jemmes prennent des maris : ma^s dans la résurrection ^ ou comme il est porté dans saint Luc (0, parmi ceux qui seront jugés dignes du siècle à venir et de ressusciter des morts ; ni Us hommeé ne prendront des femmes , ni les femmes des maris; et ils seront immortels j égaux aux anges de Dieu dans le ciel. Ainsi , pour conserver un tel peuple, il ne faudra ni de génération ni de mariage : et on n'en aura non plus besoin pour les hommes que pour les anges. Tout ce qui est établi pour soutenir la mortalité, cessera : Thomme sera renouvelé dans son corps et dans son ame : nous serons enfans de Dieu ', parce que nous serons enfans de résurrection ip) : ce ne sera plus de la chair et du sang que nous naîtrons comme en cette vie : il n'y aura plus rien de corruptible. Avec une nouvelle naissance Dieu donnera à nos corps de nouvelles qualités; et nous serons , non enfans des hommes , mais enfans de Dieu ^ et égaux aux angeS; parce que nous serons enfans de résurrection.
Le corps est maintenant conçu et semé dans la corruption; il ressuscitera dans V incorruptibilité : // est conçu dans la difformité ; il ressuscitera dans la gloire : il est conçu dans la foiblesse ; U ressuscitera dans la force : il est conçu pour une vie animale; il ressuscitera pour une vie spiri' tuelle (3). Ne vous étonnez donc pas s'il n'y aura point alors de mariage , comme il n'y aura point de festins. On sera comme les anges , sans aucune infirmité des sens^ et sans avoir besoin de les satis*
CO lue, XX. 34, 35. -.» Uid. 36. — ;3) /. Cor. xr. 42, 43, 44.
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ire : Et Dieu sera tout en tous (0. On n^aura esoin que de lui.
Commençons donc dès cette vie ce que nous TOUS dans toute Téternité. Commençons à nous ëtacher des sens, et à vivre selon cette partie diine et immortelle qui est en nous. Nous qui vivons ans le célibat, puisque nous voulons dès à prdsnt imiter les anges , soyons purs comme eux. \e vivons que pour Dieu , comme saint Paul ordonne : Car Thomme gui a une femme ^ et la emme qui a un mari , a le cœur pcwtagé. Qui »t seul ne pense qu'à Dieu ip). Ceux qui mènent me vie commune, ne laissent pas d^étre obligés lans le fond au même détachement : et c'est à eux {ue le même apôtre adresse cette parole : Au reste, nés frères > le temps est court : ainsi que ceux qui \nt des femmes soient comme n'en ayant pas , et l'y soient point attachés : Que ceux qui pleurent, ?l qui sont affligés, soient comme s'ils ne Tétoient las (3), et quils conçoivent que leurs larmes seront bientôt essuyées. Que ceux qui se réjouissent conçoivent la fragilité et l'illusion de leur joie, et ne s'y abandonnent pas : Que ceiLV qui aclietent ment comme ne possédant point ; et qu'ils cessent ie s'imaginer que ce qui tient si peu à eux, soit réritablement en leur puissance : Enfin que ceux ffui usent des biens de ce monde , soient comme s'ils n'en usoient point : car la figure de ce monde passe... Considérons ce qu'on ne 'voit pas ^ et non pas ce qu'on 'voit, parce que ce quon voit passe,
(0 /. Cor. XT. a8. — W Ibid. vu. 3a, 33, 34. — i}) lUd. 39, 3o, 3i.
et ce qu*on ne voit peu est éternel (0. Passons donc, et prenons tout comme en passant ; sans y attacher notre cœur lorsqu'on le possède, ni se troubler quand on le perd. Car le temps de jouir des biens de la terre est court : ce n'est qu'un momenl, et ce n'est pas la peine de s'y arrêter. S'y arrêter, c'est renoncer au christianisme , et à l'espérance du siècle à venir.
Mais si nous sommes chrétiens , pour nous détacher des choses même permises, combien est grand notre crime, si nous demeurons attachés à celles, qui ne doivent pas même être nommées parmi les chrétiens ! selon ce que dit saint Paul : Que tim" pureté et Vavarice ne soient pas même nommées parmi vous , ainsi quil est convenable parmi les saints. Et encore : Ce quils font dans le secret, est honteux même à dire (^),
XLI. JOUR
Immortalité de famé ; résurrection des corps.
Luc. XX. 37 , 38.
Or que les morts ressuscitent. Moïse même vous Va dit (^). Il va à la source , et il leur allègue les paroles du législateur , et le fondement de l'alliance. Je serai ton Dieu, dit Dieu à Abraham (4) : et c'est sur cela que l'alliance est fondée. Et depuis il s'est toujours appelé le Dieu d Abraham^
(») //. Cor. iT. 18. - (>)Z>A. V. 3, la. — (3) Xifczz.37.- W Gc/i. XVII. 7,8.
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Dieu à'Isaac , le Dieu de Jacob, Et c*est ainsi 'il se qualifia , quand il apparut à Moïse pour Qvojer \ son peuple : Je suis le Dieu de ton re , le Dieu d'Abraham , le Dieu d'Isaac y le 'eu de Jacob. Et après : Va , dit-il y et dis aux fans d Israël : le Seigneur Dieu de "vos pères; Dieu d'Abraham j le Dieu d'Isaac , le Dieu de cob : c'est là mon nom à jamais , et c'est là m tnémorial j et le titre sous lequel je veux être nnu de génération en génération (0. Or Dieu ist pas le Dieu des morts i'^)^ ni le 'Dieu de ce li n'est plus. Les morts ^ à les regarder comme orts, dorment dans le sépulcre; le Seigneur ne m souvient plus , et ils ne sont plus sous sa ain (3). Mais il n'en est pas ainsi des âmes saintes , îs âmes des amis de Dieu : car s'ils sont morts à fgard de Thomme^ ils sont vitrons pour Dieu. Ils fUi vii^ans sous ses yeux et devant lui; et encore: r sont vi^ans pour lui (4). S'ils ont perdu le repart'qu'ils avoient à leurs corps et aux autres ommes , ils avoient un autre rapport à Dieu , qui sa faits à son image, et pour en être loué. Ce rapon ne se perd pas : car si le corps se dissout et 'est plus animé de Tame , Dieu pour qui l'ame a Lé faite y et qui porte son empreinte , demeure >ujours. Ainsi les amis de Dieu subsistent toujours ar le rapport qu'ils ont à Dieu. Et c'est Jiouruoi il se dit leur Dieu, non-seulement durant leur ie, mais encore après leur mort. Car leur vie a té trop courte pour donner à Dieu une dénomi-
(0 Ex. m. 6, i5. — (») Luc. xx. 38. — 'X Ps. (.xxxvii. C. — 0 Luc, XX. 38.
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nation éternelle. Or le titre de Dieu d* Abraham, d'Isaac et de Jacob , est éternel. Dieu donc se dit leur Dieu y parce qu'ils vivent toujours devant lui, et qu'il les tient sous sa face : et comme dit Ta* poire saint Paul (0 : Dieu ne rougit pas de iétp^ peler leur Dieu, parce quil leur a bdtt une ville permanente , et qui avoit des fondemens étemelsm Autrement, comment n'auroit-il pas honte de s*appeler leur Dieu, s*il les avoit abandonnés, et ne leur eût laissé pour demeure cpi'un tombeau? Ds sont donc vivans devant lui : et ce qui leur convient, convient à tous les enfans de Dieu; puisque c'est le fondement de Falliance , à laquelle par conséquent tout le monde a part. Car ce même Dieu qui se dit le Dieu d'Abraham, se dit en même temps le Dieu de nos pères , et en disant à Abraham : Je serai ton Dieu, il a ajouté: et de ta postérité après toiip). Il leur a donc également destiné cette demeure éternelle.
On dira que Jésus ne prouve que l'immortalité des âmes, et non pas la résurrection des corps. Mais la coutume de l'Ecriture est de regarder une de ces choses comme la suite de l'autre. Car, si on revient à l'origine, Dieu avant que de créer Tame, lui a préparé un corps. Il n'a répandu sur nous ce souffle de vie, c'est-à-dire, l'ame faite à son image, qu'après qu'il a donné à la boue, qu'il manioit si artistement avec ses doigts tout-puissans, la forme du corps humain. Si donc il a fait l'ame pour la mettre dans un corps, il ne veut pas qu'elle en soit éternellement séparée. Aussi voulut->il d'à-
(0 Heb, XI. 10, i6. — C») Gtn.xyii. 7.
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bord qa*elle y fût unie éternellemétit , puisqu'il avoit fait rhomme immortel , et que c'est par le péchë que la mort a été introduite sur la terre. Mais le péché ne peut pas détruire à jamais Foéfavré de Dieu : car le péché et son règne doit être luimême détruit. Alors donc fhomme sera rétabli danb son premier état : la mort mourra ; et Tàme sera réanie à son corps , pour ne le perdre jamais. Cfir lé péché qui en a causé la aésunion ne sera plus, lia donc prouvé aux sadducéens plus qu'ils ne vou^ loienty puisqu'il leur a prouvé non - seulement la r^un^ection des corps ^ mais encore la subsistance étemelle des ames^ qui est la racine et la cause fondamentale de la résurrection des coi-ps , puisque l'ame à la fin doit attirer après elle le corps , ^'on lui a donné dès son origine pour son éternel Compagnon.
Que reste^t-il donc après cela, sinon de nous t'éjouir avec les pharisiens, de ce que Jésus a fermé ia bouche aux sadducéens (0, qui ne vouloient croire ni la résurrection, ni la subsistance des âmes après la mort. Le Sauveur les a confondus : il est allé d'abord à la source de Terreur, en leur prouvant l'immortalité des âmes. Joignons-nous donc à ces docteurs de la loi , qui , ravis de ce qu'il venoit de dire, s'écrièrent avec une espèce de transport : Mattre^ vous avez bien dit (^). Mais ce n'est pas de vains applaudissemens que Jésus cherche. S'il â bien dit , profitons de sa doctrine. Vivons comme
devant étemelleihent vivre : ne vivons pas comme #
(0 MatL XXII. 34, — W Luc. XX. 39.
devant mourir, pour terminer tous nos soins à cette vie : songeons à cette vie qui nous est réserva éternellement devant Dieu , et pour Dieu. Commençons donc dès à présent à vivre pour lui , puisque c*est pour lui que nous devons vivre dans Fétemité. Yivons pour lui : aimons-le de tout notre cœur : c*e8t ce qu^il nous va enseigner dans la lecture suivante.
XLII.e JOUR
Ze grand commandement de la loi, l'amour de Dieu et du prochain. Mattli. xxii. 34 y 36. Marc XII. 28 y 3o. Luc. X. 27.
Qum est le grand commandement dans la loi (0 ! On ne sait si c'est encore pour le tenter qu on loi fit cette demande y en saint Matthieu et en saint Marc; ou si c'est de bonne foi, pour être instruit: car nous voyons en saint Luc , dans une autre occasion y qu'un des docteurs de la loi lui fit une demande approchante pour le tenter W , et qu^après avoir ouï de la bouche du Sauveur la même réponse qu'il fait aujourd'hui, il continua son discours, en voulant se justifier lui-même.
Je ne sais s'il en est de même en cette occasion; car le docteur de la loi qui l'a voit interrogé, parott si satisfait de sa réponse, qu'il mérita de recevoir cet éloge du Sauveur : f^ous nêtes pas loin du royaume de Dieu (^}. Par où, s'il lui montroit qu'il n'y étoit pas encore arrivé , il lui faisoit voir en
(0 Mauh. XXII. 36. — («) Luc. x. a5, 29. — 'v') 4/«rc. xiL 3a, %
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3me temps qu'il étoit dans le chemin : comme la ite le fera peut-être mieux paroitre.
Il semble aussi que les pharisiens qui firent faire itte demande au Fils de Dieu (0 , furent bien aises i*il eût confondu les sadducéens ; et que recon- )issant en lui par ses admirables réponses une docine supérieure à tout ce qu'ils avoient jamais enndu y ils furent bien aises d'apprendre sa résolution ir la plus importante question qu'on pût faire sur 1 loi : Quel est le grand commandement de la i (3) ? ou comme saint Marc le rapporte : Quel est premier de tous les commandemens (^} 7 Jésus, qui étoit la vérité même, alloit toujours et abord au premier principe. Il étoit clair que le lus grand commandement devoit regarder Dieu, 'est pourquoi il choisit un lieu de la loi qui por- At ainsi : Ecoute j Israël : le Seigneur ton Dieu est seul Dieu^ le seul Seigneur (4). Par-là la gran* sur de Dieu étoit établie dans sa parfaite unité. e là il s'ensuivoit encore qu il lui falloit consacrer dui de nos sentimens qui le faisoit le plus régner ms nos cœurs, et réunissoit davantage en lui toutes M affections ; qui étoit Tamour. Ce qui montroit icore que Tamour qu il falloit donner à un être si airfait, devoit aussi être parfait. C'est ce qui fait loisir au Sauveur l'endroit de toute l'Ecriture, où . perfection de l'amour de Dieu , et la parfaite Fanion de tous nos désirs en lui, étoit expliquée, [ais de peur que quelque ignorant ne soupçonnât n'en réunissant en Dieu tout son amour, il n'en
(I) MaUh. XXII. 34. — C») Ibid. 36. — i?) Marc xii. a8. — {^)Deut. L 4- Mare. xu. 29.
restât plus pour le prochain ; il ajoute au premier précepte le second qui lui est semblable (0 : et il j>orte Tamour du prochain à sa perfection , en montrant encore datis la loi , qu'il faut aimer son pnh chain comme soi-même : où il met le mot de prochain, au lieu de celui d'ami , qui est dans la loi (^). Parce que le nom d'ami eut semblé restreindre Famour à teux avec qui on avoit des liaisons , et une confiance particulière : au lieu que le mot de prochain, plus général y Tétendoit sur tous ceux qui nous ton* choient par la nature qui nous est commune, ainsi que le Fils de Dieu Tavoit déjà expliqué (^.
Voilà donc toute la loi rappelée à ses deux principes généraux ; et l'homme est parfaitement instiniit de tous ses devoirs : puisqu'il voit en un clin-- ^d'oeil ce qu'il doit à Dieii son créateur , et ce qu'il doit aux hommes ses semblables. Là est compris tout le Décalogue ; puisque dans le précepte d'aimer Dieu , toqte la première table est comprise ; et dans celui d'aimer le prochain ^ est renfeJrmée toute la seconde. Et non-seulement tout le Décalogue est compris dans ces deux préceptes , mais encore toute la loi et tous les prophètes W, puisque tout aboutit à être disposé comme il faut envers Dieu et envers les hommes; et que Dieu nous apprend ici nonseulement les devoirs extérieurs , mais encore le principe intime qui nous doit faire agir, qui est Famour. Car qui aime ne manque à rien envets ce qu'il aime. Nous voyons donc la facilité que Jésus» Christ apporte ^aujourd'hui à notre instruction^
(0 3fatûi. XXII. 39. — •(») Lew. xix. 18. — {}) Luc, x. 39, Sj. — {i) JfuUh. XXII. 40.
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puisque sans nous obliger à lire et à pénétrer toute la loiy ce que les foibIe$ et les ignors^qs xkç pourroient pas faire , îl réduit toute la loi ^ six lignes : et que pour ne point dissiper notre attentioo , s% nous falloit parcourir en particulier tous np§ de- L Toirs, il les renferme tous , et envers Dieu et envers ks hommes, dans le seul principe d'un amour sin* cère y en disant qu il faut aimer Dieu de tout son cœur^ et son prochain comme soi-même. De cei deux préceptes j dit -il, dépendent toute la loi et tous les prophètes (0.
Adorons la vérité éternelle dap^ cet admirable abrégé de toute la loi. Que je vqjms suis redevable , ô Seigneur ! d'avoir tout ramassé en pn ; en sorte que sans avoir toujours à me fatiguer dans une immense lecture , je tiens en sept ou huit mots toute la substaiice de la loi. Et lorsque pour donner à mon esprit un exercice convenable, je lirai avec afiection et attention le reste de votre Ecriture : vous m'avez mis en main dans ces deux préceptes , le fil qui me conduira dans toutes les difficultés que je trouverai dans une lecture si profonde ; ou plutôt la résolution et le dénouement de toutes les difficultés : puisque je suis assuré qu'en entendant ces deux préceptes, je n'ignore rien de ce qui m'est nécessaire. O Dieu ! je vous loue : ô Jésus ! soyez béni : ô Jésus ! je vais m'appliquer à méditer cet admirable abrégé de la doctrine céleste. Je me veux parler à moi-mcme sans paroles , de ces paroles si pleines de lumières : c'est-à-dire, je veux tâcher de les pénétrer plutôt par ralTeclion que par
(«) MaUh, XXII. 37, 38, 39.
le discours. JTen contemplerai la vërité, afin d*en sentir la force et de m'en remplir tout entier au dedans et au dehors. O Jésus I donnez-m'en la grâce : ô Jésus ! répandez dans mon ame votre Saint-Esprit, qui est l'amour étemel et subsistant de votre Père et de vous : afin qu'il m'apprenne à vous »mer tous deux, et à aimer avec vous comme nn seul et même Dieu, l'Esprit qui procède de Fan et de Vautre.
Et personne n'osoitplus Vinterrogeri^). Celte r^ flexion de saint Marc fait soupçonner que ceux qui lui firent faire cette dernière demande , ou du moins quelques-uns d'eux , ne le consultoient que pour le tenter. Car s'ils eussent consulté , pour s'instruire de bonne foi , un maître dont la doctrine étoit si remplie de vérité et de grâce , il y avoit à l'interroger jusqu'à la fin. Mais comme ils l'interrogeoient dans le dessein de le surprendre, et pour voir s'il répondroit mal , ou s'il demeureroit court dans quelque question, ils cessent de le consulter aussitôt qu'ils sentent qu'ils n'ont aucun avantage à tirer contre lui de ses réponses.
Apprenons de ceux qui consultent mal la vérité étemelle , comment il la faut consulter, c'est-à-dire, non pour la tenter, ou la contredire, ou méihe pour satisfaire une vaine curiosité : mais pour se nourrir de sa substance, y conformer tous nos sentimens^ et vivre de la véritable vie, selon cette réponse du Sauveur : Faites ceci , et vous vivrez ip). Faites ceci : aimez Dieu de tout votre cœur, et votre prochain comme vous-même. Faites ceci : Ne vous
(0 Mare. xii. 34» •-• C») Luc, x. a8.
SUA L*éVAHGILE. 34?
contantex pas de discourir, et de faire une matière de spéculation de ce qui est la règle de votre pratique : Faites ceci, et vous vivrez : vous vivrez de la véritable vie : vous vivrez de la vie qui ne meurt lainais. Car les prophéties s*iyaneuissentdans le ciel: les énigmes se dissipent par la manifestation de la vérité : la foi se change en claire vue, et Tespétance en possession. Il ny a que la charité qui consiste en ces deux préceptes; il ny a, 'dis-je, fue la charité qui ne finit pas et ne se perdra ja^ mais, comme dit saint Paul (0. Commençons donc de bon cœur à entendre , et à pratiquer ce que nous pratiquerons éternellement. Âmen. Amen.
XLIIL^ JOUR.
Réflexion sur le même commandement dans la Loi.
Deut. VI. 4> 5 9 10.
Ecoute, Israël: le Seigneur ion Dieu est le seul Dieu; le seul Seigneur : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton ame , et de toute ta force (^) : c*est ainsi que nous lisons dans la Loi. Et TEvangile interprète : de tout ton esprit^ de toute ton intelligence, de toute ta pensée, de toute ta puissance (^). Il ne sf faut pas tourmenter Tesprit à distinguer la vertu de chacune de ces paroles ; ni à distinguer par exemple le cœur d'avec Vame, ni Tun ni l'autre d'avec l'esprit et rintelli*-
(O II. Cor. xni. 8, lî. — '») Deut. vi. 4, 5. — (3) Matth. xxw. 3?. Marc xii. 3o. Lue. \. 37.
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gence , ni tout cela d'avec la force dej Famé , la force d'avec la puissance : encore que tout ce se trouve expliqué par des paroles expresses et d tinguées. Mai^ il f^ut seulement entendre, que langage humain étant trop foible pour expliqu Tobligation d'aimer Dieu , le Saint-Esprit a ramaf tout ce quil y a de plus fort, pour nous faire e tendre qu'il ne reste plus rien à Thomme qu*il puis se réserver pour lui-même; mais que tout ce qu a d'amour et de force pour aimer, se doit réui en Dieu. Pesons donc toutes Ijps paroles dans cet i prit, et par le cœur et TafTection, plutôt que p la méditation et par la pensée. Et lisons encore suite de ce précepte divin dans le Deutéronome, d* il est pris. Ecoute donc , Israël : Ecoute du cœn impose silence à toute autre parole ^ et à toute aul pensée. Ecoute, en un mot, comme ilfautécoul Dieu quand il parle ; et encore quand il parle de principale chose qu'il exige de l'homme. Ecoute, vrai Israël : ô chrétien ^ ô juste, ô fidèle ! LeSeigm tpn Dieu est le seul Seigneur : il n y a pas plusiei dieux en Israël, comme dans les autres nations. II i a pas aussi plusieurs objets entre lesquels on pui partager son cœur : en un mot, il n'y a pas plusiei personnes ni plusieurs choses à aimer. Tu aimei le Seigneur ton Dieu y ce Dieu, ce Seigneur uniqu de tout ton cœur, de toute ton ame, de toute force : uniquement , comme il est unique : parfait ment, comme il est parfait; en consacrant à premier étre^ principe et moteur de tout^ ce q est aussi le principe et le moteur en toi-même toutes tes aiTections. Je le veux. Seigneur : et si
SUR LÉVAlfGlLE. 249
le veux j )e le fais : car le vouloir, c est le faire : le vouloir imparfaitement , c'est le faire imparfaitement ; le vouloir parfaitement , c'est le vouloir dans U perfection que vous voulez. Rien n'est plus facile; rien n'est plus présent à 1^ volonté que le vouloir : Ce précepte nest pas aurdessus de moi , ni loin de moi : il ne faut point monter au ciel, ni passer les ^rs pour le trouuer. Mais la parole est fort proche de toi, dit le Seigneur, dans ta bouche et tlans ton Coeur pour l'accomplir W. Dans ta bouche, c'est encore trop loin ; car pour cela il faut parler, et la l)ouche et le cœur sont deux : mais dans le cœur ; le cœur te sufEt : rien n'est plus proche du cœur que le cœur même : et ce précepte d'aimer, qui est le précepte du cœur, est vraiment fort proche de nous. Si je veux donner l'aumône, et exercer les œuvres de miséricorde, il faut sortir. Si je veux me réconcilier avec mon frère, et réchauffer en loi la charité éteinte , il faut le chercher. Si je veux chanter des psaumes, il faut du moins ouvrir la bouche. Mais pour aimer, que faut-il faire , sinon aimer? O Dieu ! que ce précepte est près de moi ! fais-le donc ; accomplis-le dans ce moment , ô cœur humain ! Il est Trai que pour l'accomplir j^ai besoin de vous , ô Dieu vivant, qui êtes le seul moteur des cœurs, qui seul y inspirez votre saint amour ! Mais , ô Dieu ! vous êtes présent, plus présent à moi-même que moimême. O Dieu ! que ce précepte est encore proche de moi par cet endroit-là! Qu'attends-tu donc, ô mon ame ? Mon ame , bénis le Seigneur : et que tout ce gui est en moi célèbre son saint nom (2)... O Sei^
CO Z)eM£. XXX. 1 1 , 13, i3, ij. — 'yj Ps. eu. I.
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gneutj çui êtes nia force ^ Je vous aimercU ('). Mais, 6 Seigneur ! pourquoi dire ^ je vous aimerai ? Disou dès à présent , je vous aime. O que ce précepte est proche de moi ! Mais^ ô Dieu , qu'il est loin de moi d'une autre manière : et quelle est ma maladie! Mais nous n'en sommes pas encore là : nous avons à lire le précepte , ainsi qu'il est écrit dans la loL lisons^ mais lisons du oœur^ et non des yeux.
XLIV.' JOUR
Accomplissement du précepte de l^amour, en flKil
temps , en tout lieu. Ibid.
ff
Tu aimeras donc le Seigneur ton Dieu de tout, ton cœur , de toute ton ame^ de toute ia force. Et parce que tu l'aimeras de cette sorte, les paroles qui te le commandent aujourd'hui , les préceptes que je te donne , seront dans ton cœur : car oq veut toujours accomplir la volonté de celui qu'oa aime. Et tu les raconteras à. tes enfans ^ et tu J mettras ta pensée ^ assis dans ta maison , et mar* chant dans les chemins j te couchant et te levant W. car de quoi s'occupe-t-on durant tout le cours de sa vie, que de la volonté de celui qu'on aime,. et du soin de lui plaire ? Pèse donc toutes ces paroles^ ô vrai Israël! Songe à plaire à Dieu, et à lui obéir ^ allant et venant, dans ton repos et dans ton tra* vail, en t'endormant et en t'éveillant. Tu peux bien changer tes autres emplois : mais celui d'aimer Dieu
^0 Ps. XVII. a. — (») DeuL vi. 5, et suiv.
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: de lui plaire , est le soin perpétuel de ta vie. Et omme on na lui peut plaire qu en obâssant à sa ùy et en accomplissant isa volonté, il faut être coninnellement occupé de ce désir. Aies donc les eommandemens de Dieu toujours présens nuitetjùur^ Ik les tiendras attachés à ta main comme un mémorial étemel; et ils seront^ et ils se mouleront continuellement devant tes yeux , et tu les écriras nar le seuil de ta porte, et à l'entrée de ta maison (0. Selon ce que dit le Sage : Jlfon Fils, garde mes eommandemens, et cachexies en toi-même comme ton trésor : Mon Fils, observe-les ^ et tu vivras ; garde ma loi comme la prunelle de ton œil, lie-la k tes doigts; quelle te guide dans tous tes ouvrages, et écris-la sur les tables de ton cœur (?)... Tiens mes eommandemens continuellement liés à ton cœur: mets^les autour de ton col comme un collier; quand tu marcheras, quils marchent avec tôt; qu'ils te gardent quand tu dormiras; et aussitôt que tu seras éveillé , entretiens-toi avec eux : parce que le commandement est un flambeau y et la loi est une lumière y et la répréhension quelle nous fait de nos fautes^ est la voie de la vie (^).
Voilà donc ce que produit l'amour de Dieu ; un inviolable attachement à sa loi , une application à la garder, un soin de se la tenir toujours présente, de la lier à ses mains, et de ne cesser jamais de la lire , de l'avoir toujours devant les yeux. Qu elle n*y soit pas comme une chose morte, mais comme un objet qui se présente , et se remue continuelle-
(0 Deut. Yi. 7,8,9.^ W Prof, YU. i , a, 3. — W Jhid, yi. ai , aa, a3.
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ment devant nos yeux, pour exciter notre attention. Ecrivons-en les sentences à Tentrée de notre maison, afin qu'autant de fois que nous y entrons, le souvenir s*en révçijle. Les Juifs le pratiquoient ainsi , à la lettre y çt ils écrivoient en effet des sentences choisies de la loi, non-seulement pour les mettre à rentrée de leurs maisons, mais encore pour les rouler AutQur de leur tête, en sorte quen se mou* vant continueUement devant leurs yeux, ils n*en perdissent jamais la mémoire. Mais toi, ô Juif spirituel ! accomplis tout cela en esprit ; aies les pré* cept^s da Pieu toujours présens à ton esprit, pour? les méditer et les accomplir dans tous tes ouvrages» Et tout cela, parce que tu aimeras le Seigneur ton Dieu ; parce qu on ne peut laimer sans lui obéir ^ ^i lui obéir sans Taimer. Ce que le Sauveur explique en disait : Si vous m aimez ^ gardez mes commandemem; et réciproqnement: Celui tpd garde mes commfmdemens f est celui qui m'aime Oh II ne suffit P^ de garder l'extérieur de .la loi : Tame de la loi , c'est de la garder par amour : Tefiet de Tamour est de garder la loi. I^aimons pas en paroles^ ni de la langue ^ mais en œuvre et en vérité W. De belles spéculations, de beaux discours, ce n'est pas là ce qui s'appelle aimer ; il faut venir à la pratiquie. Des pratiques extérieures , ce n'est pas là ce qui s'appelle observer la loi : Famé de la loi est d'aimer et de faire tout par amour ; le reste n'est que Técorce et l'extérieur de la bonne vie.
(0 Joan» ziY. i5> ai. — (*) /. /ooit. lu. 18.
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XLV.* JOUR
: loi inculque V amour de Dieu a^ec wïe fiou%^Ue force. Deut. X. la^el^Mv.
CoNTiifuoxs à considérer le commandement de onour de Dieu , comme il est écrit dans la loi (0.
maintenant, Israël f qu'est-ce que te demande Seigneur ton Dieu? si ce n'est que tu le craignes, que tu marches dans ses voies , et que tu l'aimes, que tu le serves de tout ton cœur et de toute ton le, et que tu gardes les commandemens du «SeieuTj et ses cérémonies que je te commande au^ ird'hui, afin que tout bien i arrive et que tu sois ureux. Regarde ; le ciel et les deux des deux ,
que le ciel ttde plus haut et de plus impéné-lile est au Seigneur ton Dieu , et la terre et tout
qui y est contenu : et toutefois le Seigneur s'est lâché à tes pères , et les a aimés ; et il a choisi ur postérité, aprhs eux y c'est-à-dire vous, parmi êtes les nations , comme vous le voyez aujouriui. Circoncisez donc votre cœur, et n'endurfsez point contre Dieu votre col inflexible et in- ^mptable , pour secouer le joug de sa loi; parce 'e le Seigneur votre Dieu est le Dieu des dieux, et Seigneur des seigneurs ; le Dieu grand, puissant, "rible , qui n'a point d'égard aux personnes,
nfi reçoit les présens. Il fait justice au pupille
à la veuve; il aime l'étranger j et lui demie son
CO D€ut. z. 13, et seq.
t;iVre et son habillement partout oîi il va. Vnm donc aimez aussi les étrangers , parce çue vùia avez été étrangers dans la terre d^ Egypte. Vous craindrez le Seigneur votre Dieu , et vous ne ser^ virez que lui seul; vous lui serez attaché^ et vous jurerez en son nom , comme au seul nom gui esl pour vous éternellement vénérable et saint II est votre gloire et votre Dieu , qui a fait les choses ter" ribles et merveilleuses que vous avez vues. Fot pères sont entrés en Egypte au nombre de sep^ tante , et le Seigneur vous a multipliés commentes étoiles.
Dieu explique par ces paroles , non -seulement Tobligation^ mais encore les motifs de l'aimer. Pesez ces paroles : Et toutefois le Seigneur s'est attaché et collé à vos phres , et il les a aimés. Réndez-lui donc amour pour amour , et attachez-vous à lui. Pesez ce mot.
Pesez ensuite, dans les versets i8 et suivans, les perfections de Dieu et ses bontés , que Tobs devez non -seulement aimer , mais encore imiter. Pesez encore la grâce de son élection : // vous a choisis parmi toutes les nations, comme vous voyez. Qu'aviez -vous mérité de lui? Pesez enfin : Vous n'êtes entrés que septante dans la terre d'Egypte. Il n'entra dans le cénacle environ que six - vingts hommes (0. Voyez comme Dieu les a multipliés , et comme TEglise s'est étendue par toute la terre, pour vous recueillir dans son sein, pendant que tant d'autres nations périssent dans leur ignorance. Mais le Seigneur votre Dieu ne vous a pas choisis
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pour mfOtre mérite^ ou parce que vous étiez le peuple le plus nombreux de toute la terre (0. Car Vous étiez en si petit nombre , lorsqu'il vous a envoyé son Saint-Esprit; et vous êtes encore environnés de nations immenses qui ne connoissent point son nom : mais il vous a choisis , parce qu'il vous a aimés j et quil vouloit accomplir le ser^ ment quil auoit fait à vos pères (?) , Abraham , baac et Jacob : en leur promettant que toutes les nations de la terre seroient bénites en eux et en lenr semence y en leurs fils , dans le Christ qui sortiroit d*eux : et afin que vous appreniez que le Seigneur votre Dieu, est le Dieu fort, et fidèle dans ses promesses , qui garde son alliance et sa miséricorde à ceux qui l'aiment et qui observent ses commandemens , jusqu'à mille générations Ç^) . Dieu est parfait , Dieu vous a choisis ; il vous a choisis par pur amour , par pure bonté; il vous a comblés de biens. Pouvez-vous n'aimer pas celui qui vous aime avec cette immense tendresse ? Venez au Sauveur, et à la g];ace de la nouvelle alliance. O homme ! ô peuple racheté! il ne faut plus être qu amour.
XLVL- JOUR
Conclusion, Nécessaire d'aimer Dieu, et de garder ses préceptes. Deut. xi. 1,7, 18, 19 , 20.
Votez ce que Dieu conclut de toutes ces choses ; Aime donc le Seigneur ton Dieu, ô chrétien!
(0 Deui. VII. 7. — C>J Ibid, 8. — (3) Ibiû. 9.
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ô vrai Israël ! et garde ses ùommandemens , ses cérémonies^ ses jugemens , ses préceptes {^)» Songez à toutes les choses qu'il a faites pour voiu dans le désert , et combien ont été plus grandes celles quil a faites pour les chrétiens. Vos yeux ont vu les esuures de Dieu; les grandes œuvres qu'il a faites , les merveilles de Jésus-Christ et le grand ouvrage de la rédemption. Mettez donc mes paroles dans votre cœur et dans votre esprit , et attachez-les à vos mains : n'en quittez jamais la lecture : mettez - les entre vos yeux j et ne les perdez jamais de vue : enseignez à vos en/ans à les méditer : et soyez-en occupés en marchant^ en vous reposant^ en vous couchant et en vous lei^ant : écrivez-les sur les poteaux et aux portes de Tfotre maison W : que tous vos sens en soient remplis et occupés, et que par -là ils entrent dans le fond de votre cœur. Voilà les motifs y voilà la nature , voilà les effets et les fruits de l'amour de Dieu. En considérant sa perfection y sa bonté , ses immenses et continuels bienfaits, il faut tellement s^occuper de lui y que nuit et jour rien ne nous revienne tant dans la pensée, que le soin de le contenter et de lui plaire.
(0 DeuL XI. I.— (*) Ihid. xi. 7 > 18, 19, 20.
XL vu."
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Second commandement semblable au premier : l'oïïnour du prochain. Matth. xxii. Jg.
Revenez à la lecture de F Evangile, et appuyez ior cette parole : Et voici le second qui lui est xemblable ' : Vous aimerez votre prochain comme vous-mêmes (0.
Quelle dignité de l'homme ! L'obligation d'aimer ion frère est semblable à celle d'aimer Die .
Ces deux préceptes vont presque d'égal à la tête le tous les commandemens , ou plutôt les renfernent tous; mais le premier est le modèle de l'autre.
Comme l'homme est fait à la ressemblance de 3ieay ainsi le commandement d'aimor Thomme, est ait à la ressemblance du commandement d'aimer Dieu : Le second qui lui est semblable.
Il faut aimer l'homme, oii Dieu a imprimé sa ressemblance, parce qu'on aime Dieu.
Parce qu'on aime Dieu, il faut aimer l'homme ]ui est son temple , où il habite.
Parce qu'on aime Dieu , il faut aimer l'homme ]u'il a adopté pour (ils, et à qui il se veut commuliquer tout entier.
Avec quelle pureté, avec quelle sainteté, avec pelle perfection , avec quel désintéressement , faut- 1 aimer l'homme, puisque l'amour qu'on a pour ui, est semblable à celui qu'on a pour Dieu!
(■) MaUh. zxix. 39.
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Loin de cet amour , la chair et le saD|f : loiii de cet amour y Fesprit d^intérét, et toute corruption.
Il faut aimer tous les hommes, parce que tous sont chers à Dieu : ils sont ses amis et ses enfans.
Comme vous-même : en leur souhaitant le même bien , la même félicité , le même Dieu qu*à soimême. Nulle envie , nulle inimitié ne doit troubler cette union , ni la joie qu*on doit avoir de tous les progrès de son frère.
Lorsque la possession ou la recherche de quelque bien particulier nous divise, comme celui d'une charge , d'une dignité , d*une terre ; il se faut bien garder d'en aimer moins notre frère. Ce qu*fl faut moins aimer, c'est lé bien qui nous fait perdre notre frère, qui doit nous être cher comme nousmêmes à nous-mêmes.
Fous aimerez votre prochain comme vous-même. Il ne dit pas vous aimerez Dieu comme vous-même; car il le faut aimer plus que soi-même, et ne s*aimer soi-même que pour Dieu.
Il ne dit pas aussi : Vous aimerez votre prochain de tout votre cœur , de toute votre pensée, de toute votre force : cela est réservé à Dieu. C'est un transport de Famé qui sort d'elle - même toute entière pour s'unir à Dieu ; qui est heureuse de ce que Dieu est , et de ce qu il est heureux ; qui ne s'aime que pour Dieu , comme elle n'aime son prochain que pour Dieu. C'est s'aimer véritablement, que d'aimer Dieu de cette sorte.
Aimez comme vous - même : c'est un amour de société et d'égalité : c'est ainsi qu'on aime son prochain. L'amour de Dieu est un amour de sujétion
sua L^évÀNOiLE. aSg
et de dépendance; mais de dépendance douce, pais<)ue c^est dépendre du bien , et s'unir à lui.
n faut s'aimer soi-même pour Dieu , et non pas Dieu pour soi. S'il falloit pour plaire à Dieu, s'anàmtir, et qu'on sût que ce sacrifice lui fût agréable, il faudroit le lui offrir sans hésiter.
L'amour est un consentement, et une union à ce qui est juste et à ce qui est le meilleur. 11 est meilleur que Dieu soit, que nous.
Prenons-y garde. L'amour-propre est le vrai fond ^e laisse en nous le péché de notre origine : nous rapportons tout à nous, et Dieu même; au lieu de nous rapporter à Dieu , et de nous aimer pour Dieu.
Qui n'aime pas Dieu , n'aime que soi. Pour aimer son prochain comme soi-même, il faut être auparavant sorti de soi-même, et aimer Dieu plus que soimême. L'amour une fois uni à cette source, se répand avec égalité sur le prochain. Nous l'aimons en société comme notre frère y et non pas par domination comme noti^ inférieur.
L'amitié est la perfection de la charité. C'est une liaison particulière, pour s'aider à jouir de Dieu. 7oate autre amitié est vaine.
Autre est l'amitié de besoin, autre l'amitié de société : Celle-là vient de l'intérêt, celle-ci de la charité.
Les hommes doivent s'aimer les uns les autres, comme les parties d'un même tout, et comme fe** roient les membres de notre corps , si chacun avoit sa vie particulière. Ils s'aimeroient l'un Tautré en société, comjne soi-même : les deux yeux et les
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deux mains auroient toutefois une liaison particulière, à cause de la ressemblance. C'est le symbole de Tamitié chrétienne.
Oui^ monfrcre^ que je jouisse de vous en notre Seigneur : Faites reposer mes entrailles en notre Seigneur, disoit saint Paul (0 : C'est Famitié chrétienne. Toute cette lettre à Philémon en est pleine.
Conclusion et abrégé. L'ordre est parfait , si on aime Dieu plus que soi-même: soi-même pour Dieu: le prochain non pour soi-même^ mais comme soimême pour Tamour de Dieu. O que cela est di*oit! que cela est pur! Toute vertu est là-dedans.
XLVIII/ JOUR
Réflexions sur notre amour pour Dieu et pour le
prochain. Ibid.
Faisons réflexion sur nous-mêmes. Est-ce aimer Dieu de tout son cœur, que de partager son cœur entre lui et la créature ? Peut-on aimer deux choses souverainement? ou peut -on aimer de tout son cœur, si on n'aime qu'à demi? Ne faut-il pas aimer parfaitement, et du tout le tout parfait? Peut-on avoir deux maîtres^ et sentir Dieu et F argent (^), ou quelque autre créature que ce soit, contre la parole expresse du Fils de Dieu?
Si j aime Dieu de toute ma pensée, et de toute mon intelligence^ d'où vient que j'y pense si peu? Peut -on ne pas penser à ce qu'on aime? ce qu'on
(0 Philem. 30. ^ («) Matth. vi. 94.
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aime ne revient -il pas naturellement et continuellement à Tesprit? Faut-il se tourmenter pour s*en souvenir? mais du moins peut - il échapper , quand on se met exprès en sa présence ^ et pour avoir avec lui une douce communication? O mon Dieu ! comment donc suis - je si distrait dans la prière? D'où vient que j y ai si peu de goût? que mon cœur m'échappe, et que j'ai tant de peine à le retrouver y afin de dire avec David : O mon Dieu! votre serviteur a trouvé son cœur pour vous faire cette prière? O mon Dieu! si je ne puis penser à vous, comment est-ce que je vous aime de toute ma pensée ?
Mais comment est-ce que je vous aime de toute ma force et de toute ma puissance , pendant que je me trouve si foible et si languissant, si lâche , si découragé dans ce que je fais pour vous! Pourquoi aije si peu de soin de vous plaire? A votre seul nom tous mes s^ devroient se réveiller , et toutes les forces de Tame et du corps se réunir pour faire votre ouvrage : et si je ne le fais pas, comment est-ce que je vous aime de toute ma force ?
O Seigneur! si je vous aimois de toute ma force, par la force de cet amour j*aimerois mon prochain comme moi-même. Mais je suis si insensible à ses maux, pendant que je suis si sensible au moindre des miens. Je suis si froid à le plaindre , si lent à le secourir, si foible à le consoler; en un mot, si indifférent dans ses biens et dans ses maux. Où est cette ardeur et cette tendresse d'un saint Paul ? Pleurer avec ceux qui pleurent , se réjouir avec
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ceux qui se réjouissent (^) y être /bible auec les foi" blés (^) , souffrir comme dans le feu , et être brûlé, lorsque quelquun est scandalisé (^). O mon Dieu ! si rien de cela n*est dans mon cœur, ni je n*aime mon prochain comme moi-même , ni je ne vous aime de toute ma force et de tout mon cœur.
Encore y si en connoissant mes foiblesses et mes distractions, mes langueurs , mon indifférence, mon insensibilité et mes froideurs , je pouvois verser à vos pieds un torrent de larmes : je commencerois à aimer, en déplorant la privation et la perte de Famour. Mais, 6 Dieul tout est foible en moi, et même la douleur de n aimer pas.
Est-ce donc que je ne veux pas aimer ? ou est-ce que je ne le puis pas , et que je n*cn ai pas la force ? En effet, n'aime pas qui veut, et on naime pas ce qu'on veut ; et il faut être attiré. Mais , ô Dieu ! si je ne pouvois pas aimer , vous ne me diriez pas : Aime : si je n avois point de force pour aimer , vous ne me diriez pas. Aime de toute ta force. Mais, 6 Dieu! si je le pouvois, et si j'en avois la force, ne leferois-je pas, maintenant, quêtant devant vous, ou je le veux, ou je tâche de le vouloir sincèrement ? Est-ce que je veux, et ne veux pas tout à la fois? Est-ce qu'aimer est autre chose qu'un bon vouloir? O mon Dieu ! expliquez-moi ma maladie, et le besoin que j*ai de vous, pour me servir de mes forces, pour vouloir ce que je veux, ou pour commencer à le vouloir.
Il est vrai, comme je l'ai dit : n'aime pas qui
(>) Rom, XII. i5. — (0 /. Cor, ix, aa. — '?) IL Cor, xi. 29.
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veut ; et on n*aime pas ce qn'on veut ni autant qu'on vent : il faut être attiré ; et surtout on n'aime pa» Dieu , que Dieu n'attire. Personne ne ment à moi que mon Père ne le tire,... Quand Je serai élevé de terre ^ je Userai tout à moi (0. Et de là vient que rEpouse disoit : Tirez^moiet nous courrons (^). Et pour dire y Tlrez^moi, de tout son cœur , et comme il fiiut ; il faut déjà commencer d'être tiré. O Seigneur ! tirez-m(H donc : commencez , et faites*moi suivre : commence»; et je trouverai mon cœur et forces y pour tout employer à vous aimên
XL IX.' JOUR
Suite des mêmes réflexions. Lumière et délectation : attraits de l'amour de Dieu. Ibid.
Rblm^ mon ame, ce doux commandement d'aimer : c'est commencer à aimer , que d'aimer à le relire, et à peser toutes les.paroles qu'il contient. O Dieu , j'ai connu , et j'ai senti que pour vous aimer, il faut être tiré et attiré. Mais comment m'attîrezvous ? est-ce seulement en me manifestant vos beautés? c'est-à-dire, en me montrant tout le bien^ comme vous disiez à Moïse : Je te montrerai tout le bien (5), en me montrant moi-même à toi. Hâtezvous donc , ô Seigneur ! montrez-moi en vous toute vérité , toute perfection et tout bien , afin que je coure à vous , ravi par l'odeur de vos parfums , par la douceur de vos attraits.
(■) Joan.Yu 44* ^"- 33.— « C*) Cant, i. 3. — (^) Exod. xxziii. 19*
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Mais f è Seigneur ! est-ce assez que vous edairics mon intelligence? Ne suis-je qu'un ignorant , quil faut instruii*e? Ma volonté n'est-elle pas aussi malade par un secret et invincible attachement au bien sensible y que mon entendement est malade par une ignorance profonde de vos vérités? Entrez donc au dedans de moi, ô Seigneur! Saisissez-vous da secret et profond ressort , d*où partent mes résolu** tions et mes volontés. Remuez y excitez y animes tout ; et du dedans de mon cœur, de cette intime partie de moi-même , si je puis parler de cette sorte; qui ébranle tout le reste , inspirez-moi cette chaste et puissante délectation, qui fait Tamour, ou qui Test. Répandez la charité dans le fond de mon cœur, comme un baume et comme une huile ce* leste. Que de là elle aille , elle pénètre , et qu'elle remplisse tout au dedans et au dehors. Alors )e vous aimerai; et je serai vraiment fort, pour vous aimer de toute ma force.
Recommençons la lecture du divin précepte ; ou plutôt lisons-le intérieurement dans ces tables intérieures, dans ces tables de notre cœur, où vous avez commencé à en écrire toutes les paroles. Vous dites: Aimez, Je veux aimer. Vous dites : De tout votre cœur. C'est de tout mon cœur. Vous dites : De toute "votre pensée. Venez, toutes mes pensées, tous mes sentimens, tous mes mouvemens, tous mes désirs: venez , réunissez-vous pour aimer Dieu. Vous dites : De toutes vos forces , c'est-à-dire , de toutes ces forces que vous excitez , et que vous m'insph*ez vous-même. O Seigneur! je vous suis, je cours de toute ma force, pour m'unir à vous.
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Mais y 6 Seigneur! vous fuyez : plus Rapproche , pins je vous vois loin : vous êtes près, et vous êtes loin : vous êtes en moi, plus que moi-même. Vous ny êtes pas seulement comme vous êtes dans toutes les choses animées et inanimées : vous êtes en moi comme la lumière et la vérité qui m'éclaire , et comme le chaste attrait , où mon cœur se prend. O Dieu ! vous êtes donc bien proche : mais y è Seigneur ! vos lumières vous rendent inaccessible. O vérité ! vous croissez à mesure que je vous approche, et sans cesse vous vous retirez à ma foible intelligence. Il faut que je m^aille perdre dans cette nue où vous vous cachez; dans ce point obscur que je vois de loin, d'où vous vous faites sentir. Dieu si connu et si inconnu , je veux vous aimer audelà de mes connoissances , comme un être incompréhensible, que Ton ne connoit qu'en s'élevant audessus de toutes ses connoissances, sans jamais pouvoir s'élever assez , ni comprendre , ni connoître assez combien vous êtes incompréhensible. O Seigneur! je m'unis à vous, à vos lumières, à votre amour : vous êtes seul digne de vous connoitre et de vous aimer. Je m'unis autant que je puis à vos lumières et à vos attraits incompréhensibles; et dans ce silence intime de mon ame, je consens à toutes les louanges que vous vous donnez. O Seigneur ! le silence est votre louange ! David le chantoit ainsi dans un de ses psaumes : Le silence est votre louange (0. 11 faut se taire, il faut se perdre, il faut s'abimer, et
CO Dans le Psaume lxiv, où il est porté, 3elon la Vulgate, Te BECET HTUifvs : La louange vous appartient; Foriginal porte : l^bi sUentium laut : Le silence est votre louange.
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reconnottre qu^on ne peut riea dire de digne de TOUS y ni vous aimer comme il faut. Cest ainsi qu'il faut aimer le Seigneur son Dieu, non-seulement de toutes ses forces , mais encore, s'il se pouvoit, d% toutes les forces de Dieu.
L.- JOUR
Suite des mêmes réflexions. L'amour doit toujours crotlre.. Ibid.
Quand l'aimerai de toute ma force , ce ne sera plus cette vie ; la charitë sera consommée ; la cupidité sera éteinte; la sensualité et Tamour- propre seront arrachés. Mais tant que nous sommes en cette vie, ce poids qui nous entraine au mal, subsiste toujours. La loi de Dieu nous délecte dans rhomme intérieur : mais il y a la loi des membres... Et je ne fais pas le bien que je veux , mais le mal
que je ne veux pas Malheureux homme que je
suis! qui me délivrera de ce corps de /nor< (■)?. afin que j'aime Dieu de toutes mes forces , et que la loi de Tesprit ne trouve plus en moi de résistance.
En attendant , ô mon Dieu ! la charité doit croître toujours, et la cupidité toujours décroître. Lafoj-ce augmente en aimant : l'exercice de l'amour épure le cœur , en lui apprenant à aimer de plus en plus. Dieu est en nous quand nous aimons ; et c'est lui qui du dedans de nos cœurs , y répand et y inspire l'amour. On mérite par Tamour de posséder Dieu
(0 Rom. vu. 19, aa, »3, 24.
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davantage; et en le possédant davantage, d^aimer davantage. Je n'aime donc pas de toute la force que je puis exercer en cette vie, si je n*aime mieux demain qu*aujourd*hui , et si le jour d'après je n'augmente mon amour, jusqu'à ce que j'arrive k h vie, QÙ le précepte de la charité s'accomplira parfaitement. On ne peut s'y préparer qu'en cette vie : mais on ne peut l'accomplir parfaitement que dans l'autre. Ce qu'il y a à faire en cette vie , c'est d'aimer toujours de plus en plus, et en aimant, d'acquérir de nouvelles forces pour aimer. Excitons-nous nuit et jour à cette pratique. Faites cela, et vous vivrez, dit le Sauveur (0.
LL* JOUR
Pratique de la charité dans VOraison dominicale^
Notre PèreW. Si nous sommes des enfans et non des esclaves , servons par inclination , et non par crainte; par volonté, et non par menace. Enfans d'adoption, aimons celui qui nous a choisis, pouf nous unir à son Fib unique.
Qui êtes dans les deux : qui vous y manifestez à vos élus ; qui nous avez donné le ciel pour notre héritage, notre patrimoine, notre ville, notre patrie , notre maison. Habitons -y donc en esprit: tournons là toutes nos pensées; svrsum corda : le cœur en haut. Purifions notre cœur, afin de voir Dieu. Unissons-nous par la foi à ceux qui le voient
(0 Lue, X. a8. — («) Maiih.yi. 9. Luc, zi. a.
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déjà face à face ^ aux anges et aux âmes ^ntes. Cherchons partout notre Père, car il est partout; mais cherchons -le principalement dans le ciel , parce qu*il y est dans sa gloire. Aimons sa gloire, aimons son saint nom, aimons son règne et sa volonté ; c'est ce que la suite nous explique.
Votre nom soit sanctifié. Quel nom^ si ce n*est le nom de Père que nous venons de lui donner? Sanctifions ce nom ; ne portons pas indigaement le nom de fils; ne dégénérons pas d'un tel Père et d'une telle naissance. Quel nom encore? le nom de bon , en mettant en lui notre confiance ; le nom de juste , en observant ses justices, c'est-à-^ire ses commandemens ; le nom de puissant , en ne craignant rien sous ses ailes ; le nom de saint , en le glorifiant comme le Saint d'Israël, en lui disant continuellement : Saint, Saint , Saint : le ciel et la terre sont remplis de votre gloire (0; en nous sanctifiant nous - mêmes pour Tamour de lui et pour l'imiter, conformément à cette parole : Soyez saint , comme je suis saint W ; enfin , le nom de Dieu, de Créateur et de Seigneur, en lui obéissant par un chaste et invariable amour, en traitant avec révérence les choses saintes , en honorant par notre vie le nom de chrétien , en vivant de manière sous ses yeux au dedans et au dehors, qu'il soit glorifié en nous.
5* on parle , que ce soit des discours de Dieu; si on exerce quelque ministère dans r Eglise , quon lofasse comme par la vertu que Dieu donne , afin qu'il soit glorifié en toutes choses par Jésus-Christ
(0 Is. VI. 3. Apoc. lY. 8. — (■) FjcvU, xi. 44* ^' P^t. i. i6.
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notre Seigneur, lui à gui appartient la gloire et l'empire y aux siècles des siècles^ Amën (0.
Sanctifier le nom de Dieu en cette sorte , c'est Taîmer parfaitement, et tout faire pour lui et ssl propre perfection.
Que votre règne arrivée. Ce règne dont il est écrit : Tout genou fléchira dei^ant moi , et toute langue confessera le nom de Dieu (^)... lorsque la plénitude des nations sera entrée , et que tout /iraël sera sauvé (3). O Seigneur ! que ce règne arrive y et que vous soyez glorifié par toute la terre.
Que votre règne arrive : ce règne que nous attendons y lorsque vous viendrez juger les vivans et les morts, et que vous manifesterez votre puissance. Jour terrible et plein de menaces , mais néanmoins désirable à vos saints , à qui le Sauveur a dit : Quand ces choses commenceront à se faire , regardez et levez la tête, parce que votre rédemption approche (4). Quelle conscience faut-il avoir, combien pure, combien innocente, pour désirer ce jour ! Lavez-vous, purifie z-vousi^) y soyez nets. C'est d'une telle netteté que sortent la confiance et l'amour.
Que votre règne arrive. 11 arrive ce règne parfait pour chacun de nous, lorsque notre ame, réunie à son principe , attend en son temps le corps qui lui avoit été donné; afin que l'homme entier soit soumis au règne de Dieu , et s'en ressente.
Je désire d'être séparé de mon corps , pour être avec Jésus-Christi,^).
Je ne désire pas d'être dépouillé j mais d'être
(0 /. Peu IV. 1 1. — (») /*. XLV. 24. — (3) Rom. xiv. 1 1. xi. a5, 26. — (4) Luc, XXI. 28. — C5) h, 1. 16. — (6) PhiUp. I. 23.
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^^eyétu par" dessus; afin que ce qu'il y a de morld en moi soit englouti par la vie (0.
Je désire m' éloigner du corps et d'être présent au Seigneur (2).
Alors le Seigneur régnera : il n'y aara plus de mauvais désirs à combattre ; non - seulement le péché ne régnera plus , mais il ne sera plus. Commençons à le détruire : Qu'il ne règne plus du moins dans nos corps mortels (^} : alors nous désirerons le règne parfait de Dieu en nous.
Le dernier fruit d'une bonne conscience , et de r Union de Tame avec Dieu, est de ne pouvoir plus souffrir ce corps qui nous en sépare, et de désirer le sommeil des justes. Un secret dégoût de la vie, la séquestration de Tame par la contemplation et le désir des choses célestes, Tactuelle séparation devient alors notre plus cher objet. O Dieu ! que ce règne arrivée! Quand serai-je dans votre royaume? Mon ame désire, mon ame languit, mon ame tombe dans la défaillance , en soupirant après vos étemels tabernacles, après cette cité permanente. Tout passe , tout s'en va : quand verrai- je celui qui ne passe pas? Quand serai-je fixé en lui, en sorte que je ne puisse plus le perdre ? O que je puisse bientôt arriver à ce royaume? En attendant, régnez en moi, régnez sur tous mes désirs, régnes-y seul. On ne peut servir deux maîtres (4) , ni avoir deux rois, deux objets dominans dans son cœur. Les servir, c'est les aimer ; c'est le Fils de Dieu , la vérité même, qui l'explique ainsi : Nul ne peut servir deux mai-
(0 //. Cor. Y. 4. — C») Ibid. 6. — (î) Mom. vi. 12. — W MMk
TJ. 34.
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es : car, ajoute- t-il, ou Vhomme haïra lun et Imera Vautre : ainsi servir, c est aimer : servir sans artage , aimer sans partage : ou il supportera l'un t méprisera l*auire. Il n*y a point de milieu , aimer a haïr, supporter ou mépriser. Rëgnez donc seul.
Que 9fotre volonté soit faite. C'est Famour pur; ir qu*est-ce qu'aimer, si ce n'est avoir en tout et artout la même volonté, jusqu'à l'entière extirpaion du moindre désir contraire ; -et un total assuittissement de son cœur 7 Que votre volonté soit aùe : qu'elle soit faite partout , et par tous; que aime ; que tout le monde aime : car l'effet de cet mour est de vouloir que tous les autres y soient ntrdtnés. Que votre volonté soit faite : que toute nstice, que toute raison, que toute vérité soit acompUe : car c'est là votre volonté. Qu'elle soit faite [ans la terre comme dans le ciel ; par les hommes , omme elle l'est par les anges , ces bienheureux esprits, qui vous aiment parce qu'ils vous voient, ^'elle soit donc faite par amour, par un amour mr, par un amour constant et invariable. Elle ne se era jamais de cette sorte que dans le ciel; ni nous l'aurons autre part que dans le ciel l'accomplissenent parfait de ce précepte : Tu aimeras ; ni nous l'aurons jamais autre part l'accomplissement parfait le cette demande : Votre volonté soit faite.
Vous arrivez donc par cette demande à la perfection et au dernier efiet de l'amour divin. Absorbé lans ce saint et pur amour, vous commencez à penser à la vie mortelle; non pas comme à un objet désirable , mais comme à une charge nécessaire. Donnez ^nous notre pain. Donnez -nous de quoi
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sustenter cette vie dont vous nous avez chargés, pour accomplir le temps de notre servitude et de notre pénitence; afin que ce temps étant accompli, nous venions à la liberté parfaite. Donnez - nous donc ce pain que nous devons manger dans notre sueur : c*est notre servitude , c'est notre supplice. Chacun doit travailler à sa manière pour gagner son pain. Que celui qui ne travaille pas , ne mange pas, disoit saint Paul (0. Travaillons donc pour avoir ce pain : Dieu ne nous le donne pas moins, parce que lui seul bénit notre travail. Donnei-lenous donc : Donnez-le-nous à chaque jour. Sentons à ce mot notre perpétuelle et iiTémédiable indigence. Donnez-le-nous : nous ne le voulons que de vous, et par les voies que vous prescrives. Hoanez - 710115 le pain : sous ce nom nous entendons toutes les choses que vous nous avez rendues nécessaires. Donnez-nous les nécessités ; ne nous donnes pas les délices. Nous demandons ce à quoi vous nous avez assujettis , parce que c'est vous qui nous avez imposé cette servitude. Donnez-le-nous aujourd'hui ce pain nécessaire chaque jour : il ne sera pas moins nécessaire demain qu'aujourd'hui ; mais je dois être content, pourvu que je l'aie aujourd'hui. Si vous me donnez davantage, à la bonne heure: mais je suis content d'aujourd'hui, jé chaque jour suffit son mal; ne "vous laissez pas troubler ni inquiéter pour le lendemain (^}.
Donnez-nous le pain de vie : donnez-nous Teucharistie. Donnez à notre ame sa nourriture; nourrissez-la de la vérité et^de votre volonté sainte. Car
(0 //. Tkess. lu. lo. — («) 3faUh, yi. 34.
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tre noMtrriiure , comme cdle de notre Sauveur^ de t accomplir W. Noarrissez-nous donc de ce in qui n*est pas moins nécessaire à Tameque atre Test au corps ; que nous n'avons pas moins soin de recevoir journellement de votre main^ nmez-le-nous aujourd'hui; donnez*le-nous dans joiir qui ne finit point. Que je commence aujour^ loi ce jour bienheureux ! que je commence à rre pour Fëtemité !
Il fidloit joindre à ces exercices de Famotur, deltii
f amour pénitent. Et le voici : Pardonnez-^nousà M je puisse y comme la pédieresse, entendre de bouche du Sauveur cette douce et consolante irole : Plusieurs péchés lui sont remis, parce imUe a beaucoup aimé : celui à qui on remet plus, me plus: celui à qui on remet moins , aime moins{^). est la yérité étemelle qui l'a ainsi prononcé. Par^ ^nnes-moi donc; et faites que je vous aime autant le j'ai besoin de votre pardon.
Songeons aux larmes de cette sainte pénitente ; ogeons à ces baisers qu'elle ne cessoit de donner IX pieds de Jésus. Le Publicain n'osoit lever les nix au ciel : celle-ci n'ose pas même tenir la tête rvée* Prosternée de tout son corps aux pieds du anvenr, elle ne met point de fin à ses regrets ^ aroe qu'elle n'en mettoit point à son amour. Disons ans le même esprit et avec les mêmes sanglots ; ^ardonnez'-nous.
Comme nous pardonnons. Afin que rien ne manne, voici encore la charité fraternelle. Bien n'em-
(«) Joan-'w. 34.— W Lue, yii. 4^^ 47»
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pèche notre union avec nos frères , si les offenses mêmes ne fempecUent pas. Nous les pardonnons ^ 6 Seigneur ! comme nous voulons obtenir notre pardon, avec la même sincérité. Nous ne réservons rien, comme nous né voulons pas que vous réserviec rien à notre égard. Nous lui rendrons noti^ amour , comme nous voulons que vous nous rendiez le vôtre.
Et ne nous induisez pas en tentation^ On nous a donné le remède aux péchés passés , en voici un pour lavenir. O Seigneur ! ne nous livrez pas entre les mains du tentateur. O Seigneur ! vous pourries avec justice lui permettre tout sur nous, par une juste punition de nos péchés : ne le faites pas, nous vous en prions , à cause de votre bonté.
Il ne suffit pas de dire : que nous ne succombions pas à la tentation. Prions que nous n*y soyons jamais induits. Car notre foiblesse est si grand» , que si nous étions tentés , nous succomberions ; ou du moins si nous n étions pas tout -à-fait vaincus, nous recevrions quelque blessure. G*est pourquoi le même Sauveur qui a dit : F^eillez et priez ^ de peur que vous n entriez en tentation (0, nous fait demander ici, non pas seulement que nous n'y succombions points mais que nous n'y soyons point induits, que nous n'y entrions point.
Que nous sommes aveugles ! hélas ! si pendant que nous demandons à Dieu qu'il ne nous induise pas en tentation , nous nous y jetons nous-mêmes : si nous nous jetons dans ces occasions, oik notre chute a toujours été trop certaine ! Fuyons, fuyons^ et nous pourrons faire sincèrement ce^te demande.
C») Matth. x&vi. 4i.
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DélivregHious du mal : (Test notra pv^tO déU* VFtiice qqe nous demandoiu. I)âivres -noùi da pécbéy de ses causes, de ses eflS^, de ses peines. Ainsi y libres de tout mal , nous serons des enfans pai^ts, et nous pourrons dupe véritablement et parfidlemeiit : Notre Phre. En attendant cette par? fiole dâivrance , qui n*est autre diose que le saint ëtemel, déUvrçs-nous du péchés q«'il ne règne point en nous. Délivres- nom des mauvais désirs } que nous cessions de lef conibi^t^ et de lefli vaincre. IMKvrec-AOus des'peines du péché» ^e la mort^ d^ maladieSi des autres peii|e&i Pélivrea-nous de la crainte et de la servitude où elles nous jettent* Dé* UvretHDOnui 4^ Wpr malignité^ et fiâtes qu'elles nous tpament à remède. Délivren-nous des maua de cette vi<) 9 ou donner - npua la grftoe qu'ils nous servent à Feutre , oh nous serons p^rfSûtement li? bres. HAtez-vous de nous déliyrer : nous soupirons après cette bienheureuse délivrance. L'amour divin est notre liberté : c*est lui qui nous délivre de l'amour du monde. Régnez donc» 6 amour divin ! |e vous livre mon cœur : Délwrez-nous de tout
Ainsi dans toutes oe^ demandes , on ne demande et op n'ejerce que l'amour divin. Biais remarquons bien qu'on ne Vexerce que comme une chose qu'on demande à Dieu. Car , que lui demandons^nous ,1 lorsque nous disons : Que votre nom soii sanctifiif que voire rhgn/e arri%>e; que votre volonté soit faite ; diliirezrnous 4i| mal: que lui demandons- nous , sinon dans un amour chaste» le saint et parfait usage de nqtre volonté ? Et cela même doit encore
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redoubler notre amour, puis({ue notre amour ëtant un don de Dieu, il nous oblige toujours à une nouvelle reconnoissance ; ce qui enGn le doit multiplier jusqu'à Finfini.
Certainement c^est un don de Dieu , que d^aimer Dieu : Celui qui nous a aimés ^ lorsque nous ne sotir gions pas à F aimer ^ nous a donné la grdce de raimer^ dit saint Augustin. Aimons-le donc de tout notre cœur , sans fin et sans cesse.
On se tourmente à demander , quand est-ce qu'il faut es:ercer l'acte d'amour : la réponse est claire. U faut l'exercer autant qu'on peut : autrement on n aime pas de tout son cœur. Quand l'amour est sincère , et dans le cœur , il s'exerce assez par luimême y et il ne lui faut point d'autre loi que lui* même pour son exercice. U faut l'exercer tontes les fois qu'on dit le Palier ^ puisque si on l'entend, et qu'on le dise en esprit ,>[on ne le peut dire sans aimer.
Rien ne manque dans cette divine oraison : lamour de Dieu et celui du prochain , où rëside laccomplissement <le la loi, y sont accomplis dans lem* perfection.
On demandera, pourquoi Jésus-Christ ne nous y fait pas parler de lui-même, ni prier en son nom, comme il l'ordonne si souvent ailleurs. Mais pouvoit-on plus prier par lui , et en son nom , que de dire la prière qu'il nous dicte par sa parole, et qu'il nous inspire par son esprit ?
Pouvons-nous seulement nommer notre Père^ sans songer au Fils unique , à qui nous sommes unis j>ar cette nouvelle qualité?
J^e nien vais , dit-il > h mon Père, et à votre
Phre (>}. n n*e8t pas -fils comme noiiSy c*ert pourquoi S use de cette, distinction : à mon Phre, et à, ^otre Père, Cest le premier qui a droit de dire ^ Mon Père y parce qu'il est le fils par nature : c'est en lui et par lui que nous Tavons , parce que nous * sommes £ûts en lui enfans d'adoption. CTétoit donc aussi à lui à nous apprendre , comme il fisût dans cette admirable oraison, à appeler Dieu notre Père. Cest en envoyant en nous Fesprit de son Fils , qiie Dieu même nous &it dire : ji66a : Père W^ Cest donc en toutes façons , et au dedans et au dehors f qu'il nous forme à parler à Dieu comme ses enfans. Aimons le Père en Jésus-Christ son Fils unique , par leur esprit qui est en nous. Aimons aussi touji ceux qui sont appelés à la même grâce , et qui peuvent dire comme nous dans le même esprit : Jfotre Phre. Ainsi toute la Trinité sera adorée et aimée ; la fraternité chrétienne sera exercée : et en disant de bon cœur dans le Saint-Esprit ce seul mot 9 'Notre Phre j nous accomplirons toute justice.
LIL* JOUR
Jisus^Christ, Médiateur: Dieu: Roi: Pontife.
Matth. xxii. 4xy 44-
Quoique ce qui étoit dû à Jésus-Christ fût compris dans le précepte de Tampur de Dieu y puisqu'il est un même Dieu avec son Père et le Saint-Esprit ; néanmoins il nous falloit encore expliquer ce qui étoit dû à Jésus-Christ y en tant que Christ , média-
(0 Joan. JLX. 17..^ C*) Jhm, tui. i5. Gai nr. S,
leur et lien de Famour de Dieu envers nous , et de nous "envers Dieu ; et c*est ce qu'il fait encore avant que de mourir , de la manière la plus authentique qu'on pût souhaiter ; puisque c'est en nous expU* quant la plus célèbre prophétie du règne du Christ ^ publiée par la bouche de David qui en devoit être le père.
Puisqu'une des qualités par laquelle le Christ devoit êtvt le plus connu ^ étoit celle de fils de David f il étoit beau que ce fût David qui nous apprit à le connottre.
Qu'il est beau que le Christ ait été vu de ses pères ! d'Abraham y qui a vu son jour , et qui £en est réjoui {^) : de David, qui, ravi de ses grandeurs, quoiqu'il dût être son fils , l'avoit appelé son Seigneur (^).
Cotnme en Abraham étoient dotin^es les proxnesses de la multiplication des fidèles de Jésus- Christ : en David étoient données celles de son em* pire étemel. Puisque Dieu lui avoit promis en David, un trône qui dureroit plus que le soleil et la lune (5) : il étoit beau que David , à qui ce trône ^toit promis en figure de Jésus-Christ , fût le premier à reconnottre son empire, en l'appelant son Seigneur. Le Seigneur a dit à mon Seigneur (4), Comme s'il eût dit : £n apparence c'est à moi à qui Dieu promet un empire qui n'aura point de fin ; mais ei^ vérité, c'est à vous, ô mon Fils, qui êtes aussi mon Seigneur, qu'il est donné; et je viens en
esprit le premier de tous vos sujets, vous rendre
CO Joan. Tiii. 56. ^ («) Ps. en. I. — (3) Ps. LxxxTiii. 38. — (4) Ps, ax. 1.
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mmage dans votre trône, à la' droite de votre jre y comme k mon souverain Seigneur. Ceèt ponr- Loi il ne dit pas en générali Le Seigneur a dit au igneur; mais, àmwn SeifneuTé S'il est le fils de David, comment Vappètte4ril m Seigneur Ml H vouloit par -là leur faire lever I yeux à une plus haute naissance de Jësus-Christ^ Ion* laquelle il n*est pas Kls de David, mais ib unique de Dieu : et ils n'avoient qn^à conti* ler le psaume, pour trouver cette naissance ëter^ Me , puisque Dieu même parle afaisl dans la suite : f 'VOUS ai engendré de mon Sein devant taurore^ ms les splendeurs des iûinis W.
Devant t aurore : devant que cette lumière qui
couche , et qui se lève tous les jodrs , èfrt comicnoé à parottre , il j avolt une lumière ëtèmelle ni fiiit la fiîlicité des saints : c'e^t dans cette lulière étemelle que je vous ai engendré.
Je vous adore, 6 Jésus, mon Seigneur! dans )tte immense et étemelle lumière. Je vous adore ^mme la lumière qui illumine tout homme venant u monde (3) : Dieu de Dieu : lumière de lumière ; rai Dieu de vrai Dieu.
Quelle joie de voir Jésus-Christ nous expliquant linnéme les prophéties qui le regardent ; et nous pprenant par - là , comme il faut entendre toutes ss autres!
Tout ce que nous devons à Jésus- Christ nous ^ it montré dans ce Psaume. Nous le voyons prelièrement comme Dieu ; et nous disons : C'est ici lotre Dieu, et il n*y en a point d'autre. Car s'il
(0 MçUh, xxu. 44. -^ C*) Pi* GIS. 3t-« ^) Jaain^ i. ^
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est engendré ^ il est Fils : s'il est Fils , il est de même nature que son Père; s'il est de même nature que sou Père, il est Dieu , et un seul Dieu avec son Père : car rien n'est plus de la nature de Dieu que çoa ui]^ité,
U est roi. Je le vois en esprit assis dans un trône. Où est ce trône ? Â la droite de Dieu : le pouvoiton placer en plus haut lieu? Tout relève de ce troue : tout ce qui relève de Dieu et de Fempire du ciel y y est soumis : voilà son empire.
Mais cet empire est sacré ; c'est un sacerdoce , et im sacerdoce établi avec serment; ce qui n'avoit |amais été. Dieu voulant par une déclaration plus particulière de sa volonté , nous marquer la singularité de ce sacerdoce : Dieu jure, et il ne s*en repentira jamais^ Il n'y aura point de changement à cette promesse : le sacerdoce de Jésu&- Christ est éternel : Vous êtes pontife a jamais selon l'ordre de Melchisédech (0. Vous n'avez ni commencement ni (in : ce n'est point un sacerdoce qui vienne de vos ancêtres^ ni qui doive passer à vos descendans. Votre sacerdoce ne passe point en d'autres mains : il y aura sous vous des sacrificateups et des prêtres; mais qui seront vos vicaires, et non point vos successeurs. Vous célébrez pour nous un office Cît une fête éternellement , a la droite de votre Père. Vous lui montrez sans cesse les cicatrices des plaies qui Tappaisenty et nous sauvent. Vous lui offrez nos prières.; vous intercédez pour nos fautes; vous nous, bénissez y vous nous consacrez. Du plus haut des cieux vous baptise? vos enfans; vous changes
(') Ps, cix. 4- Ueb,y, 6. vu. 17.
dons terrestres en votre corps et en votre sang; remettez 1^ péchés; vous envoyez votre Sainte it; vous consacrez vos ministres; vous faites ce qu'ils font en votre nom. Quand nous naisy vous nous lavez d une eau céleste; quand nous ronsy vous nous soutenez par une onctioa con- f
tive : nos maux deviennent des remèdes , et e mort un passage à la véritable vie. O Dieu! ô ô Pontife ! je m'unis à vous en toutes ces au* ^s qualités ; je me soumets à votre divinité , à 3 empire y k votre saderdoce, que j'honorerai Uemçnt et avec foi , dans la personne de ceux qui il vous plaît de l'exercer sur la terre. bus ^os ennemis , ô mon Roi ! doivent être Ves^ au de ^os pieds W, Us seront réduits; ils seront eus; fls seront forcés à baiser vos pas, et la Ksière oii vous ^urez marché. Qu'attendonsi? Mettons-nous volontairement sous les pieds :e roi vainqueur, de peur qu'on ne nous y e par force ; de peur qu'il ne dise du haut de trône : Pour ceux qui n'ont pas voulu que ignasse sur eux, qu'on les fasse mourir à m^s ;(^); devant ma vérité; devant ma justice éteru Car ce sera leur juste supplice, que la justice i vérité les condamneront à jamais : et ce sera ort éternelle.
sseyez^vous en attendant dans votre trône, 6 de gloire! jusquà ce que le temps vienne de re tous vos ennemis à vos pieds (5) ; c'est-à-dire , eurez dans le ciel, jusqu'à ce que vous en veniez
Ps, cix. 1. /. Cor. \y. a5. He6. i. i3, x. i3. — (•) Luc, xix. 27. JPjr. cix. 1. /. Cor. xy. a5*.
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encore une fois^ pour juger les vivans et les morts. C'est prëcisément ce que nous disons tous les jours dans le symbole : // est assis à la droite de Dieu; d'où il viendra Juger les vivons et les morts. AlttS donc il en sortira pour lès venir juger. Mais il re- I tournera bientôt prendre sa place avec tous les
prédestines qui ne feront qu'un avec lui; et il donpera à Dieu ce royaume entier ^ tout le peuple sauve; c est-à-dire, le chef et les membres : Et Dieu sera tout en tous (0.
En attendant, il ne laissera pas d*exercer son empire sur là terre : il brisera la tête des rois : un Néron, un Domitien attaqueront son Eglise; mais il brisera leur tête superbe. Un Dioclétien, un Maximien, un Galère, un Maximin tourmentei^nt les fidèles : mais il les dégradera , il les perdra , il les frappera d'une plaie irrémédiaUe, comme il^fit un Antiochus. Un Julien TApostat lui déclarera la guerre; mais il périra d'une main inconnue, peutêtre par celle d'un ange , certainement par un coup ordonné de Dieu. Tremblez donc, ô rois, ennemis dé son Eglise! Mais vous, petit troupeau, ne craignez rien W : votre Roi mettra à ses pieds tous vos ennemis, fussent-ils les plus puissans de tous les rois. // boira du torrent dans la voie. Il boira le calice de sa passion, mais ensuite il élesfera la tisfee (3). Buvons avec lui les afflictions ^ les mortifications, les humiliations, la pénitence , la pauvreté, les maladies. Buvons de ce tonxnt avec courage : que ce torrent ne nous entraine pas, ne nous abatte pas, ne nous abîme pas, comme le reste des hommes.
[}) L Cor, XV. 28. — (») Luc. xii. 3a. — W Ps. cix, 7.
Alors nous lèverons la tête : les iétes orgueilleuses seront brisées ; nous le venons de voir : mais les têtes humiliées par un abaissement volontaire seront ex^tées avec Jésus-Christ.
lEtjpersonne n*osaVinterrog€r{}). Aveuglés; parce que la lumière venoit trop claire à leurs yeux , ils n'osoient plus l'interroger. Il falloit Tinterroger^ non par un esprit superbe et contentieux, mais» pour être instruit. Yenerdonc^ interrogez; profites du temps; il ne sera plus guère avec vous. La lur nuere nest plus avec vous que pour peu de temps : Marchez^ intent>geZy pendant que vous avez la lu* mière, de peur que les ténèbres ne vous environnent : celui qui est dans les ténèbres ne sait ôii il va W,
Mab nous y pour qui Jésus-Christ ne s*en va pas, ne cessons de l'interroger, et de consulter sa vérité éternelle I pour le connoitre, et pour nous connoître. Approchons^nous de lui, et soyons illumi* nés (3) : fussions-nous dans les ombres de la mort : écoutons TApôtre , qui nous dit : O vous qui dor* mez parmi les morts ! sortez de votre tombe^au , et Jéstts^Christ vous éclairera (4). Amen , Amen.
LUI.' JOUR
Chaire de Moïse : Chaire de Jésus-Christ et des apôtres. Matth. xxiii. i, 2^ 3.
Après avoir confondu les pharisiens et les docteurs de la loi par ses réponses ; il commence à
(0 Matth, XXII. 45. — (») Joan. xii. 35. — (?) Ps. xxxiii. 6. — (4) Ephes. y. 14.
dccoavrir au peuple leur hypocrisie, pour deux raisons. La première ^ a6n que le peuple fût pt^ muai contre leurs artifices ; puisque ce devoit être ^ là le plus gi*and obstacle à leur foi. La seconde, poui* Tinstruction des maîtres et des docteurs de l'Eglise ', afin qu'ils évitassent soigneusement cette hypocrisie pUarisaïque^ qui avoit fait une si grande opposition à TEvangile , et avoit mis à la fin le Fik de Dieu sur la croix. Le Sauveur ne devoit pas sortir de ce monde , san3 y laisser une instruction si essentielle.
Alors donc , après avoir confondu tous les docteurs de la loi et les pharisiens y Jésus s'adressa aux troupes que ces hypocrites séduisoient , afin de les détromper ^ et à ses disciples , de peur qu'ils n'en suivissent un jour les mauvais exemples ; et leur parla en cette sorte : Les docteurs de la loi et les pharisiens sont as^is sur la chaire de Moïse (0 : et le reste ; oà il fait trois choses ; i. il établit leur autorité : a. il en déclare l'abus. : 3. il en prédit le châtiment.
Arrêtons-nous ici, et préparons-nous seulement à bien profiter du discours de notre Seigneur, en sorte que nous soyons véritablement purgés du pha* risaïsme ; conformément à cette parole du Sauveur: Donnez ""VOUS de garde du leuain des pharisiens, çui est Vhjpocrisie (^). Hélas ! hélas ! qu*il n'est que trop passé de ce levain jusqu'à nous! Nous Talions voif.
Jésus-Christ parle aux troupes et à ses disciples, au peuple et aux docteurs. Que chacun soit atten-
^«) 3îauh. xxwi. a, 3.-» W JUattL xvi.6. Zttc.xu. i.
[ttfy el prenne ce qui lui convient dans cette ins* 'traction^
La première chose qui est à observer dans le ser*
i WK0t de notre Seigneur, c'est qu'ayant à découvrir
^'las ;alms et les corruptions qui ëtoient ' en vogue
l ito» la ^ABgogue et dans ses docteurs , il corn-*
Énioe par établir Fautorité de leur ministère /de la
iÉÉBière -du monde la plus forte. Car autrement, en
îtpreAamt les abus, on en introduiroit un plus
fnxÊà 'que tous les autres ; qui seroit de se retirer
de la société, et de mépriser le ministère qui est de
Dieu, à cause des vices de ceux qui Texercent. Le
docteur du genre humain ne vouloit pas sortir du
monde sans établir ce fondement, qui est le remède
1 tons les schismes futurs : et on ne peut pas Téta-*
bUr avec plus de force.
Jjes docteurs de la loi et les pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse (<). Assis pour eniseigner : ils en ont Tautorité. Sur la chaire de Moïse. H n*y ivoit rien de plus grand pour Fancien peuple, que d'être assis sur la chaire du législateur; de celui que Dieu avoit établi alors, pour être le médiateur entre lui et son peuple, comme Tappelle saint Fàul W. Cest sur cette chaire que sont assis les docteurs de la loi et les pharisiens : ils représentent ces sœxantCKlix sénateui*s qui partagèrent Tesprit de Moïse , pour juger le peuple.
' Après avoir établi leur a utorité sur celle de Moïse^ 3 condut : Gardez donc, et faites tout ce qu'ils ^/ous dàvnt (?). Il attribue clairement à la synagogue une vérité infaillible ; en sorte qu il falloit tenir pour
l») Matth. xwu. a. — C») Gai, ni. 19. — P) 3faitb. xxin. 3.
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certain tout ce qui avoit passé en dogme constant de la synagogue. Car il ne donne à personne le droit de juger au - dessus d'elle ; et le partage dn peuple est robéisi»ance : Gardez et faites.
Songeons donc à Tautorité que doivent avoir ki docteurs de l'Eglise chrétienne; puisqu'ils sont asBi^ non pas sur la chaire de Moïse, mais sur cette ie Jésus'Chrùt, et des apôtres (0; et qu'ils y sont établis avec une promesse bien plus authentique , qae les docteurs de la synagogue , puisque la synagogue devoit passer, et n'avoit que des promesses tem^ porelles : au lieu qu'il a été dit à l'Eglise : Je sms avec vous jusqu'à la fin des siècles W.
Gardez donc, et faites ce çuils vous diront. Mail parce que l'assistance qui leur est promise pour bien enseigner en corps, n'empêche pas la corrup lion c^i peut être dans les mœurs das particuliers, et même la plupart : il ajoute : Mais ne faites pas selon leurs œuvres : car ifs disent et ne font pas C^). Prenez donc bien garde à vos docteurs.Us n'oseront vous décider que ce qui a passé en dogme certain de la synagogue ; et s'ils ne le font , ils seront redressa par l'autorité de la chaire, par toute l'unité de U synagogue. Mais la discipline pourra être si corrompue, qu'on ne réprimera pas les mauvaises mœurs; l'avarice, l'hypocrisie, les conduites particulières de ceux qui chercheront leur intérêt , sous couleur de religion. Ainsi, en faisant ce qu'ils disent, ne faites pas ce qu'ils font : Et prenez garde ^ comaie disoit saint Augustin , quen cueillant la bonne doc* trine comme une fleur parmi les épines, vous' ne
(0 Ephcs. II. ao. — (») 3fatth. xxyui. 2q.— C^) Ibid. xxuu 3.
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vous laissiez écorcher la main par le mamnas exem^ pfe (0.
Yoilà Tabrégé 4e rinstnietion da Sauveur. Il s*ez- ]iligiiera davantage dans la siiite. Airétons-noitt id, ^ comidéroDs la m^rveilleuie conduite de Dieu^ «^^ qui gouvernera tellement le corps des docteurs ^ fu*ib soutiendront 1^ saintes nuuûmes plus qu'ils ne les pratiqueront} et qu'ils ne passeront pas leur CQrruption en dogme : le dogme ayant par luimême une racine si forte , qu'il se soutient oomme
4a toi* |ési)S-Cbrist nous prémunit donc contre Içs sâm-
dale$ qui ne seront jamais plus grands , que lorsqu'on les verra d^ns les docteurs et dans les pas-» tenrf. Et il ve^t que nous apprenions à honorer le miniat&re, même dans des mains indignes : parce qu^ rindignité de$ ministres est de leur fidt parti-» cuU^ i et le ministère est de Dieu.
LIV.* JOUR
L'auiorUé de la synagogue reconnue et recommandée par Jésus-Christ dans le temps même qu'elle conjure contre lui. Ibid.
Il y a ici quelque chose dVtonnant : car Jésus- Christ savoit bien que la synagogue Falloit condamner dans trois jours y lorsque le conseil assemblé diex le souverain Pontife , décideroit : // est cou--
(«) Sam, XI.T1. in Ezech. n. 3». cl Scrm. glxxtii. dS( vcrft. Ev.
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paèle de mort^ parce {juil^'étoU dit le Christ etk Fils de Dieu (0. Et la confession de la vérité loi fut imputée à blasphémev Et cependant il établît son autorité avec leà paroles les plus fortes qu on pouvoit imaginer : tant il est, en tout et partout ^ juste et véritable.
Mais ne sembleroit-il pas ici qu'il parleroit contre lui-même y et qu'il induiroit le peuplé à erreur? Faites ce qu'ils vous disent. Rejetez donc le Christ : car ils vous le diront bientôt»
Bien plus : Ils avaient déjà conspiré entre eux, que si quelqu'un confessait qu'il fût le Christ , Ufa excommunié , et chassé de la synagogue (^). Le sanguinaire conseil avoit déjà été tenu, et il y avoit été décidé y qu'il fallait que Jésus mourût. Et il semble que la synagogue étoit déjà réprouvée. CooDh ment donc en parler encore d'une manière si authentique y et lui donner l'autorité de la vraie Eglise ? O Seigneur ! pourquoi parlez-vous en cette sorte? Que ne déclarez-vous plutôt à toute la synagogue, qu'elle étoit réprouvée? Frappons , cherchons, demandons.
LV.' JOUR
L'autorité de la sjrnagague cesse à la destruction du temple^ et du peuple de Dieu, Immobilité de l'Eglise chrétienne.
En cherchant donc soigneusement dans l'Ecriture, je trouve que la synagogue ne devoit être
(OifcfaO/i. XXVI. 65, 66. — (») Joan. ix. aa.
absolument
lent réprouvée , qu'après qu elle auroit ac- ;nt fait mourir J&us- Christ. Bien plus,
vouloit encore attendre y jusqu'à ce qu elle prisé le grand signe qu'il lui devoit enpour reconnoitre le Christ ^ qui étoit celui 5surrection. Cette race infidèle cherche un ?t il ne lui en sera point donné d autre, que de Jonas le prophète, et le reste (0.
étoit pas assez que le Christ fût ressuscité ; ; que sa résurrection fût publiée^ et que la :e eût été préchée en son nom , en commenr Jérusalem ; ce qui ne se commença qu à fcôte.
étoit pas encore assez : car les apôtres ne se i pas encore de la communion du reste du
et quoiqu'ils fissent déjà un corps à part uns disciples , ils alloient au temple comme », et ils étoient reçus à y rendre le même ar encore qu'ils s'assemblassent dans la ga-* Salomon , et que personne n'osât se joindre léanmoins le peuple les glorifioit (^) , et on voit pas publiquement excommuniés, eut doac voir maintenant que ce qui est dit
Jean : çuils auoient conspiré entre eux , de de la sjnagogue ceux qui reconnottroient \ur Christ 0) : étoit plutôt une conspiration qu'un décret public. Il en étoit de même du de le faire mourir. Et en effet , tant s'en faut apôtres fussent excommuniés et exclus du
Jésus- Christ lui-même y prêchoit, y or-
A. XII. 39, 40' — ^^) AcU T* 12, i3y efc.-*(3)/(Mm. ix. 33. UET. IX, 19
donnoit, y iJtoit reçu, consuUé, écouté de tout le monde. Et tout ce qu on lit après contre les apôtrei par voie de fait , ne falsoit pas qu'ils fussent privés du culte public, ni queux-mémes s'en séparassait, comme on vient de voir. Cétoit un temps d'attente , oh plusieui*s gens de bien, qui pouvoient n'avoir pas vu les miracles de Jésus-Christ, demeuroient comme, en suspens. On venait cependiuU de toulm les villes à Jérusalem j pour y apparier les malades aux apôtres : an les expasoit à Vombre de saint Pierre (0; et la synagogue, quoique d^ sur le penchant de sa ruine , n'avoit pas encore pris absolument son parti.
C'est une chose admirable , comme Dieu la supportoit en patience, et combien de formalitéis et de dénonciations, pour ainsi dire, il pratiqua, avant que de répudier entièrement cette Epouse infidèle. Il semble que loi^qa elle en vint à répandre le sang de saint Etienne , elle eût rompu tout-à-fait avec " Dieu , et Dieu avec elle. Mais non ; car l'infidélitë de la ville de Jérusalem n'empéchoit pas que les Juifs de la dispersion n'écoutassent encore les apôtres. Ils entroient dans les synagogues où on leur of&oit la parole, comaie on faisoit à des frères et à de vrais Jui£i. On écoutoit paisiblement ce qu'ils disoient de Jésus, et on les invitoit à en parler encore une autre fois dans l'assemblée suivante. Et le samedi étant venu, toute la ville accourut pour entendre *la parole de Dieu de leur bouche. Alors les Juifs s'é« murent , et contraignirent les apôtres à leur décbh rer qu'ils alloient porter aux gentils la parole qu'ils
CO-rdfcf.v, i5, 16.
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refusoient de recevoir : ce qui ëtoit une espèce de
rupture , puisque les apôtres s*en allèrent , secouant contre eux la poussière de leurs pieds. Voilà ce qui arriva à Antioche de Pisidie (0.
Mais la rupture nVtoit pas encore universelle; car ils continuoient à entrer dans les autres synagogues à leur ordinaire, et on leur y offroit encore la parole W. Ils alloient aussi comtne les autres à la prière commune dans Foratoire destiné à cet usage (3). Saint Paul parla paisiblement dans la synagogue à Thessalonique, durant trois samedis consécutifs (4). Il étoit écouté; et parloit aussi à Corinthe tous les samedis (^), prêchant toujours le Seigneur Jésus dans ses discours ; et ne s*en retiroit que lorsqu'il voyoit leurs blasphèmes manifestes , leur dénonçant toujours qu'ils alloient aux gentils , qui étoit comme le signal de la rupture : saint Paul demeurant pourtant toujours auprès de la synagogue, sans doute pour la fréquenter à son ordinaire, autant qu'on Ty recevroit (6).
Ce qui se passa à Ephèse sent un peu plus la rupture : car saint Paul y ayant prêché trois mois durant dans la synagogue avec une pleine liberté ; le blasphème de quelques-uns qui entraînèrent les antres, fit qu'il sépara ses disciples , et continua ses discours dans l'école d'un certain, nommé Tyran (?). Mais ce n'étoit rien iQoins encoi'e qu'une rupture absolue avec la synagogue, puisqu'après tout cela le même saint Paul étant arrivé à Jérusalem , par le conseil de saint Jacques et de tous les prêtres, se
(0 A€t.xiu. 5, et suiv. — W Act. xiii. i5. — k^) Ad. xvi. 1 3, 1 6. — (^ Aci, xTii. a. — . v5) AcL xviii. 4» — ^) ^*«^' 7- — {"HAct. xix. S, 9.
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joignit à quatre fidèles qui avoient fait un vœu, et se sanctifiant avec eux, entra dans le temple, oùib oiTrirent leurs oblations , et accomplirent leur vœu, en témoignage de leur communion avec le service du Temple, et le peuple qui le fréquentoit (0, qui par conséquent nétoitpas encore manifestement réprouvé. Et pour pousser tout d*un coup la chose jusqu'à la fin des Actes, les Juifs que saiùt Paul trouva à Rome , lui déclarèrent que les frères de Judée coD* tens alors de l'avoir chassé du pays, ne leur aîHiieni rien écrit j ni rien fait dire contre luL Ce qui fit qa^ils Fécoutèrent encore un jour entier, depuis le matin jusqu'au soir (^).
Pendant ce temps -là, les gentils venoient en foule à TEglise , qui se formoit tous les jours de plus en plus. La persécution s'éleva de tous côtés à l'instigation des Juifs qui alloient partout pour animer les gentils , jusqu'à ce qu'ils excitèrent Néron à cette première et grande persécution , oik les deux apôtres saint Pierre et saint Paul moururent. Ce fut là comme le terme fatal marqué à la synagogue : car elle avoit pris alors universellement parti ccMitrc les fidèles. Les apôtres en allant au supplice, leur dénoncèrent le châtiment qui leur alloit arriver; Dieu setnbloit les avoir attendus jusque-là en patience, et leur avoir donné tout ce temps-là pour faire pénitence du déicide commis en la personne du Fils de Dieu. Mais enfin, n'ayant écouté ni lui, ni ceux qu'il leur envoyoit pour les obliger à se repentir, il lança le dernier coup, où l'on sait que la cité sainte fut mise en feu avec son temple^ avec
(■) Act. zxi. a3« eC #cuV.— \*) Ad, xxyiii. ai , aSv
SUR L*ÉVA]fGILE. SqS
toutes les marques de la dernière extermination qne Daniel avoit prédite. Ce fut alors que le peuple juif cessa absolument d*étre peuple, conformément à ce qu'avoit dit le même prophète : Et il ne sera plus le peuple de Dieui^).
On voit donc Fétat de TEglise dans cet intervalle. L'Eglise chrétienne commençoit par la prédication de la vérité , que Jésus-Christ et ses apôtres établirent par tant de miracles , et surtout piar celui de la résurrection de Jésus-Christ , qui étoit, quil le falloit reconnottre pour le vrai Christ. Aloi*s cependant la synagogue n'étoit pas encore entièrement répudiée, ni navmt pas tout-à-fait perdu le titre d*église, puisque les apôtres communiquoient encore avec elle, à son temple et à son service. C*étoit comme un temps d'attente , durant lequel se faisoit la publication de TEvangile. Il y en avoit alors ^ qui peut-être n*ayant pas vu par eux-mêmes les miracles de Jésus -Christ et de ses apôtres, et ne sachant encore que penser, voyant aussi qu'il se remuoit dans le monde quelque chose d'extraordinaire, demeuroient comme en- suspens, attendant du temps le dernier éclaircissement , et disant comme Gamaliel : Si ce conseil n est pas de Dieu, il se dissipera de lui-même ; s* il est de Dieu , vous ne pourrez pas le dissiper W. Ceux qui- demeuroient dans cette attente, dociles à recevoir la vérité quand elle seroit entièrement notifiée, pouvoient encore être sauvés , comme leurs prédécesseurs , en la foi du Christ à venir; parce qu'encore qu'il fût arrivé, la promulgation do sa venue n'avoit pas encore été
10 Dan. IX. 26. — C») Au. v. 36, 39.
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faite jusqu*au point que Dieu avoit marque? , et api^ laquelle il ne vouloit plus tolérer ceux qui n'ajouteroient pas une foi entière à TEvangile. En attendant rÈglise judaïque demeuroit encore en état. Le Fils de Dieu itii donnoit toujours la même autorité qu^elle avpity pour soutenir et instruire les enfans de Dieu ; ne lui dérogeant la créance j que dans le point que Dieu avoit révélé par tant de miradeé. Car la croyance qu*il donnoit par ces miracles à TEglise chrétienne , ne dérogeoit qu*à cet égarj \ la foi de TEglise judaïque. L'Eglise chrétienne naissoit encore y et se formoit dans le sein de Féglise judaïque , et n étoit pas encore entièrement enfan* tée, ni séparée de ce sein maternel. G'étoit comme deux parties de la même Eglise , dont Tune plus éclairée répandoit peu à peu la lumière sur Fantre. Ceux qui résistoient ouvertement et opiniâtrement à la lumière , périssoient dans leur infidélité ; ceux qui demeuroient comme en suspens, en attendant le plein jour, disposés à le recevoir aussitôt qu'il leur apparoîtroity se sauvoient à la faveur de la foi au Christ futur, à la manière qu'on a vue ; la synagogue leur servoit encore de mère, et tenoit encore la chaire de Moïse jusqu'à un certain point Qu'on demandât : Quel Dieu faut -il a'oire? Les docteurs de la loi vous répondoient : Celui d'Abraham , qui a fait le ciel et la terre. Que faut-il faire pour son culte , et qu'en ordonne Moïse? Telle et telle chose. Faut-il attendra un Christ? Sans doute. Où doit -il naître? En Betliléem (0, tout d'une voix. De qui doit- il être fils? De David, sans hé-
(0 Match, II. 5.
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8iter(0. Mais ce Christ, est-ce Jésus? Dieu le décla- Toit ouvertement; et on n'avoit pas besoin à cet égard de Tautorité de la synagogue : car il s*élevoit une autorité au-dessus de la sienne, qu il n*y avoit pas moyen de méconnoitre absolument. Ceux qui attendoient néanmoins ce que le temps devoit faire, pour la déclarer davantage , et qui se gardoient en attendant , à l'exemple d'un Gamaliel , de participer anx complots des Juifs contre Jésus - Christ et ses apôtres, faisoient ce que disoit le Sauveur : Faites ce qu'ils disent ; suivez ce qui a passé en dogme constant : mais ne faites pas ce quils font. Ne sacrifiez pas le juste à la passion et à l'intérêt de vos docteurs corrompus. L'autorité naissante de l'Egiise chrétienne suffit pour vous en empêcher. La synagogue elle - même n'a pas encore pris parti en corps , puisqu'elle écoute tous* les jours les apôtres de Jésus- Christ , et demeure comme en attente : Dieu le permettant ainsi, pour ne laissai* pas tomber tout-à-coup dans la synagogue le titre d'Eglise, et pour donner le loisir à l'Eglise chrétienne de se former peu à peu. La synagogue s'aveugle à mesure que la lumière croît : les enfans de Dieu se séparent. La lumière est-elle venue à son plein, par la destruction du saint lieu, par Texterminatidn de l'ancien peuple, et l'entrée des gentils en foule, avec un manifeste accomplissement des anciens oracles : la synagogue a perdu toute son autorité, et n'est plus qu'un peuple manifestement réprouvé. Cest ce qui devoit arriver 5elon les conseils de Dieu, dans cet entre - temps qui se devoit écouler entre
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la naissance de Jésus-Christ et la réprobation dé« clarée du peuple juif.
Mais cette diminution et cette déchëauce dW torité ne doit jamais arriver à l'Eglise chrétienne. On dit donc absolument à ses enfans : Vos pastenn et vos docteurs sont assis , non plus sur la chaire de Moïse y qui devoit tomber; mais sur la chaire de Jésus-Christ , qui est immobile. Faites donc ai tout et partout ce quils vous enseignent* Mais prenez garde seulement y s'ils sont mauvais , de séparer les exemples des particuliers , des préceptes et enseignemens soutenus^ur leur ministère.
Admirons donc cette autorité de TEglise diretienne, qui est en vérité le seul soutien des infirmes et des forts. Et admirons aussi comment Dieu a ôté rautorité à TEglise judaïque , plutôt par les choses mêmes , et par la destruction du temple et du peu* pie y que par aucun décret passé en dogme qui lui ait fait perdre créance.
LVI.' JOUR
Caractère des docteurs juifs j sévhres^ orgueilleux,, et hypocrites • Matth. xxui. 4» S> 6, 7.
Ils lient des fardeaux* Le premier abus; c*esjt que pour paroitre pieux y ils font les sévères. Us lient des fardeaux pesans : ils tiennent les âmes captives : car voyez jusqu'à quel» point : des fardeaux insupportables^ sur les épau es (0 : bien licS;
(0 Mauh, XXIII. 4.
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en sorte qu'ils ne puissent s'en défaire : et tout cela pour les tenir dans leur dépendance, sous prétexte d'exactitude.
C'est aussi un effet de la superstition. La véritable piété étant fondée sur la confiance en Dieu , dilate le cœur : mais la superstition qui se veut fonder sur elle- même y met une chose sur une autre, et se diarge de fardeaux insupportables.
Mais voici le comble du mal. Ces faux docteurs, quand ils vous ont bien chargés , ne t^us aident pas du bout du doigt; impitoyables en toutes manières, et parce qu'ils vous chargent, et parce qu'ils ne songent pas à vous soulager. Voilà leur premier caractère , rigoureux par ostentation , et en même temps durs et impitoyables.
Ils tiennent captives des femmelettes chargées de péchés (0 , sous prétexte de leur donner des remèdes à leurs péchés, et en effet pour les tenir dans leur dépendance, sous le beau nom de direction.
Mais vous, ô véritables directeurs! si vous êtes obligés d'ordonner des choses fortes, soyez encore plus soigneux à soulager ceux à qui vous les imposez. Loin de vouloir vous attacher les âmes infii^mes, rendez -les libres; et autant que vous pourrez, mettez - les en état d'avoir moins besoin de vous, et d'aller comme toutes seules par les principes de conduite que vous leur donnez.
Ils font tout pour être vus des hommes (2). Voilà la source de tout le mal. La véritable piété ne songe qu'à contenter Dieu. Ceux - ci n'ont que des vues
CO //. Tùn, lu. 6. — C») Maith. xxiii. 5^
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humaines; et il<i sont sévères , afin qu^on les loue: ils veulent conduire, ils veulent diriger , pour se donner un grand crédit; afin qu*on voie qa'ûi peuvent beaucoup, quils sont de grands directeai*s, et qu ils ont beaucoup de gens de grande considération à leurs pieds.
Ils aiment les premières places (0. Les voilà peints : non que tous ils aient tous ces défauts; les uns ne se soucient pas tant des premières places ; mais ils voudront qu'on les craigne, qu'on les visite ^ qu'on leur fasse de grandes révérences; sensibles au dernier point , si on leur manque en la moindre chose. Les malheureux , ils ont reçu leur récom«pense.
Mais ce qu'ils veulent sur toutes choses, c^estçu'on les appelle Rabbi (^), et qu'on les tienne pour maîtres, qu on révère leurs décisions comme des oracles, et que tout le monde aille à eux comme à la règle.
Que ceux qui sont en place , où ces devoirs leur sont rendus naturellement, craignent de s'y plaire. La tentation est délicate : car on passe souvent de Is fermeté qu'on doit avoir pour maintenir l'autorité légitime y à une jalousie de grandeur toute humaine et toute mondaine. Le remède est dans les paroles suivantes.
(0 MaÛh. XXJll. 6. — (•) Ibid. 7.
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ésuf -Christ seul Pèrcj seul maître. Matth. xxni.
II
Vous navez quun seul maître (0. Ecoutez le attre intérieur : ne faites rien qu'en le consultant : ites tout sous ses yeux. Songez ce que vous feriez FOUS aviez à chaque moment à lui rendre compte, oas prendriez son esprit j comme vos subalternes ennent le vôtre : vous craindriez de vous rien atbuer au-delà des bornes , pour n'être point repris m tel supérieur. Or encore que vous n'ayez point lui rendre compte en présence, à chaque mo- ?nt; il viendra un jour que tout se verra enable : et en attendant on observe tout ; et celui jui vous aurez à rendre compte, ^viendra lorsque usjr penserez le moins W , pour voir si vous n'a- & point insolemment abusé du pouvoir qu'il vous aissé en son absence.
F^ous êtes tous frères (5). Songez-y bien : vous qui ïs supérieur, vous êtes frère. S'il faut donc prendre utorité sur votre frère , que ce soit pour l'amour lui, et non pour l'amour de vous; pour son bien, non pour vous contenter d'un vain honneur. Il n'y a quun Pèrk : il ny a quun maître (4). Si vous appelle Père , parce que vous en faites la iction , elle est déléguée , elle est empiamtée. Re-
«) Matth. XXIII. 8. —I (>) Ibid. xxiv. 45, 5o. -^ (') lUd. xxiii. 8.
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venez au fond : vous vous trouverez frère et disciple. Ayez-en donc riiumilité : apprenez d*un moment à l'autre ce que vous avez à enseigner. Ainsi vous serez un père , vous serez un mattre : car saint Paul a bien dit quil étoit père , et qu'il engendroii des enfans (0; mais la semence de Dien^ c*est sa parole. Recevez donc continuellement de Dieu. Préchez-vous? Ecoutez au dedans le Mattre céleste, et ne prêchez que ce qu'il vous dicte. Conduisexvous, conseillez-vous? consolez-vous? Si vous par» lez, que ce soient des discours de Dieu (^)... Si vous sentez quelqu'un en le conduisant , que ce soit par la vertu que Dieu vous fournit (3) sans cesse.
Un seul mattre : une seule lumière qui éclaire tout homme venant au monde (4) , qui a parlé au dehors, et parle encore tous, les jours dans son Evangile : mais qui parle toujours au dedans, dès qu'on lui prête roreiUe. Dans quel silence faut-il être, pour ne perdre pas la moindre de ses paroles?
Le plus grand d'entre vouSj c'est votre servi' teur (^). Il ne dit pas qu il n'y ait pas d'ordre dans son Eglise , et que personne n'y soit élevé en autorité au-dessus des autres : mais il avertit que Tautorité est une servitude. Je me suis fait serviteur dd tous, diso;t saint Paul : tout à tous, afin de les sautver tous (^). L'exercice de l'autorité ecclésiastique est une perpétuelle abnégation de soi-même.
(0 /. Cor, IV. i4, i5. — (») Gai ir. 19. — . (3) /. Peu ir. 11.— (4) Joan, 1. 9. -* ^^) Mauh, slxiii. 1 1. — CQ /. Cor. ix. 19» ax
8UR L ÉVANGILE. 3oi
LVIIL* JOUR.
Les Ysdf ou les malheurs prononcés contre les faux docteurs, Maith. xxui, i3^ iS^ i6.
Ecoutons bien , ces F'œ : Malheur à vous (0. Dès jp^on se fait maître pour soi-même , et pour être lonoréy malheur à vous. G^est une malédiction M>rtîe de la bouche de Jésus-Christ : c^est une sentence prononcée, qui sera suivie d'une autre : ^Zhz^ maudits.
Comment est-ce que les docteurs ferment le ciel? En débitant de fausses maximes, et mettant Terreur en dogme.
Ils ne vouloient point croire en Jésus-Christ, et smpéchoiènt le peuple d Y croire. C'étoit véritablenent fermer la porte- du ciel, puisque Jésus-Christ ist cette porte.
Un autre moyen de la fermer, c'est de la faire rop large, pendant que Jésus-Christ la fait étroite. ^ar dès-là, ce n'est plus la porte que Jésus-Christ a mverte : c'en est une autre que vous ouvrez de rous-méme : et parce qu'elle est plus aisée, vous aites abandonner l'autre, qui est la véritable.
Mais ce ne sont pas seulement les docteurs trop relâchés qui ferment la porte : Jésus-Christ attaque mcore plus , dans tout ce sermon , ceux qui augmentent les difficultés , et les fardeaux. Leur dureté rend la piété sèche et odieuse , et par-là elle ferme le ciel.
W) 3fatth. uni. i3.
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Ces faux docteurs gâtent tout. Il n y a rien de meilleur que Toraison : ils la gâtent; parce que pour déi^orer la substance des '^eus^es , ils font senJ}lank de prier Dieu long -temps pour elles, ou de leur vouloir apprendre à prier long-temps. Mais leur jugement sera d'autant plus grand , que la diOM dont ils abusent y est plus excellente. • Les maisons des veui^es^ foibles par leur sexe, maîtresses de leur conduite, et n'ayant plus de mari qui sauroit bien écarter le directeur intéressé : voilà un vrai butin pour l'hypocrisie.
La plus parfaite action d'un docteur^ c*e$t Jk faire un prosélyte (0, de convertir les infidèles. Plus ils étoient éloignés, plus il y a de mérite à les ramener. Ils gâtent cela : ils le font doublemeiA damner. Car ils l'attirent, et pi)is ïls Tabandonnent : ils le gagnent et puis ils le scandalisent : et ne lui font que trop sentir qu'ils n'ont travaillé à le conveivtir, que pour s'en faire une matière d'un vain triomphe. Ces malheureux prosélytes se rebutent de la piété, et peut- être de la foi : et ils se damnent doublement ; parce qu'ils deviennent déserteurs de la religion, et que sachant la volonté du maître, ils sont beaucoup plus punis. Il valoit mieux les laisser dans leur ignorance, que de manquer à* ce qu'il leur faut, pour profiter dé la doctrine de la foi. Ne croyez donc pas avoir tout fait , qiiand vous les avez convertis; c'est ici le commencement de vos soins. Autrement vous ne serez, comme vous ap pellent les hérétiques par mépris, qu'un malheureux convertisseur.
(0 Mtath, xxiii. i5.
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Ne dites pas d*un pécheur : Il a commencé : il a fait sa coufession générale; qu'il aille maintenant tout seul. Vous ne songez pas que le grand coup est de persévérer. Prenez garde que vous ne vouliez que la gloire de convertir, et non pas le soin de conserver.
Le faux zèle est bien marqué dans ces paroles : Vous courez la mer et la terre , pour faire un seul prosélyte (0. Quil est zélé! Tant de peine pour un seul homme ! faux zèle, puisqu'il ne sert qu*à la vanité : il se repaît de la gloire d'avoir fait un prosélyte. Plus la chose est sainte, plus il est détestable de la gâter. J'ai fait cette religieuse , j*ai attiré cet Komme à Tordre : achevez donc; cultivez cette jeune j>lanle ; ne la déracinez pas par les scandales que Tous lui donnez ; qu'elle ne trouve pas la mort, où. elle a cherché la vie : en un mot , ne la damnez pas davantage par le mauvais exemple. Le mauvais exemple du monde lui auroit été moitis nuisible : le mauvais exemple des sei^iteurs et des servantes de Dieu , la perd sans ressource.
Dieu dissipe les os de ceux qui plaisent aux hommes : ils sont remplis de confusion^ parce que le Seigneur les méprise W , comme des hommes vains, qui préfèrent l'apparence au solide et au vrai.
(>) Ma$ih, zxiu. xS. ^ («) Ps. ui, C.
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Docteurs juifs > conducteurs ai^eugles et insensés.
Ibid. i6y et suiv.
JusQXJ*iGi il ne les a appelés qu hypocrites : parce qu ils meitoient la piété dans Textérieur seulement Voici une autre qualité qu'il leur donne : condw> leurs aveugles : Et encore : insensés et a\feugles (0.
Marquez la liaison de ces deux paroles : oonduc* teursj et aveugles : guides aveugles , et insensés : Hélas! en quels abîmes tomberez-vous, et ferez-vous tomber les autres ? Car tous deux tombent dans labîmCy et Taveugle qui mène, et celui qui suit.
L*aveuglement qu il reprend ici est, lorsque Tintérêt fait oublier les maximes les plus claires et les plus certaines.
Il est bien manifeste ^ que le temple et VaxMtel qui sanctifient les présens W^ sont de plus grande dignité que le don qu'on met dessus pour les sanctifier. Et cependant ces guides aveugles étoient asseï insensés pour dire que le serment qu'on faisoit par le don y et par Tor qu'on avoit consacré dans le temple et sur l'autel , étoit plus inviolable que celui qu'on faisoit par le temple et par l'autel même. Pourquoi 7 parce qu'ils vouloient qu'on multipliât les dons et l'or dont ils profitoient : et c'est pourquoi ils en relevoient le prix , et ils poussoient leur
(OiR/aoA. uni. i6» er#EMV. — k^)lbid. i8, 19.
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euglement; jusqu'à préférer le présent au temple à lautely oà on le consacToit.
Lorsqu'il dit que le temple et i'autel sanctifient le n, il parle pour Tancienne loi, où en effet tous i dons et toutes les victimes, qui n'étoicnt que oses terrestres , étoient bien au-dessous du tem- 3 et de lautel, qui étoient le manifeste sjrmbole
la présence de Dieu. Mais dans la nouycUe al- Luce, il y a un don qui sanctifie le temple et Tau- L Ce don c'est l'eucharistie ; qui n'est rien de oins y que Jésus-Christ et le Saint des saints : et ce m est en même temps un temple. Détruisez ce mph , dit- il : et il parloit du tetnpte de son ^rps..% i})j okladii^initéhdhitoiti:orporeltehientW.
est donc le temple, et plus que le temple : Celui-
est ptui ^ràhd que le temple même (^).
n ert fàuicl , en qui et par qui nous offrons dès îcUniei spirituelles j agréables par iésus- Christ^ jTùïhé dit sdint Pierre (4).
Cèilk ()ui estiment le don plus que lé temple et ïtsè que l^àutel , âont encore ceux qui donnant quelnë dboâe à Dieu , ïé font valoir en eux-mêmes ; au ett dé songer qu'on né peut rien donner à Dieu ^ iA né âôit beaucoup au-dessous de la majesté de yh temple y et de la sainteté de son autel.
Comtne il élève l'esprit ! du don , à l'autel et au bmple : du temple , au cièl dont il est l'image : du iel, à Dieu qui y est assis , qui y règne , qui y tient elâplre de tout l'univers.
Apportez voti-e don : apportez-vous vous-même
(0 Joan. II. 19, ai. — V») Coloss, ii. 9. — ? W Matth, zii. 6. — <) /. Pu. II. 5.
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à Tautel ; et ne faites cas de vous-même qu'à cause que vous êtes consacré à Dieu. Tirez de là tout votre , prix : attendez de,là tout ce que vous espérez de sainteté.
O le grand don que vous ayez à offrir à Dieu! son k corps et son sang que tous les jours vous pouvez offrir à Dieu en sacrifice : don qui sanctifie l'autel et }e temple y et ceux qui s'offrent dans le temple. 1
LX.« JOUR
Guides ai^eugles attachés aux petites choses ^ ti méprisant les grandes. Ibid. 23 et »4*
' Par quelle erreur d^ l'esprit humain arrive-t-il qu'on observe la loi en partie , et qu'on ne l'observe pas toute entière ; qu'on en observe les petites choses f comme de payer la dime des plus vils berbageSy et qu'on omet les plus grandes, la justice, la miséricorde, la bonne foi (0? Il y a là une ostentation et un air d'exactitude qui s'étend jusqu'aux moindres observances. Mais il faut encore remarquer ici quelque chose de plus intime. On observe volontiers dans la loi ce qui ne coûte rien à la nature ; où les passions ne souffrent point de violence. On le sacrifie aisément à Dieu : on ne veut pas avoir à se reprocher à soi-même qu'on est sans loi , qu'on est un impie : on s'acquitte par de petites choses, et on se flatte d'avoir satisfait. Mais la lumière éternelle vous foudroie : nfcdloit s attacher à ces grandes
(0 Matth, xxiii. a3.
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choses f mais sans omettre les moindres (0. Il ne faut las s*y attacher comme aux principales, ni les mé- )riser non plus à cause qu elles sont petites.
Voyez ce que Jésus estime, la justice, la misé- Hcorde, la bonne foi.
Guides aveugles , qui coulez le moucheron, et qui walez un chameau ip). Que le monde est plein de :es fausses piétés ! Ils ne voudroient pas qu'il manjuât un Ave, Maria y à leur chapelet. Mais les rapines, mais les médisances , mais les jalousies, ils les ivalent comme de Teau : scrupuleux dans les petites obligations; larges sans mesure dans les autres.
G^est encore la même chose , que ce qui est dit au 1^. 5. Ils étendent des parchemins , ou ils écri-' voient des sentences de la loi de Dieu (3) , conformément au précepte du Deutéronome (4). Soit que ce fût une espèce d'allégorie , ou une obligation eflective ; ils vouloient bien avoir ces sentences roulantes et mouvantes devant les yeux : mais ils ne se soucioient pas d'en avoir Famour dans le cœur. Il étoit commandé aux Israélites, pour se distinguer des autres peuples , d*avoir des franges au bord de leurs robes, qu'ils nouoient avec des rubans violets (^}. Ce tfvH leur étoit un signal , qu'ils dévoient être attentifs à la loi de Dieu , et ne laisser pas errer leurs yeux et leurs pensées dans les choses qu'elle défendoit. Les pharisiens se faisoient de grandes frangea^ ou dilatoient ces bords de leurs robes, comm^ gens bien attentifs à la loi de Dieu , qui dilatoient ce qui étoit destiné à en rappeler la mémoire. C'est tout
(0 Mauh. XXIII. a3. — (») Ihid. aS, 24.— (3) Ibid, S.'^WDeiét, ri, 8. — (5) i^Tiim. XY. 38. Deut, xxii. la.
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ce que Dieu en aura : une vaine parade f une osten* tation, une exactitude apparente aux petits pcé^ captes aisés y un mépris manifeste des grandi ^ et no cœur livré aux rapines et à ravarice*
Prenez garde dans les religions : un voile ; Ifaabit de Tordre ; les jeûnes de règle. Mais que veut dire ce voile? Pourquoi estril mis sur la tête, comme renseigne de la pudeur et de la retraite? Cestè quoi il falloit penser , et ne mépriser pas les petites choses, qui sont en éfiet la couverture et la défense des grandes : mais aussi ne se pas imaginer que Dieu se paie de cette écorce et de ces grinuK^es.
LXI.» JOUR
Suite^ Sépulcres blanchis. Ibid. %6 et 27.
ArsuGLE pharisien , continue notre Seigneur (0, qui nettoies le dehors d'uAe coupe ^ et laisses dans la saleté le dedans où Ton boit. Nettoie I0 dedans, afin que le dehors soit pur : car la pureté vient da dedans y et se doit répandre de là sur le dehors^ Autrement ^ malgré ton hypocrisie , rinfectioa da dedans se produira par quelque endroit: ta vie se démentira; ton ambition cachée sera découverte; tu paroitras de couleurs et de figures diîBSi^entesi et avec Finfamie de ton ambition, celle de ton hypocrisie attirera la haine du genre hunuda.
Quelle affreuse idée d'un hypocrite ! Cest un vieux sépulcre : tout s y démentoit : on l'a reilan-
(0 Matth. xxiu. a5« a6.
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obi, et il paraît beau au dehors : il peut même paroltre magnifique. Mais qa'y a-t-il au dedans ? //ifectiom, pourriture , des ossemens de morts (»), dont rattottofaement ëtoit une impureté selon la loi. Tel est un hypocrite : il a la mort dans le sein : que sera-ce , et où se cachera-t-il ^ lorsque Dieu révélera le secret des cœurs , et qu'on verra ces choses honteuses qui se passaient dans le secret^ et qu'an a honte même de prononcer (^)?
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Docteurs juifs persécuteurs des prophètes : Leur
punition. Ibid. 39 **-* 36.
Voici le comble de l'hypocrisie : des actions de piété pour donner couleur au crime; comme de bâtir les sépulcres des prophètes. Qu'il est aisé de les honorer après leur mort, pour acquérir la liberté de les persécuter vivans ! Us ne vous disent plus mot , et vous pouvez les honorer sans qu'il en coûte k vos passions. On fait aisément les actes de piété qui ne leur font point de peine. On parera un autel; on y placera les reliques; tout y sera propre et orné; on bâtira des églises et des monas* tères : les actions de piété éclatantes, loin de rebuter, on s'en fait honneur. Venons à la pratique de la piété y et à la mortification des sens : on n'y veut pas entendre.
Les Juifs étoient prêts à faire mourir le prophète
{})Mauh. xxui. 37. — (») Ephes.Y. 12.
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par excellence et ses apôtres ; et 3s disoient : iSt nous eussions été du temps de nos * pères , nous n'eussions pas persécuté les prophètes. Vous êtes leurs vrais en/ans (0, puisque vous voulez ftire comme eux; et vous voulez avoir tout ensemble , et la gloire de. détester le crime , et le plaisir de vous satisfaire en le commettant. Mais vous ne tromperez pas Dieu. Au lieu de recevoir les vaines ex-' cuses que vous semhlez vouloir faire aux propbètes, il vous punira de tous les crimes que vous aurex imités y à commencer par celui de Gain, dont vous avez imité la jalousie sanguinaire (^). Le moyen de désavouer vos pères, est de cesser de les imiter. Que si vous les imitez , les tombeaux que vous érigez aux prophètes, serviront plutôt de monument pour conserver la mémoire des crimes de vos ancêtres ^ que de moyen de les éviter. C'est pourquoi il y a dans saint Luc (^) : en bâtissant leurs sépulcres , pendant que dans votre cœur vous d*ésirez d'en faire autant aux prophètes que vous avez parmi vous , vous montrez bien que cet extérieur de piété ne tend qu'à couvrir vos noirs> desseins , et à les exécuter plus sûrement en les cachant.
Remplissez la mesure de vos pères : et que tout le sang juste vienne sur vous depuis Abel (4). On mérite le supplice de ceux qu'on imite : Dieu n'îm- 'pute pas seulement le péché des pères aux enfans; mais encore celui de Gain , quand on en suit la trace : et il y aura parmi les méchans qui se seront imités les uns les autres une société de supplices,
(0 Matth. xxiii. 3o, 3i (») Ihid, 35. — (') Luc, xi. 48.—
(4) Mauh, XXIII. 35.
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mme parmi les bons qui auront vécu en unité esprit y une société de récompenses. ^
Il prédit un supplice affreux aux Juifs : et en fet le monde n'en avoit jamais eu de semblable. Toi^ viendra fondre sur ceUe génération (0 : le mpsapprochoit, et ceux cpii étoient vivans le poncent voir.
Appliquons - nous à nous-mêmes ce que nous mens de voir. Chacun persécute le juste , lorsqu'on traverse, lorsqu'on en médit, lorsqu'on le tourente en cent façons. Et on dit en lisant la Vie H Saints, où l'on voit la persécution des fastes: t ne ferois pas comme cela; et on le fait, et on ne en aperçoit pas : et on attire sur soi la peine de rax qui ont persécuté les gens de bien.
Tout est écrit devant moi; je ne m'en tairai pas ; 9 njous rendraiXdi juste punition de vos péchés :je nettraidans votre sein vos péchés , et ensemble les léchés de ^os pères, et je mettrai dans leur sein à tleine mesure leur ancien ouvrage ip).
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Lamentations , pleurs de Jésus sur Jérusalem, Ibid.
JàtiVSALEX , Jérusalem qui tues les prophètes, et mi lapides ceux qui ont été envoyés vers toi , combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfans , comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes , et tu ne l'as pas voulu ? Comme il a pleuré Jéru-
(0 Mauh. XXIII. 36. — C») Is. lxt. 6, 7.
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salem ! Avec quelle tendresse il a présenté ses ailes maternelles à ses enfans qui vooloient périr! I7ii« pQuh, c'est la plu$ tendre de toutes, 1(^ nfères. Elle youdroit reprendre $es petits^ nop pa$ sous sey^ileSy mais dans son sein , s il^ ^ pouvoit : djgne d'être le symbole de U Q^isericorde divine*
Je trouve trois lamentations dans notre Sauveur^ dont celles de Jér^aiie n'égaleront jaauds la tendresse. A son eutré^ : ^hl si pi M^q^s ^u. mçùu en ce jour qui t'est encore donné , Cf quipeuÈ t' apporter la paix W\ Ici : Jérusalem^ Jérusalefn ! «le. M Allant au Calvaire ; filles de, féri/isaieni^ piBure% sur vous^n^iêmes...^ Heureuses le^ stérile^; l^g^reuses les entrailles qui n'ont pçint porté d'enfia,ns, ^t Us mamelles qui n'en, ont poi^ allaité (^) ! O fn^lheureuse Jérusalem! O âmes appela et rçt^çs! que vous avez été amèirement pleuréos ! Reyax\ez donc aux cris empressés de cettei mère charitable : ses ailes vous so^t €;ncore Quyertes. jàh ! pourquoi voulez-vous périr, maison d'Israël (4) î
F^ous ne me verrez point, jusquà ce que vous disiez : Bienheureux celui qui vient au nom du Sei^ gneur (5),
Ces dernières paroles depuis ces mots : Jérusalem^ Jérusalem : ont déjà été dites avant Fentréé du Sau* veur (6) ; et alors il vouloit dire qu'on ne le rêver* roit plus jusqu'au jour de cette entrée. Ici l'entrée étoit faite ; et il veut dire qu'il s en aUoit jusqu'au dernier jugement y qui n arriveroit pas que les
(0 Luc. XIX. 4a« — (*) Matth. xxiii. 37, — (3) Luc, xxiii. ad, «9.
— (4î Ezcch, xviii. 3i. — (5) 3faUh, xxiii. Z^ K^) Luc aun.
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é fassent retouroés à lui, et ne le reconnussent our le Christ.
Le Sauveur a achevé ce qu'il vouioit. U a tftabli autorité de la chaire de Moïse ; il a Êiit voir le» dus; il a expliqué le châtiment; il n'a pas tenu sa bonté qu*il$ ne Faient écouté : et ils ont voulu îrir. Q quel regret pour ces malheureux ! è quelle igmentation de leur supplice !
Apprenons à louer la miséricorde divine daas les gçmens les plus rigoureux; car ils ont toujours £ précédés par les plus grandes miséricordes.
Combien défais ai^f'evimiu! Ce n*est pas pour le fois que vous m'avez appelé , d la plus tendre i toutes les mères! et je nat pas écouté votre
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ices des docteurs de la loi; ostentation ; superstition ; corruption ; erreurs marquées par saint Marc et par saint Luc.
Votez en saint Marc et en saint Luc, la substance \ tout ce discours de notre Seigneur (0. Ils rearquent tous deux principalement l'affectation s premières places, et cet artifice de piller les uves sous prétexte d'une longue oraison , comme ; choses les plus odieuses , comme les plus ordi* ires dans la conduite des pharisiens, dont aussi se faut le plus donner de garde. Dieu nous en se la grâce.
) Marcxii, 38, ^q, 4^. Luc. xx. 4^, 47*
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Tout ce (]ue Jésus-Christ blâme se réduit à os^ tentation, superstition y_ hypocrisie , rapine , avarioei corruption y en un mot, juisqu'à altérer la sabe doctrine ; en préférant le don du temple et de Tautel , au temple et à Fautel ménje.
Mais comment doue vérifier ici ce qu*il a dit: Faîtes ce qu'Us vous diront? Car ils leur disoient cela ({ui étoit mauvais : et ils avoient encore beaucoup de fausses traditions, que le Fils de Dieu reprend ailleurs. Tous ces . dogmes particuliers n avoient pas encore passé en décret public , en dogmes de . la synagogue. Jésus * Christ est venu dans le moment que tout alloit se corrompre. Mais il étoit vrai jusqu'alors, que la chaire n étoit pas encore infectée, ni livrée à Terreur, quoiqu'eUe fût sur le penchant. Qui nous dira, s*il n*en arrivera peut-être pas à peu près autant à la fin des siècles? Qui sait où Dieu permettra que la séduction aille dans les docteurs particuliers ? Mais avant que ces mauvais dogmes aient passé en décret public, le second avènement se fera. Prenons garde cependant à ce levain des pharisiens , et ne le faisons pas régner parmi nous.
O combien disent dans leur cœur : Le temple nest rien^ Tautel n'est rien : le ^on, c'est à quoi il faut prendre garde , et non - seulement ne le retirer jamais, mais Taugmenter, comme ce qu'il y a de plus précieux dans la religion.
Prenons un esprit de désintéi^essement , pour éviter ce levain des pharisiens.
Prenons garde , tout ce que nous sommes de sapérieui^, de ne nous réjouir pas de la prélature.
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mais de craindre d*imiter les pharisiens dans ce point f que saint Marc et saint Luc ont observé comme le plus remarquable.
Nous porterons la peine de tout le sang juste répandu y de tous les canons méprisés ^ de tous les abus autorisés par notre exemple : et tout sera imputé à notre ordre depuis le premier relâchement.
La prodigieuse révolte du luthéranisme a été une punition visible du relâchement du clergé. Et on peut dire, que Dieu a puni sur nos pères , et qu'il continue de punir sur nous^ tous les relâchemens "des siècles passés , à commencer par les premiers temps où Ton a commencé à laisser prévaloir les mauvaises coutumes contre la règle. Nous devons craindre que la main de Dieu ne soit sur nous y et que la révolte ne dure jusqu'à ce qtie y profitant du châtiment y nous ayons entièrement banni du milieu de nous tout ce levain pharisaïque ; cet esprit de domination , d'intérêt y d'ostentation ; cet esprit <]ui fait servir la domination au gain y et à l'intérêt , soit que ce soit celui de l'ambition , soit que ce soit celui de l'argent.
Pour mieux entendre notre devoir et notre péril , considérons le même sermon de notre Seigneur, déjà fait dans saint Luc une autre fois et avant son entrée.
3l6 MÉDITATIONS
LXV.« JOUR
Ztcs Yasj ou les malheurs prononcés par notrt Seigneur contre les docteurs de la loi. En saint Luc. XI. 37, 38, et suiv.
L'occasion de ce discours fut Torgueil de ce pharisien , qui blâmoit le Sauveur en son cœur , parce çuil ne s*étoit pas lai^é avant le repas. Il commence à cette occasion, à leur reprocher guib la^oient le dehors j et négligeoient le dedans (>)•
*La comparaison du sépulcre est tournée ici au jt". 44 d'une manière difTérente de saint Matthieu. Car au lieu que dans saint Matthieu Jésus-Christ propose des sépulcres reilanchis : ici on parlé de sépulcres cachés^ lorsque les hommes nsareheni dessus s€uis le sa\foir (^) : ce qui fait voir des hypocrites tout-a-fait cachés, avec qui. on converse sans les connoitre pour ce qu ils sont, tant leur malice est profonde. Mais tout cela se révélera au gi*and jour : et plus leur désordre étoit caché, plus leur honte , qui paraîtra tout d'un coup, sera éclatante*
Un docteur de la loi interrompt cette pressante invective contre les pharisiens, et présuma asses de lui - même pour croire que le Sauveur se tairoit , quand il lui auroit témoigné la part qu il prenoit à son discours : Maître , lui dit-il (5), vous nous faites injure à nous-mêmes. Son orgueil lui
(0 Luc. XI. 37 , 33, 39. — (») Mauh. xxiii. 27. Luc. xx. 44* ~~ — {}) IbiJ. 45,
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ra ces justes reproches : Malheur à vmu aussi ^ leurs de la hii^) ! et le reste.
le qui est dit dans saint Matthieu ^/e voua eniH>ie prophètes W , est expliqué en saint Lue : La jsse de Dieu a dii^) : pour montrer que le veur est la sagesse de Dieu.
^ous a\fez pris la clef de la science <4). On dis- -uela clef de la science d'avec celle de Fautoritë. - docteurs vouloient s'approprier la clef de la nce : que n'ouvroieni-ils donc an peuple ? Mais ]e trompoient eux-mêmes, et trompoient les -es ; et non contens de se taire , ce qui suffiroit r leur perte , ils ëtoient les premiers h autoriser Fausses doctrines»
}ès-lors tes pharisiens et les docteurs de la loi imenohrent à le presser et à Vaccahler de çues^ s, en lui dressant des pièges , pour exciter tre bd la haine du peuple (5). Ils sont pris dans pi^[6S qu'ils tendoient au Sauveur y et ils croient 1 pouvoir sortir qu'en le perdant. Ainsi périt le e pour avoir fait son devoir à reprendre les œilleux et les hypocrites,
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ftl est le vrai prix de l'argent. Feui^e donnant de n indigence. Marc. xii. 4^ — 44* Luc. xxi. i — 4*
éSus-Christ venoit de parler des pharisiens, et de p artifice à tirer Fargent des veuves : il va mon-
Luc. XI. 46. — («) Mauh. zxiix. 34- — (^ Luc. xi. 49. — C4; Ibid, -W /Ali/. 53, 54,
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trer ce qu il faut estimer dans Fargent , et quel ei est le vrai prix.
Jésus s'assit, et regarde ceux qui mettoient dans le tronc ou dans le trésor : Une pauvre veuve donna deux petites pièces d'an liard : EUe a plus donni que tous (0. Que l'homme est riche! Son argent vaut tout ce qu il veut : sa volonté y donne le prix. Un liard vaut mieux que les plus riches pr&ens. Manquez-vous d'argent? un veri e d'eau froide tous sera compté; et on ne veut pas même vous donner la peine de la chauffer. N'avez -vous pas un verre d'eau à donner? un désir, un soupir, un mot de douceur, un témoignage de compassion : si tout cela est sincère, il vaut la vie étemelle ! O que rhomme est riche, et quels trésors il a en main !
Heureux les chrétiens d'avoir un maître qui sait si bien faire valoir les bonnes intentions de ses serviteurs ! Aussitôt qu'il voit cette veuve qui n'a donné que deux doubles , ravi de sa libéralité, il convoque ses disciples, comme à un grand et magnifique spectacle.
Elle a donné plus que tous les autres ; quoique tous les autres eussent donné largement : Mais les autres ont donné le superflu, et le preste de leur abondance, sans s'apercevoir d'aucune diminution; au lieu que celle-ci a donné tout ce quelle avoil , et tout son vivre ip) : s'abandonnant avec foi à la dir vine providence.
Voilà les aumônes que Jésus-Christ loue : celles où on prend sur soi : car de telles aumônes sont les seules qui méritent le nom de sacrifice.
('; marc. xii. 43, 44* ^<<c* ^^<* i> a, 3. —- C>; Marc, Ibid» Luc. juli. 4.
8Uft l'évaucile. .3i9
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\dnedte Jérusalem j et du temple. Matt. xxiy. i— «Sa. Marc. XIII. i — 28. Luc. xxi. 5—29.
Ce que Jésus-Christ avoit prédit de la ruine de rusaleuiy est ici plus particulièrement expliqué ^
Jésus-Christ y déclare ce qu'il n avoit pas encore t.: que le temple ne seroit pas excepté d'un mal- ^ur si prochain, et périroit comme le reste. Il ne iuloit pas laisser ignorer^à ses disciples un événcent si important ; et il, choisit pour s'en expliquer s jours prochains de sa mort^ dont il devoit être
punition.
MaUre , voyez quelles pierres , et quelle strucre (0 ! C'est ainsi que parient les disciples en monant le temple au Fihi de Dieu : ces deux paroles en 4it la peinture : Quelles pierres y de quelle beauté , 3 quelle énorme grandeur ! Quelle structure ^ quelle kliditéy quelle ordonnance ^quelle correspondance 3 toutes ses parties! Saint Luc ajoute la richesse 2» dons, dont le temple étoit rempli W. Il n'y iQXt donc rien de plus solide, ni de plus riche : ; néanmoins il périra : tant de richesses, une si dUe structure , tout sera réduit en cendres.
f^oyez-'vous tous ces grands bdtimens? En ve- 'ié , je vous le dis : il n'y demeurera pas pierre sur ferre (3). Enorgueillissez-vous de vos édifices, ô mordis : dites que vous avez fait un immortel ouvrage,
,40 Marc. un. i. — C») Luc. xxi. 5. — (3) Jkfarc. xiii. a.
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el que votre nom ne périi^a jamais. Ce grand politique Hérode croyoit s^être immortalisé , en refaisant tout à neuf un si admirable édifice , avec une magnificence qui ne cédoit en rien, pour la beauté de Tonvrage, à celle de Salomon. Si quelque duMe de voit être immortelle, c'étoit un. temple si auguste, si saint , si célèbre : tout sembloit le pi^server dei injures du temps; sa structure, sa solidité. On épargne même dans les villes ptise& , ces beaux monumens, comme des ornemens, non des villes, ni des royaumes , mais du nionde. Mais sa sentence est prononcée : il faut qu*il tombe. En effet Tite avoit défendu surtout, qu*on ne touchât point à ce temple : mais un soldat animé par un instinct céleste, comme Josephe , historien juif, qui étoit présent à ce siège et qui a tout vu , le témoigne, y mit le feu ; et on ne le put éteindre (0. Les Juifs avoient voulu le rebâtir sous Julien F Apostat : le feu consuma les ouvriers qui y travailloiènt (^). 11 falfoit que tout fût détruit et à jamais ; car Jésus * Christ Favoit dit. Dieu vouloit puhir les Juifs , et en même temps par un excès de tniséricordé leur montrer qu'ils dévoient chercher dans TEglise un autre temple, ufi autre autel , et un sacrifice plus digne de lui. Ainsi les justices de Dieu sont toujours accompagnées de mi« séricorde ; et il instruit les hommes en les punissant. Il instruit les Juifs en deux manières : il leur fait sentir leur crime en frappant jusqu'à sa maison : en la détruisant, il les détache des ombres de la loi , et les attache à la vérité.
CO Joseph, lib, de bel, Jud, c. 16. — C*) Amnu MarccU, Ub, xxiii. iniU * ^
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Le temple avoit accompli , pour ainsi parler , tout ce à quoi il étoit destiné. Le Christ y avoit paru y selon les oracles d'Aggée et de MaIacfaie(0. Qu*il périsse donc , il est temps : quelque saint que soit celui-ci par tant de merveilles , et par le sacrifice qu* Abraham y Toulut faire dlsaac son fils : il fiiut qu*il cède aux temples , où Ton offrira , selon le même Malachie Wy un plus excellent sacrifice^ iepuis le soleil levant jusques au couchant.
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La ruine de Jérusalem^ et celle du monde : pourquoi
prédites ensemile? Jbid.
DiTES'ifovs , quand arriveront ces choses , et quel est le signe de votre avènement et de la fin des siècles (3). Cest la demande que firent à Jésus ses principaux apôtres, Pierre, Jacques, Jean et André y pendant qu'il étoit assis sur la montagne des Olives (4).
Remarquez que dans leur demande, ils confondoient tout ensemble la ruine de Jérusalem , et celle de tout Funivers à la fin des siècles. C'est ce qui donne lieu à Jésus-Christ de leur pailer ensemble de Tune et de Tautre.
On demandera, pourquoi il n'a pas voulu distinguer des choses si éloignées. C'est, premièrement^
(0 J^gg- 11. 8, 10. Malach. m. i. — v>) Malach. i. ii. —'(3) Matth% KXiT. S. àfarc, ziii. 4* J^MC, zxi. 7. — (4) Matth, et Marc, ibid.
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par la liaison qu'il y avoit entre elles ; Fane étant figure de l'autre ; la ruine de Jérusalem, figure de celle du monde, et de la dernière désolation des ennemk de Dieu. Secondement, parce qu'en effet plusieurs choses dévoient être communes à tous les deux événemens. Troisièmement , parce que , lorsque Dieu découvre les secrets de l'avenir, il le fait ton- |ours avec quelque obscurité; parce qu'il s'en réserve le secret ; parce qu'il ne veut pas contenter la curiosité, mais édifier la foi; parce qu'il veut que les hommes soient toujours surpris par quelque endroit. C'est pourquoi en les avertissant , pour les obliger à prendre des précautions, et encore pour leur faire voir que l'événement qu'il leur prédit est un ouvrage de sa main, préparé depuis long- temps, il ne laisse pas de réserver toujours quelque chose qui surprenne, et qui inspire une nouveUe terreur lorsque le mal arrive.
Voilà pourquoi la prédiction de la ruine de Jérusalem, est en quelque sorte confondue avec celle du monde. Apprenez , ô hommes ! par l'obscurité' que Jésus-Christ même veut laisser dans sa prophé* tie , apprenez à modérer votre curiosité , à ne vouloir pas plus savoir qu'on ne vous dit , à ne vous avancer pas au-delà des bornes, et à entrer avec tremblement dans les secrets divins.
Quoique Jésus-Christ confonde ces deux événemens, il ne laisse pas dans la suite, comme nous veiTons, de donner des caractères pouv les distinguer.
Voilà de grandes choses , mais eçcore en confu-
4UR L éVAlVGILE. 323
sion. Considérons-les en particulier : et tâchons de tirer de chacune toute l'instruction que J^us-Ghrist a voulu nous y donner.
LXIX.* JOUR
Les marques particulières de la ruine de Jérusalem,
et de la fin du monde. Ibid.
Selon ce que nous venons de dire^ il faut qu'il j ait dans ces deux événemens, dans le dernier jour de Jérusalem y et dans le dernier jour du monde , quelque chose qui soit propre à chacun , et quelque cjiose qui soit commun k Fun et à Fautre.
Ce qui est propre à la désolation de« Jérusalem, c'est qu'elle sera investie d'une armée : c'est que Tabomination de la désolation sera dans le lieu saint. C'est qu'alors on pourra encore prendre la fuite, et se sauver des maux qui menaceront Jérusalem : c*est que cette ville sera réduite à une famine prodigieuse y qui fait dire à notre Sauveur : Ma/heur aux mères : malheur à celles qui sont grosses : malheur à celles qui r\ourrissent des enfans (0. C'est que la colère de Dieu sera terrible sur ce peuple particulier, c'est-à-dire , sur le peuple juif; en sorte qu'il n'y aura jamais eu de désastre pareil au sien. C'est que ce peuple périra par Tépée , sera traîné en captivité par toutes les nations, et Jérusalem foulée aux pieds par les gentils. C'est que la ville et le temple seront détruits, et qu'il n'y restera pas pierre sur
0) Luc, XXI. MaUh, xxiT. Marc. xiu.
pierre y comme nous avons déjà vu. CTest que cette génération^ celle où Ton étoit, ne passera pomt, que ces choses-ci ne soient accomplies , et que ceoi qui vivent les verront (0.
Ce qui sera particulier au dernier jour de runi* vers f c'est que le soleil sera obscurci , la lune sans lumière, les étoiles sans consistance , tout Funiveit dérangé : que le signe du Fils de Thomme parottni; qu il viendra en sa majesté ; que ses anges rassembleront ses élus des (Quatre coins de la terre , et le reste qui est exprimé dans TEvangile (^) : que le jour et riieure en sont inconnus ; et que tout le inonde y sera surpris P).
De là résulte la grande différence entre ces deux événemens j que Jésus-Christ veut qu'on observe. Pour ce qui regarde Jérusalem, il donne une marque certaine. Quand vous verrez Jérusalem investie ii): et ce qui est , comme nous verrons , la même chose : X)uand vous verrez T abominalion de la désolation dans le lieu saint, ou elle ne doit pas être : saches que sa perte est prochaine (5), et sauvez- vous. On pouvoit donc se sauver de ce triste événement. Mais pour Tautre , qui regarde la fin du monde ; comme ce sera , non pas ainsi que dans la chute de Jéinisalem, un mal particulier, mais un renversement universel et inévitable; il ne dit pas qu'on s'en sauve, mais qu'on s'y prépare. Ce qui sera commun à l'un et à l'autre jour, sera l'esprit de séduction, et les faux prophètes, la persécution du peuple de Dieu;
(0 Luc. XXI. Mauh. xxiT. Marc, xiii («) Ihi3, — (3) Mattk,
xxiT. 37, 36, 37. — (4) Luc. XXI. ao. — C^) MaUh. xxiy. i5. iKf«r«* XIII. 1^. Luc. ihiJ,
guerres partout l'univers, et une commotion verselle dans les empires , avec une attente tere de ce qui devra arriver (0.
Considérons toutes ces choses dans un esprit d'huiation et dVtonnement. O Dieu , que votre main redoutable ! Par combien de terribles effets déyez-vousAtre justice contre les hommes ! Quelles ères précèdent la dernière et inexplicable mii de la damnation étemelle ! Qui ne vous crains it , 6 Seigneur ! qui ne glorifiera votre nom ! O ^neur tout-puissant, vos œuvres sont grandes et veilleuses! vos voies sont justes et véritables, â : des siècles! vomis seid êtes saint, et toutes les ions vous adoreront W \ Tout genou se courbera ont vous (?) ; les uns en éprouvant vos misérîdes; les autres se sentant soumis à votre implale et inévitable justice.
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marques de distinction de ces deux événemens xpliqués encore plus en détail en saint Matthieu, n saint Marc et en saint Xuc. Ibid.
\v continuant la même lecture , nous avons à sidéi^r les marques de distinction des deux évélenSy qui nous sont donnés dans TEvangile. La [notion paroit assez clairement dans saint Luc. [ui regarde en particulier Jérusalem, commence
Matt, xxir. 4- Marc. xiii. 5. Luc, xxi. 8^ et seq, » («) ^poc, , 4- — C) /*. XLV. 24*
au chapitre xxi^ '^. 20 , et se continue jusqu*av ]^» 25; et ce qui regarde le dernier jour de Funivers commence au jf, 25, et se termine au jr. 3i. La même chose paroît à peu près en saint Matthieu, chap. XXIV, 'ir. 1 5, à ces paroles : Lorsque vous vet^ rez l* abomination de la désolation, d'où se continue le récit des maux de Jérusalem JM^u'au i^. 27, où Ton commence à parler de ravëneineut du Fik de rhomme : ce qui se (îontihue principalement depuis le jf. 29, jusqu'au 34* On voit encore h même chose en saint Marc , chap. xiii , depois \t^. lij où Vabomination nous est motitrée oh elle ne doit point être : d*où se continue la ruine de Jérusalem jus(|u*au ^. 24 : et là commence la prédiction de la dernière catastrophe de Tunivers jusqu'au jr. 3o.
Il nous sera maintenant assez aisé d'arranger la suite des événemens , premièrement , dans la ruine de Jérusalem, et ensuite dans celle du monde. Eor bomination de la désolation dans le lieu saint, selon saint Matthieu , et où elle ne doit pas être, dans saint Marc, est visiblement la même chose, que Jérusalem environnée d'une armée, dans saint Luc, comme la seule suit^Ie fera paroitre à ud lecteur attentif. Mais ce qui ne laisse aucun doute, c'est le rapport de ces mots : Quand vous verrez rabomi' nation de la désolation dans le lieu saint ^ avec ceuxci : Qiuind Jérusalem sera im^estie d'une armée. L'abomination j selon le langage de l'Ecriture, signifie des idoles. L'abomination de la désolation, ce sont donc des idoles désolantes, tant à cause do l'affliction qu'elles causent par leur seul aspect aa
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peuple clé Dieu , qu*à cause de la dernière désolation dont dles leur ëtoient un présage. Or on sait que les armées romaines portoient dans leurs étendards les idoles de leurs dieux ^ celles de leurs empereurs j qui étoient du nombre de leurs dieux , et des plus grands; Faigle romaine qui étoit consacrée avec des cérémonies qui la faisoient adorer ellemême. Ainsi investir Jérusalem d'une armée romaine y et en porter les étendards aux environs de cette ville ^ c'étoit mettre des idoles dans le lieu saint ; aux environs de Jérusalem y qui étoit appelée la cité sainte ; auprès du temple qui étoit appelé par excellence le lieu saint ; dans la Judée y dont la terre étoit consacrée à Difeu , sanctifiée par tant de miracles, et pour cela appelée la terre sainte. Selon les ordres de Dieu, les idoles n'y dévoient jamais paroître. Et c'est pourquoi ce que saint Matthieu exprime par ces mots : L'abomination , c'est-à-dire , l'idole , dans le lieu saint : saint Marc l'explique par ceux-ci : L'abomination et l'idole ou elle ne doit pas être: c'est-à-dire , dans un lieu et dans une terre dont la sainteté la devoit éternellement bannir de son enceinte : ce que saint Luc a expliqué plus particulièrement, lorsqu'il a marqué Une armée autour de Jérusalem; une armée de gentils, puisque c'étoit par les gentils que Jérusalem de%foit êtrefoulée aux pieds (0 j par conséquent une armée remplie d'idoles, puisque même elle les portoit dans ses étendards; et en un mot, une armée romaine.
Ainsi le premier présage de la ruine de Jérusalem , c'est d'être environnée d'idoles. Car aupara-
C*) Luc. XXI. 20, 24'
vant on voit dans Josephe, que lorsqu'une année romaine traversoit la Judée , on obtenoit des princes qu on n*y passât point avec les étendards ^ de peur de souiller d'idoles une terre qui n'en devoit jamais voir aucune. Mais à cette fois Tarmée étaloit tes . idoles : on n avoit plus de ménagement pour la terre 1 sainte : c'étoit là le commencement de la dernière hostilité contre Jérusalem ^ et le prochain présage de sa chute.
Chrétien, ton corps et ton ame sont la terre vrai* ment sainte , où jamais les idoles ne doivent paroitre* Toute créature mise à la place du Créateur , c*est une idole abominable, une idole désolante: tout ce que tu aimes plus que Dieu y ou avec Dieu , ou ao préjudice de Dieu , renverse son trône , ou le partage : c est là le premier présage de ta perte. Toute désobéissance, tout ce qui lève Tétendard contre Dieu, c'est le commencement de ton malheur. De quelle affreuse désolation sera suivi ce désordre ? de quels maux ne sera-t-il pas le présage ?
XIX
Ces paroles de saint Matthieu et de saint Marc : L'idole dans le lieu ou elle ne doit pas être , et celles de saint Luc : Jérusalem env*ironnée d'une armée j ne marquent pas encore le dernier siège de Je-
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lem sons Tite, où elle périt sans ressource. Car Vangëlistes disent ici : Quand vous verrez ces iSy ce siège f/uj-ez dans les montagnes, Oç dele siège de Tite^ il n'y avoit pas moyen de fuir, sortir de la ville : car elle étoit tellement serrée 'anchées, de murailles et de forteresses , qu'il Lvoit plus aucune issue. Cest ce siège par Tite le Sauveur avoit prédit en entrant dans Jéru- Q^ lorsqu'il disoit avec larmes: Ville infortunée^ nnemis t* environneront de tranchées , et tefer^ >nt de toutes parts (0. Aussi ne leur parle-t-il ilors^ comme ici, de prendre la fuite; car il it bien qu^en cet état il n'y en auroit plus au* ï espérance : mais d*une perte totale et d'un îr reni^ersement j et pour la ville et pour ses ns (^). Ici donc il parle d'un autre siège , q^i ^a à Jérusalem quelques années avant celui de y lorsque Cestius Florus l'investit. Ces deux is sont bien marqués dans Josephe , et très* sment distingués dans l'Evangile. Dans le pre- - , dont il est parlé dans les chapitres que nous itons (3) , on ne voit ni tranchées ni forts ; ; seulement une armée qui se répand aux en- QS , et ce qu'elle avoit de plus détestable , c'étoit idoles. Dans le second , on voit des forts, des cbées , et un siège dans toutes les formes. On voit échapper dans la première occasion; car roupes n'arrivent pas tout à coup, et la garde L pas si exacte : dans la seconde , il n'y a rien tendi^e qu'à périr.
Lue, xiz. 43. — CO Jbid. 44* ^~ ^^) MaUh, xxir. Marc, xiii. zxu
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On voit là deux états de Tame. Lorsque le pechë commence à l'investir , pour ainsi dire, et à répandre de tous côtés , comme des idoles y les mauvais désirs ; cette armée impure ne fait que nous enton- j rer, de manière que nous pouvons encore échapper. Les tranchées y les forts, le siège en forme , c'est le vice fortifié par Fhabitude. Fuyons dès le premier abord , dès que nous voyons paroitre Tétendard du péché : car si nous lui laissons élever ses forts, et former ses habitudes , il n*y a presque plus rien à espérer.
LXXIL- JOUR
Réflexions sur les maux extrêmes de ces deux
sièges^ Ibid.
Si à ce premier abord de l'armée romaine, à cette première apparition de ses étendards et de ses idoles autour de Jérusalem , on ne prend la iîiite vers les montagnes : si, sans en faire à deux fois, on ii*emporte d'abord tout ce qu'on pourra , et de la ville et de la campagne : si Ton ne sort promptement de cette ville réprouvée , ou que ceux qui sont dehors osent y entrer; on sera ravagé par tépée : on sera traîné en captiïfité par toute la terre (0. La famine sera si horrible , que les mères malheureuses verront périr leurs enfans entre leurs bras. C'est en effet ce qui arriva à Jérusalem dans un si grand excès, que l'univers n'a voit jamais vu rien de semblable.
(0 Luc. XXI. a4*
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Jësus - Christ prëdit encore la même calamité lant au supplice. Filles de Jérusalem , ne pieuz pas sur moi, mais pleurez sur *vous et sur vos 'fans : parce quil viendra des jours oh Von dira : lenheureuses les stériles: bienheureuses les entrailles lin* ont pas engendré, et les mamelles gui n ont pas mrri (0. Qui est précisément la même chose qu'il arque ici par ces mots : malheureuses les mères : alheureuses les nourrices W : et pour montrer xcès de cette misère, il finit par ces paroles : Alors : commenceront à dire aux montagnes : Tombez r nous ; et aux collines : Couverez - nous : car si }nfait ainsi au bois vert , à la justice, à la sainté , à Jésus-Christ même , que fera-t^on au bois c (3) y qui n'est plus bon que pour le feu ^ et aux écheurs destitués de tout sentiment de piété, qui ont plus à attendre que le dernier coup. Méditons ceci en tremblant , pécheurs malheuux ! Pesons les maux qui nous sont prédits. Tout inivers renversé sur nous, en sorte que les mongnes nous écrasent , et que les collines nous enrrent, ne sont rien en comparaison. Ce renverment, qui en lui-niêtne parott si affreux, devient îsirable, à comparaison des maux qui nous atndent. Tombez sur nous, montagnes; enterrez- 3us, coteaux. Plût à Dieu que nous en fussions uittespour cela! De plus grands maux nous sont réparés : Dieu déploiera sa main vengeresse par es cctups plus insuj)porlables. Kt en voici la raison : i Jésus-Christ a tant souffert pour avoir seulement orté la ressemblance du péché; que sera-ce d(*
(») Luc. xxjii. a8, 29. — ^») Ibid. xxi. aS. — C^) Ibid, xxiii. 3o, 3i .
nous y en qui il a versé tout son venin , qui en portons au dedans de nous toutes les horreurs?
O Seigneur! chantoit le Psalmiste, *vous avez donné un signe à ceux qui vous craignent ^ afin qu'ils pussent éviter l'arc tendu contre eux (0. 0 Seigneur ! vous avez aiguisé vos flèches , elles ne respirent que le sang : votre arc est prêt à tirer , et nos cœurs seront percés de vos coups : mais avant que de lâcher la main, vous menacez , vous avertissez y afin qu'on fuie votre colère menaçante : c est le signe de salut que vous nous donnez. Mais vous ne le donnez qu'à ceux qui vous craignent : les autres^ endormis dans leurs péchés, ne veulent pas seulement vous entendre , ni écouter d'autre voix que celle qui les porte au plaisir : mais ceux à qui il reste encore quelque crainte de vos jugemens, ô Dieu! qu'ils tremblent à vos menaces, afin qu'ils évitent vos coups.
Serpensj engeance de vipères , qui vous apprendra à fuir la colère qui vous poursuit (^) ? C'est ce que saint Jean disoit aux Juifs. Jésus-Christ leur en dit encore beaucoup davantage ; et il redouble ses menaces à la veille de sa mort , qui devoit causer tous ces maux à son peuple ingrat. Il leur avoit montré tant damour \ il avoit confirmé sa mission par tant de miracles ; il leur dénonce encore le terrible châtiment qu'ils avoient à craindre , pour n avoir pas profité du temps ou il les avoit visités (5). Il leur prédit ces maux avec larmes, afin de leur faire voir qu'il n'en faisoit pas seulement une sèche prédiction. Ils sont
(>) Ps. Lix. 6. ^ (*) âfauh. et Luc, m. 7. ^ C^) Luc, xix. 419 4^' 43, 44.
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Qsensibles : nous nous en étonnons; mais notre lourdissement n*est pas moins grand que le leur ^ tonnons-nous de nous-mêmes.
LXXIIL* JOUR.
iuite des réflexions sur les mêmes calamités. Ibid.
Ce sont ici les Jours de vengeance j pour accom^ ilir tout ce qui a été écrit : Malheur aux femmes yrosses , et à celles qui nourrissent. Car il y aura le grandes nécessités, et une grande colère se déiloiera sur ce peuple : ils passeront par le fil de Vépée : iT; seront emmenés captifs par toutes les ruUions : et Jérusalem serafioulée aux pieds par les gentils, jusquà ce que le temps des gentils soit ac^ ?ompli (0. Après que cette ville aura été investie, iprès quelle aura été assiégée régulièrement , et environnée de tranchées et de forteresses , trois plaies tomberont' sur elle: Tépée, la famine, la iraptivité.
L'épée : c^est la blessure de Tame, la division entre les parties, nulle continuité, nulle union: le sang le Famé s^écoulera par cette ouverture , toutes ses forces se dissiperont, elle n'aura plus de résistance. kh quel état! On ne résiste plus aux tentations, le péché emporte tout. C'est la foiblesse de Vame ï qui tout échappe , et qui s'échappe à ellemême.
Les chutes sont continueUes et irréparables : on
(0 Lue, XXI. 23, a3, a4*
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ne se peut plus relever. Telle est la plaie de Fép^ : le cœur est ouvert , et ne retient plus ni la grâce ni la vérité.
La famine : c'est la soustraction des alimens : nonseulement quand ils manquent; mais encore , ce qui est bien pis, quand le principe pour en profiter manque tout-à-fait. Tout abonde autour du malade; les restaurans sont tout prêts : mais ou on ne pont les prendre ; ou Testomac contraint par force à les recevoii'y ni ne les digère , ni ne les distribue, ni n'en profite. Au milieu des sermons, des bons exemples y des saintes lectures, des observances d*iuie vie toute consacrée à Dieu , on périt , on demeure sans nourriture. La vérité ne fait plus rien à cette ame : elle ne s en nournt pas : elle n'en vit pas. Ses oeuvres, qui sont les enfans quelle nourrit, tombent en langueur; tout y dépérit visiblement: ou elle ne produit rien de bon ; ou, si elle produit, ce bien ne se soutient pas. Hélas! hélas ! qu'y a-t-il "de plus déplorable que cette famine?
La captivité : Jérusalem sera foulée aux pieds par les gentils : Tame abattue par tous les vices; ac^ câblée de fers, qu'elle ne peut porter ni rompre: elle est traînée en captivité d'objet en objet : toutes les passions la dominent et la tyrannisent tour à tour. Elle pense être en repos contre l'amour des plaisirs : l'ambition la met sous le joug, l'avarice l'assujettit , et ne lui laisse pas le temps de respirer; tant elle l'accable d'affaires, de soins, de travaux. Hélas! hélas! oii en es-tu, ame raisonnable, faite à l'image de Dieu? blessée, percée de tous côtés : outre cela afiamée : pour comble de maux^ captivf :
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is force y sans nourriture pour te rétablir , sans lerté : ah, quel malheur est le tien!
11 faut remarquer ce dernier mot : Jusqu'à ce e les temps des nations soient accomplis (0. Il y un temps des nations : un temps que les gentils ivent persécuter TEglise : un temps qu'ils y doint*entrer. Après ce temps , les Juifs que les nations voient jusqu alors fouler aux pieds, reviendront; après que la plénitude des gentils sera entrée, tout raël, tout ce qui en restera , sera sauvé ip). L*a* uglement d'Israël n'a été permis que pour préirer les voies à Faccomplissement d'un si grand ystère.
Ame pécheresse ! il y a pour toi, malgré tes pélés, une ressource infaillible : l'excès même de ton .albeurpeut être, comme à Israël, le commence-» lent de ton retour. Israël fatigué de ses révoltes, de s malheurs, de sa vaine crédulité, et de ses fri- >les espérances j las de toujours attendre sans rien )ir, de soupirer après un Messie qui ne vient point , irce qu'il est d^jà venu , se réveiQera : il commenîra à connoitre combien il avoit tort de se consuler en espérances frivoles , au lieu de jouir de son hrist, qu'il avoit si long-temps méconnu; et dé* lorant l'excès de son aveuglement , il ouvrira efafia s yeux à la véritable lumière. Fais ainsi, ame lirétienne ! Le péché a eu son temps : le temps que 1 y as consumé te suffit pour contenter des désirs •ivoles , et nourrir des espérances trompeuses. En n mot, comme dit saint Pierre (3), le temps passé si plus que suffisant pour accomplir la volonté des
(0 Luc. XXI. 24. — (») Rom, XI. !i5 , a6. — (') /. Ptt. rr. 3.
gentils; pour mener une vie païenne^ selon les désii*s de la chair, comme si on n*avoit point de Diea, et gu^on ne connût pas Jésus-Christ. Nous avons passe assez de temps dans la débauche , dans U convoitise j dans le vin, dans la bonne chère, dam l'ivresse j dans le culte des idoles : non-seulement de celles que la gentilité adore , mais encore de celles que nos passions érigent dans notre cœur. Il est temps de revenir de si grands excès : régaremeni a été assez grand , pour être enfin aperçu : il fimt maintenant revenir à soi , et qu*o& te péché « abondé j la grâce surabonde (0 à son tour.
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Réflexions sur les circonstances de la fin du monde* La terreur de l'impie. La confiance du fidèle* Matth. XXIV. 27 — 3i. Luc. xxi, aS — 28.
Voila ce qui regardoit Jérusalem désolée , et dans sa désolation la figure de Tame livrée au péché. Ce qui regarde la fin du monde , c^est Tobscurité dans le soleil : celle de la lune : le dérangement dans les étoiles: le signe du Fils deThomme, c'est-à-dire, comme l'interprètent les saints docteurs , rapparîtion de sa croix : sa descente sur les nuées, en grande puissance et majesté : la trompette de ses anges qui citeront tous les hommes à son jugement : le recueillement de ses élus : rassemblée de tous les aigles, c'est-à-dire y de tous les esprits élevés autour du
(«) Rom. V. ao.
corps
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^rps du Sauveur (0 : le bruit de la mer et des flots ^ ivec la commotion de tout Tunivers , et des pnisiances célestes qui sont préposées à sa conduite : les lommes séchés de frayeur y dans Fattente de ce qui levoit arriver au monde W après tant de mouvemens ^lemelbit violens et irrégulîers. Pesez toutes ces lioses. Et afin de voir combien est ferme Tespérance lu chrétièii , et combien il est au-dessus de tous les roubles et de tout le monde ; accbisez tous les mou* emens de votre intérieur , pour écouter cette pa- 'ole : Quand toutes ces choses arriiferont; quand oute la nature y déconcertée par des agitations si mprévues, ne nous menacera de rien moins que Tune perte inévitable , regardez alors : votis qui i^osiez seulement lever les yeux, Zei/ez la tête; lomme pour vous élever au-dessus des flots et àek empétesî parce qi£alors votre rédemption apcroche W.
A queOe épreuve ne doit pas être la confiance lu chrétien; si la dernière révolution du monde )in de le troubler, ne lui inspire que de Tespéance et du courage ?
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Le même sujet.
Sahs lecture y sans raisonnement étudié , je de< lande seulement ici que Ton considère; d*un côté,
(0 Jftfff*. xxiT. 27, 28, !i9, 3o, 3i. — W Lue. xxf. aS, a8. — ; Ibid. a8.
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la main puissante de Dieu y qui pousse à bout tonte la nature , les astres , les terres , les mers, et le courage de rhomme qu il fait sécher de frayeur (0; eC de Tautre , la même main , qui dans ce renversement universel relève de telle sorte le courage de ses enfans , que non-seulement ils ne tombent pas ^ dans ce choc que souf&e le monde, mais ils s'élèvent au-dessus de ses ruines. Regardez W : loin de vons cacher dans cette tempête, comme un autre Jonas, ouvrez tout , et considérez ce tumulte avec un regard assuré : loin de vous laisser abattre, levez la tête : et voyez tout au-dessous de vous«
Tel qu un homme qui lève la tête au milieu des flots : tel que celui qui demeure ferme au milieu d'une maison qui tombe : ou celui qui voit d'un oeil tranquille le chariot où tu es, que des chevaux emportés, après avoir secoué les rênes, et brisé leur mords, traînent deçà et delà ; tel est le fidèle tonjours immobile et inébranlable, au milieu de la nature troublée , et de ses mouvemens déconcerta; parce que le Dieu de la nature le tient par la main. Tu crains, Pierre, au milieu des flots, et tu ne connois pas celui qui te tient ! Homme de peu de foi, pourquoi as^tu douté G^)î
Celui qui se fie en Dieu » est comme la mofUag/us de Sion : celui qui a sa demeure dans Jérusalem , ne sera jamais ébranlé. Comme les montagnes sont à Ventour de Jérusalem, ainsi Dieu est à Tentour de son peuple pour le protéger (4). La sainte montagne de Sion, inébranlable par la puissance de Dieu qui
C«) £mc. XXI. a5, ag. — (•) JbUI. 28. — W MaUk. xiv. 3i. -
l^) Ps. CXXIT. I« 3.
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l'àOermlt , communique 8on immobilité et sa tran-qaillité à ses habitans*
Chaotez aussi le psaume cxx, Levati oculos; et apprenez à ne rien craindre sous la main de Dieu.
LXXVI/ JOUR
Ces prédictions certaines : leur accompUssemenl proche : leur jour inconnu. Matth. xxiv. 34 f 35 1 36. Marc. xui. So, 3i , 32«
En vérité , en vérité , je vous le dis : Cette gêné-' ration-ci ne finira point , jusqu'à ce que toutes ces choses'ci soient accomplies : le ciel et la terre pas-^ seront; mais mes paroles ne passeront point Mais pour ce jour et cette heure-là^ ni les anges mêmes çui sont dans le ciel, ni le Fils ^ ne la savent pas; ni personne que mon Père (0.
Voilà deux temps bien marqués. Hœc, et illa, en grec comme en latin , mar/j[uent deux temps opposés, Tun plus proche, Tautre plus éloigné. Cette génération^i verra toutes ces choses-ci accom^ plies : oEKERATio B£C : omh lA HiEc : omnia ista : Mais pour ce jour-là j pour cette heure-là: De Die auteic iLLA ET HORA : personnc ne la sait. Comme s*il disoit : Je vous ai parlé de deux choses : de la ruine de Je* rusalem, et de celle de tout Tunivers au jugement. Ce qui doit arriver dans la génération où nous sommes, et dont les hommes qui vivent doivent
(0 àiauh, xxiT. S4> 35, 36. Mare. xiu. 3o, 3i , 3a.
être les témoins , je vous eu marque le temps^ et Cette génération ne passera pas , qu*il ne s'accomplisse* Voilà pour rëvénement auquel nous tendions. Mais pour ce jour-là, ce jour o£i je viendrai juger le monde; personne n'en sait rien, et je ne dois pas vous le découvrir. Il est donc marqué dairement que la chute de Jérusalem étoit proche : et l'Eglise le devoit savoir. Mais pour ce jour-là , pour ce dernier jour, où tout Tunivers sera en trouble , et o4t le Fib de Thomme viendra en personne , on n'en sait rien : on ne sait , ni s-'il est loin , ni s'il est près : et le secret en est impénétrable , et aux anges qui sont dans le ciel, et à TEglise même , quoiqu'elle soit enseignée par le Fils de Dieu.
Il faut donc entendre ici , par les choses que le Fils lie sait pas , celles qu'il ne sait pas pour son Eglise, ni dans son Eglise , et qu'il ne doit point lui révéler y conformément à cette parole : ^0115 éies mes amis , et je vous ai /ait connaître tout ce que j'ai ouï de mon Père (0; tout ce que j'ai om pour vous, tout ce qui étoit compris dans mon instruction. On , comme il dit ici : Je vous ai tout prédit W , tout ce que je devoisi vous prédire. Le reste, je le sais bien par l'étroite société qui est entre mon Père et moi : mais je ne le sais pas par rapport à vous, et selon lé personnage que je suis venu faire parmi les hommes.
Adorons l'impénétrable secret de Dieu , et renfèrmon^nous dans les bornes où il a voulu terminer les lùn^ières de son Eglise.
Zé Fits dé Dieu doit venir comme un voleur»
CO Joan. XT. i5.-«> {^)marc^ xui. a3,
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HUe ans de délai j cesi dei^anl hii le délai d'un Éir ('}. Ce n'est poiat eo devinant leg momens que »tt6 éviterez la «uq^rîfie : il viendra de nuit, |)ai*mi s ténèbres , et sans bruit y comme un voleur W y mx choses qui rendent sa marche impénétrable, oulez'vous donc nétre pas surpris? veillez tou^ ors : ne dormez jamais pour votre salut; et viw^ mme des enfans de tumiere ., sans participer aux \a^res infructueuses des ténèbres (3).
LXXVIL* JOUR.
? jour du jugement dernier ri a pu être inconnu au Fils de Dieu. Marc. xiii. 3a.
Sasb entrer dans un esprit de curiosité et de dislie y permettez-moi y o Jésus! de vous demander^ où vient que vous av^z dit que personne ne con- }ta t heure du jugement dernier, non pas même les tges, ni le Fils ? Car vous n*avez pas ignoré comen on abuseroit de cette parole qui a fait dire aux îens y ennemis de votre divinité , que vous ignoriez lelque chose , mêrtie comme Dieu et comme Verbe:
que vous n'étiez pas de même science, et par ^nséquent de même perfection ni de même nature 16 votre Père. Et néanmoins en nommapt ceux li ne savent pas la dernière heure y il vous a plu >n-seulement de nommer les anges; maisencore >tre évangcliste saint Matthieu n^ayant nommé d'eux y votre évangéliste saint Mi^rc instruit par
(0 IL Pet. III. 8, 10. — C») /. Thtss, y, n, 4- ^ (3) Sph, v. 8, 1 1.
saint Pierre, le prince de vos apôtres et le dief Th sible de votre Eglise , et votre Esprit qui les ooAduisoit , a voulu que nous sussions , que vous avd dit : Ni le Fils, ni autre que le Père (0.
Pour moi y mon Dieu ! je confesse avec votre apôtre saint Thomas, que vous êtes mon Seigneur et mon Dieu W : avec votre apôtre saint Paul, que vous êtes égal à Dieu (^) ; et Dieu béni au-dessus de tout (4) : et avec votre apôtre saint Jean , que vmis êtes le Verbe , qui étoit au commencement avec Dieu, et qui étoit Dieu lui-même (^) ; et que wms êtes le vrai Dieu, et la vie étemelle (6) : et enfin, avec toute votre Eglise catholique, que vous êtes le Fils unique de Dieu , coétemel et consubstantîel à votre Père. Et loin de croire que comme Verfie vous ayez pu ignorer quelque chose, et ignorer en particulier le jour du jugement , je ne veux même pas croire que vous ayez pu Tignorer comme homme, et selon la dispensation de votre chair.
Et premièrement malheur à ceux qui osent dire, que vous qui étés le Verbe, la parole, la raison, rintelligence, la sagesse de votre Père; cette sagesse qui lui assistiez lorsqu'il a créé l'uniî^ers , a%^ec hr quelle il disposoit et composoit toutes choses (?) , par qui toutes choses ont été faites (S), n^avez pas sa de toute éternité ce qu'il devoit faire par vous. Or il devoit faire par vous toutes choses, et plus encore, s'il se peut, le siècle futur que le siècle prâent; puisque vous êtes celui dont il est écrit : que par
0) ^fare. xiii. aa. — WJpo». xx. a8.^(3)PAi% 11.6. — (4)110» IX. 5. — «5) Joan, i. i. — (6) Jbid. v. ao. — (7) Sap. tx. 4, 9. •« (') Jaan, r. 3.
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>us il a fait même les siècles (0. Car n*est-ce pas ire clairement y que tons les sièdes se développent ar votre ordre , et sont disposés dès Téternité par 3tre volonté? Et si c'est par vous que tous les èdes sont faits y le dernier jour ne sera-t-il pas ossi votre ouvrage 7 Et ce jour auquel aboutit tout ^tre ouvrage y qui en est la consommation, qui en it la fin, sera-t-il le seul que vous n'aurez pas lit? Ou l'ayant fait, sera-t-il le seul que vous n'ayez as connu? Et ce jour, qui est le terme où se rap* ortenttous vos conseiLs, n'aura-t-il pas entré dès s commencement dans vos desseins? Ou, y aura-t* quelque chose que Dieu n'ait pas disposé par sa igesse , ni ordonné par sa parole ? quelque chose d'il ait caché à celui qui est sa sagesse et son coneil? Et fe Fils unique qui réside dans 'le sein du ^ère, tfy a-t-il pas vu ce secret? Personne n'a a Dieu que lui , et c'est lui-même qui est venu ous l'annoncer ip). Mais y a-t-il quelque chose ans le sein de Dieu, qui lui ait été caché? Ereur, impiété, blasphème; retirez-vous : rentrez ans l'enfer dont vous êtes sortis. Car faudroit- . dire encore que le Saint - Esprit , qui sonde , ta pénètre tout, et même les secrets et les profondeurs de Dieu (3) , ce qu'il y a de phis caché lans ses desseins , n'aura pas vu un secret si im- K)rtant, ni connu le dernier jour ? ou , que cet Esprit l'aura vu , pendant que le Fils de qui il prend, omme du Père (4) , l'aura ignoré ? Absurdité parlessus l'impiété : que l'Esprit qui annonce V avenir ,
(0 Hth. I. 2. — C»)/oa/i. 1. 10. — (5) /. Cor. 11. 10, 1 1. — (4) Joan* LYI. i5.
et qui distribue comme il veut les dans et les eoilnaissances (0, n*ait pas tout dans la perfection qui convient au principe et à la source. Car il fandroit lexcepter comme Fils y s'il falloit prendre à la ri* gueur ce que vous avez prononcé : que ni tes anges, ni le Fils ne savent ce jour^ ni aucun autre que h Pèrei^).
LXXVIII.' JOUR
Ce dernier jour est connu au Filf de Dieu; mais non pas pour nous l'apprendre. Marc. xui. Sa.
Je continuerai y ô mon Sauveur! à considérer en |remblant| cette parole que vous avez prononcée: Ni le Fils. Oh est donc cette autre parole oii vous disiez : Tout ce qua mon Père est à moi (3) 7 Et celle-ci : Toutes choses ont été mises entre mes mains par mon Père : et personne ne connoît le Fils, si ce nest le Père : et personne ne connott le Père , si ce nest le Filsj et celui à qui il a pb^ au Fils de le réyéler (4). Tout est commun entre votre Père et vous : et la connoissance du dernier jour ne vous sera pas commune? Vous qai seul connoissez le Père , et qui seul le faites connoitre à (;ui il vous plait, ne Taurez pas connu tout entier ^ ni pénétré tout son secret ! S*il faut excepter quelque chose dans la connoissance que vous avez de lui, il faudra donc excepter quelque
(0. /. Cor, XII. 4- — (•) Marc. xiii. Sa. — i}) Joan. xn. iJL — (4) MaUh. XI. 37.
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;e dans celle qu'il a de vous ; puisqu en parlant ette connoissance incommunicable à tout autre . vous deux y que vous ave? Fun de Tautre, 5 dites égalem.ent : Nul ne connoU le Père,' si l'est le Fils : 0t nul ne connoit le Fils , si ce t le Père ? Tout vous est donné par le Père : Père aime le Fils, et lui a tout mis entre les /u (0 : et vous ne saurez pas tout ce qu'il vous is entre les mains ! Mais comment cela se pour* -il ; puisque vous dites enpore : Le Père aime ^ils j et lui montre tout ce quil fait ip) ? Ainsi : le même amour qu il lui donne tout , il lui itre tout aussi. £st-pe ici le seul endroit oik il donné des bornes à son amour ? la seule consance qu il lui ait déniée ? le seul don qu'il reçu avec mesure , lui qui a reçu sans mesure le reste (3) ! afin que nous reçussions tous , et :nin de nous ce quil a du fond de sa pléni-'
[ais parmi toutes chpseç, qiie votre Père a mises 'e vos mains , ce qu il y a le plus mis y c'est le îment; puisqu'il s'en est en quelque sorte dé* illé lui*^méme pour vous le donner. Tfoh vient ;i que vous avez dit : Le Père ne juge personne; s il a rendis au Fils tout le jugement (^). Mais même temps vous avez dit, que le Fils ne fait ce quil voit faire à son Père. Ce qui fait aussi 2e Père l'aime, et lui montre tout ce quil fait {^), ime on vient de voir, lais si vous deVez connoître tout ce que le Père
Joan, 111. 35. — («) Jbid. v. ao. — C') IhiJ. in. 34- — (4) IbiJ, i. - (5) 2Ud. V. a a. — W IbiJ. 19, ao.
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a ordonné sur le jugement dernier , parce que c^eit à vous qu'il est remis, et que vous êtes vous-même ce souverain juge , qui paroîtrez en ce jour avec une majesté et une puissance divine ; il s^ensnit, que vous connoissez tout cela, même comme homme) parce que c'est comme homme que vous devez juger : ce qu'iTVous a plu de nous expliquer en disant, que le Père a dorme au Fils la puissance de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme (0. Vous savex donc tout , même comme homme : vous savez toat ce qui regarde le jugement : vous en savez sans difficulté le jour et Theure, puisque vous en savei toute la sagesse y et que la sagesse consiste principalement à prendre les momens, conformément à cette parole : Chaque chose a son temps C^); et dans le monde tout est compassé; tout est rangé dans son lieu ; tout se passe au temps qui lui est marqué par la sagesse qui règle tout.
Vous êtes notre chef, et nous sommes vos membres : vous savez toute l'économie de votre corps. Vous connoissez toutes vos brebis : vous savez celles qui sont venues, et celles qui sont encore à amener: vous les connoissez et les nommez distinctement Vous nommez tous ceux que votre Père vous a donnés ; et tout vous est connu depuis le premier jusqu'au dernier de vos élus : et vous marquez tous les temps y où vous les devez appeler , et les incorporer à votre corps (5). Car c'est vous qui les devez recueillir ; et en les recueillant vous ne faites qu'exécuter ce que vous aviez destiné avec votre Père j dès que vous posâtes les fondemens de votre
Ç«) Joan, V, a;. .— W EgcU* m. i. — (') Joan, x.
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Eglise. Vous en avez révélé les persécatiohs à votre apôtre saint Jean : il en a vu tout le cours : il a vu la dernière comme les autres : et celle qui ne finiroit qu'avec la fin du monde , et avec le feu de votre dernier jugement (0. Les temps vous sont connus comme tout le reste : vous savez ce que veulent dire ces mille ans oh vous avez déterminé le règne de vos saints sur la terre ; et ce que vous avez révélé en énigme à votre bien-aimé disciple , n'est pas énigme pour vous. Tout vous est connu : F'ous êtes le scrutateur des reins et des cœurs. Vous avez en votre puissance le livre où sont écrits les secrets de Dieu j et ses décrets étemels ; et les sept sceaux qui le ferment n*y sont pas pour vous , puisque vous les ouvrez quand il vous plaît , à qui il vous plait, et pour les raisons qu*il vous plaît ip). Et sous le septième sceau étoient enfermés tous les événemens futurs; j>uisque c*est de là que se développent , et les trompettes et les Vœ (5) , et tout le reste , qui ëtoit rbistoire de TEglise. C'est pourquoi lorsque Tos apôtres vous interrogeoient sur le temps oii vous rétabliriez le royaume dlsraël, vous leur répondîtes : Ce n'est pas à vous à le savoir (4).
O Seigneur , s il m'est permis de vous interroger encore y que ne parliez-vous en la même sorte à vos apôtres ; et que ne leur disiez-vous y Ce n'est pas à TOUS à le savoir, au lieu de dire, que le Fils ne le sasfoit pas?
Peut-être se faudroit-il taire encore ici ; et qu'au lieu de se fatiguer à examiner ce passage, il fau*
(0 Apoc. XX. 7 , 8, 9, 10. — f») IHd. ii. a3. v. i j 2> et seq. — (5) Ibid. viii. ifCt seq. — • W) AoL i. 7.
droit se dire à soi-même : ce n'est pas à moi à l'en* tendre ; ce n'est pas à moi à savoir pourquoi voui avez parlé en cette sorte. J'acquiesce , ô mon Sauveur! et je ne recherche ce mystère , que pour y trouver quelque instruction , s'il vous plaît de me la donner. Mais peut-être qu'elle est dëjà toutf trouvée : peut-être que cette parole : Ce n'est pm à vous à entendre les temps et les momens ÇMie h Père a mis en sa puissance (0 : est le dénouement de celle où vous avez dit : Pour ce jour et celte heure^là, nul ne la sait çue le Père, et le Fils même ne la sait pas W. Ce que le Fils ne sait pas en cet endroit , c'est ce qu'il ne nous appartient pas de savoir. Le Fils comme notre docteur , le Fils comme l'interprète de la volonté de son Père envers les hommes , ne le sait pas, parce que cela n'est pas compris dans ses instructions, ni dans tout ce qn*il a vu pour nous, ainsi que nous l'avons dit. Et le Fils de Dieu parle ainsi pour transporter en luimême le mystèi^ de notre ignorance, sans préjudice de la science qu'il avoit d'ailleurs, et nous apprendre, non-seulement à ignorer, mais encore à confesser sans peine que nous ignorons; puisque Inimême qui n'ignoroit rien, et surtout qui n'ignoroit pas cette heure dont il étoit le dispensateur, ayant trouvé un côté par où il pouvoit dire qu'il l'ignoroit, parce qu'il l'ignoroit dans son corps et qu'il étoit de son dessein que son Eglise l'ignorât, il dit tout court qu'il l'ignore, et nous enseigne à ne rougir pas de notre ignorance.
J'ignore donc de tout mon cœur, et ce mystère,
CO Act, u 7. — W JUare. xui. 3a.
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t tous les autres que vous vouleib me cacher , et ûe vous ne savez pas en moi ni pour Éioî. Tignore i jour où vous viendrez , parce que vous m*avez it çue vous viendriez comme un voleur. Mais si on e sait pas quand le voleur viendra^ le voleur n*en lit pas moins quand il veut venir. Vous savez dcmc, oleur mystique ! vous savez quand vous viendrez : t les enfans de ce siècle ne ^ei*ont pas plus prûdens^ lus avisés dans leurs desseins, plus éclairés dans ^rdre qu'ils mettront à leur exécution , que vous ni êtes la lumière méme'^ la sagesse même. Vous ivez donc, encore un coup, quand vous viendrez la dérobée, demander à chacun de nous, et demander à tout le genre humain , le compte que ous vous devons de notre Conduite. Vous le savez, t c^est pourquoi vous avez dit, que le phre defa^ vïUe ne sait pas Vheure du voleur j mais non pas ue le voleur Tigûorât lui-même. Et vous avez dit : ^cillez donc^ parce que vous ne suivez pas à quelle eure le Seigneur viendra : et non pas que le Seineur qui doit venir, Tignore lui-même. Et vous ^ez dit, en continuant la parabole : Soyez prêts, arce que vous ne savez pas à quelle heure viendra f Fik de l'homme (0.
Vous vous êtes aussi comparé à un père de fadOe, qui revenant de son voyage surprend son conome , en venant au jour que ce méchant serxfi-' iur ignore ,età Vheure qu'il n attend pas (^). Mais ous, vous êtes le Seigneur, vous êtes le père de imille , qui sait bien quand il doit venir ^ et si le ^rviteur est imprudent , le père de famille n'est pas
(0 Mauh. XXIV. 4a, 43, 44 — (•) Ibid. 5o.
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pour cela ignorant de ses propres desseins. Yoiu savez donc y pour la dernière fois, quand vous vooles venir y et vous ne voulez pas que nous le sadiionL Voilà que mon ame est prête , quand vous me h redemanderez; mon compte est en état; recevez-le, et me jugez en vos miséricordes : voilà du moins œ qu'il faudroit pouvoir dire. O mon Sauveur ! quand serai - je en cet état? quand pourrai -je dire ik bonne foi : Mon cœur est prêt, 6 Dieu! mon cœur est prêt (0.
LXXIX.* JOUR
Raisons profondes de notre Sauveur d'user de ces réseryes mystérieuses pour Vinstruction de son Eglise : mais non pour autoriser les hommes à user d'équivoques et de restrictions mentales. Ibid*/
Gardons*nous bien de conclure de ces réserves mystérieuses du langage de notre Sauveur, qu'il nous soit permis d'user dans nos discours de dissimulation, d'équivoque et de restriction de pensée; car il ne nous appartient pas de nous donner à nousmêmes divers personnages , selon lesquels nous puissions nier en un sens ce que nous avouerons en l'autre. Il ne nous appartient pas non plus de faire de nos réserves une instruction , un exemple d*ha* milité , nne espèce de parabole dont il faille chercher le sens , un mystère dont il faille approfondir le secret. Jésus-Christ a sa science comme Verbe ^
0) Ps. ITI. 8.
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; tout y est compris, le présent , le passé , le fuir, le possible, Texistant, tout en un mot, tout t qui est dans la science du Père ; car il est luiléme cette science , puisqu'il est son Verbe , sa rai- >n , sa parole extérieure. Il a sa science comme omme, par rapport à sa perfection, et comme 5 dépositaire et Texécuteur de tous les secrets de on Père. Tout ce qui regarde le genre humain est ompris dans cette science, puisque toute puissance ui est donnée dans le ciel et dans la teiTe (0. Cest ui qui doit tout faire ; c'est lui qui doit venir pour uger. Son Père ne Tayertitpas à chaque moment, le ce qu*il aura à faire par son ordre; mais il lui ionne tout d'un coup une pleine compréhension le tout le dessein dont il a l'exécution en son pouiroir : autrement il agiroit comme nous, en foi, en obscurité , pai* morceaux , par pièces , au hasard en an certain sens , et à l'aveugle , sans entendre le rapport de chaque partie avec la fin de l'ouvrage et avec le tout. Il a outre cela sa science «comme docteur de son Eglise, comme interprète envers elle des volontés de son Père, comme faSâilt avec elle un même corps. Dans cette science est compris tout ce qu'il faut que l'Eglise sache. 11 falloit que l'Eglise sût ses persécutions pour s'y préparer ; la chute prochaine des Juifs, afin qu'ils en fussent avertis, et qu'ils fissent pénitence ; et pour ôter aux fidèles la tentation de croire que le déicide et les autres déloyautés de ce peuple , avec les cruautés qu*il a exercées sur la personne du Sauveur et de ses apfttres, demeurassent long «temps impunies;
(0 âfauh. zxvui. i9.
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Jésus-Christ a su tout cela pour son Eglise , et il Ta expliqué. Il falloit que FEglise sût les signes do jugement à venir , afin d*étre attentive à son approche. Jésus-Christ a su encore cela pour elle, ef la prédit. Il ne falloit pas qu'elle sAit le temps ni rheure : Jésus-Christ à cet égard ne le sait pas, et n^en dit rien à ses fidèles. Cette science , qui étoit en Jésus-Christ par rapport aux instructions qu*fl devoit donner à son Eglise , avoit sa perfection et st totalité, qui lui faisoit dire : Je vous ai décôai^ tomme à mes amis tout ce çue j'ai auH de muâ Père (0. Et encore : Je vous ai tout prédit W ; tout ce quil^fsdloit que Vous sussiez, tout ce que favoB appris pour vous. Si je dis , pour vous renfermée dans ces bornes , qtie je xSe sais pas le reste , f ai mes raisons de parler ainsi selon la chargé 'qui m*e8t imposée , selon le personnage que je fins : ne soyei pas assez téméraires pour vouloir otf critiquer on imiter ce langage mystérieux qui ne vous convient pas : c'est à vous à dire avec sagesse et aVec simplicité tout ensemble ; Cela est : cela n'est point (3) : né mentez pas ; ne vous trompez pas les uns les autres: parce çue vous êtes membres les uns des autres (4). Tâchons ici de nous' revêtir de Fesprit de sincérité, à Texemple de Jésus-Christ, qui à la réserve de ces mystères , oiH il étort obligé à nous méniatger la lumière , nous a tout dit comme à ses auiis, sélôil qu'il étoit convenable, et que nous le pouvions porter.
(*) Joan. XV. i5. — W Afarc. xin. aï. — P) âfatth. t. Sj. — (4) Colotê, m. 9, Eph, ly. aS.
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Ce qui doit être commun à ces deux grands eV^ne» mens : séduction générale. Ibid.
Relisons les commencemens de ce discours pro* >htftique de notre Seigneur. Nous y trouverotis les iioses qui doivent être communes aux deux ëvéne*» lens qu'il prédisoit , à la ruine des Jui6 , et au jour a jagement dernier : c*est que Fun et Tautre devoit bre précède de grands mouvemens, d'une grande ersécution de TEglise, d'une grande séduction.
Ses disciples lui dirent en secret r Dites - nous uand ces choses arrii^eront, et quel sera le signe e ^votrt^ avènement, et de la consommation des
\kcles ? et Jésus leur répondit : Prenez garde à 'être pas séduits (0.
Souvenez -vous toujours qu'ils joignoient deux boseSy la chute de Jërusalem, et le derni&r jour, omme devant arriver dans le même temps. Et sans » désabuser d'abord , parce que cela n'étoit pas écessaire, Jésus-Christ leur va expliquer ce qui evoit être commun à ces deux événemens.
Prenez garde que personne ne vous séduise. Ils li faisoient une demande curieuse : Quand ces hases arris^eront-elles? Il leur donne un avis utile : ^renez garde quon ne vous séduise; comme s'il isoit : fl vous importe peu de savoir quand arrisront ces choses; mais ce qu'il faut que vous sa-
(0 Mauh. XXIV. 3. Marc. Xiii. 4^ 5. Luc. xxi. 7 , 8.
B08SDET. IX. ^3
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chiez, c'est qu'elles seront précëdées d'une périlleuse et horrible tentation , pour vous sédoîre. Car il viendra plusieurs christs ; et plusieurs seront trom- , pés, Cest ce qui arriva devant la ruine de Jérn- j salem, et aux environs de ces temps-là. C*est ce qni J arrivera encore à la fin des siècles. Je suis *uenu m ' nom de mon Phre, et vous ne me recevez pas : si < un autre vient en son nom, vous le recèlerez (>). Cot ce qui est à,é^ souvexit ^r^ivé ^ux Juifs : et qoe^iK chose de semblable leur arrivera encore une fois • vers la fin des siècles ; lorsque, ce méchant « cet impie, qui s'assira dans le temple de Dieu^ pour %j montrer comme un Dieu, paroftra wec des prodiges trompeurs, et ayec toute sorte de séduction; en sorte qu'ils soient livrés à reprit de mçnsonff, pour ne s* être pas voulu laisser gagner ^Camour de la vérité W. Ce qui convient j)^pfiiitement avec la parole qu'on vient d'entendre 4^ ^ boucbe de Jésus-Christ, et semble fait pour marquer dune façou par tiçulièrç y l'aveuglement volontaire avec l'ei^durcissement du peuple juif. -Quoi qu'il en soit, le démon développera toute sa malignit^ aux approches du çkrnier jour : et la méioe chose arriva aux approche3 de la ruine de Jérusalem y n'y ayant jamais eu tant de faux christs , ni tant de faux prophètes. Remarquez dans saint Matthieu les versets 5 y 1 1 y 23, a4, 25, 26 : et à peu près la même chose dans saint Marc, et dans saint Luc
Foilfi. qufi je vous l'ai prédit : Prenez-^ tS'H^ ^^* La séduction sera si puissante, que Jésus-Christ ne
(0 Joan. y. 43. — (») //. J3W«. u. 3, ^^9, 10, 11. — W Af^**. xxiv. a5. Marc. xiii. 23.
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craint point de dire, quelle ira, s*il se peut, jus^ jTtt'À induire en erreur même ies élus (0. S'il se peut} bit voir deux choses : Tune y reztréme përil ^ Tautre y le secours présent de la main toute-puiasante de Dieu.
Pesons ces paroles : considérons à quelles épreuves Diea met notre foi ; jusqu'où il veut que nous lui myons soumis; ce quont à craindre les esprits su* perbes ; les pièges que Dieu permet qui leur soient tendus; combien ils sont délicats , comoien subtils; combien il est dangereux que les saints mêmes ne s*y prennent : auec quelle frayeur, et quel tremble^ tment ils doii^ent donc opérer leur salut C^}.
Cet esprit de séduction qui se développera tout entier à la fin des siècles , se fait souvent sentir avant ce temps dans les subtilités des liérétiques : une apparence de réforme ; un air de piété et de modestie ; de$ paroles douces , tirées le plus souvent de TEcriture ; une véhémente répréhension des abus crians, qui semble marquer un vrai zèle, une vraie horreur des vices, un vrai amour de la vertu. La jdirétienté s*émeut : les nations se cantonnent : les ëloSy s'il se pouvoit, dévoient être pris dans ce ]piége. Mais ceux qui y ont été pris doivent songer que nous aurons bien à soutenir d*autres illusions à la fin des siècles ; une hypocrisie bien plus délicate, bien plus raffinée : lorsque les prodiges trom^ peurs se joindront à une doctrine séduisante. O Dieu I je tremble pour ceux qui seront mis à cette jtfpreavel Tremblez dès à présent à la tromperie de vos passions y aux bejles couleurs dont elles pa-
(0 3faUh, XXIV. a4. •-- C*) Philip, ii. la.
rent VOS vices secrets , à ces instincts trompeurs de Fennemi, à ces illusions secrètes que vous prenez pour inspirations. Qui a des oreilles pour ouir, qu'û écoute (0 : Ah! c'est de quoi séduire , s'il se pent, jusqu'aux élus. Concluez avec saint Paul : Opéra *votre sabu a%^ec crainte et tremblement. Mais ne croyez pas l'opérer de vous-même. Croyez que ctat Dieu qui opère en *vous le vouloir et le faire (^) : x)pérez, et croyez que Dieu opère : ne soyez ni lâche ni présomptueux : abandonnez -vous à cette grâce qui agit en vous, mais avec une courageuse let fidèle coopération : c'est ce qui soutient les élos; c'est ce qui les empêche de périr.
- Les élus, s'il se peut, seront induits à erreur (?• S'il se peut Cela donc ne se peut pas : une main toute-puissante y contre laquelle rien ne prévaut, détourne ce coup. O conduite miséricordieuse et -toute-puissaûte , qui empêchez vos élus de pouvoir périr, je vous reconnois y je vous adore y je m'abandonne à vous : mais dans cet esprit , qui en nous disant : Dieu opère, nous dit en même temps : Opérez, travaille^ agissez avec une infatigable ferveur.
LXXXI.» JOUR
Le même sujet. Guerres , famines , pestes , trem" blemens de terre, maux extrêmes. Ibid.
Un grand mouvement dans le monde : des guerres, des bruits de guerre, des pestes, des faunines, des
(«) Matlh. XI. i5.— W PhiUp. ii. la, i3. — C^) ir/«rc. xxni. «.
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iremllemens de terre (0, seront les tristes avantcoureurs de ces deux événemens. Yoyez^les en saint Matth. xxiv. 6, 7 y et la même chose en saint Marc et en saint Luci Cest ce qui arriva un peu devant la guerre de Judée , et dans la dernière année de Néron : et c*est ce qui arrivera encore d'une manière plus formidable aux approches du dernier jour.
Des guerres , des bruits de guerre : de grandes, guerres en eilbt; de plus grandes appréhensions de nioùvemensf nouveaux : il semblera que Tesprit de guerre y les haines , les jalousies-, la natm*e même voudra enfanter quelque chose de funeste aux grands états : on remarquera dans le monde un esprit d'ébranlement universel. Au milieu de tout ce tumulte : prenez garde de ri être pas troublés ; car il faut que cela arrive^ et ce n'est pas encore la fin (s).
De quoi donc sera-t-on troublé , si on ne Test de telles choses? de rien du tout. Car le chrétien n^est troublé de rien que de son péché, et de la colère de Dieu qui le doit punir. Prenez donc garde de nétre point troublés. Vous vous enquérez de ce qui se passe, non-seulem,ent avec curiosité, mais encore avec frayeur : que deviendront ces gi*andes armées qui sont en présence? Quel ravage, quel embrasement, quel carnage , quel déluge de maux, si une fois la digue est rompue ! ah ! je m'en meurs. Vous n'êtes pas chrétien. Le sort des empires est entre les mains de Dieu : ils meurent en leur temps, comme le reste des choses humaines. Priez pour votre patrie ; humiliez-vous ; faites pénitence : mais ne craigne? point ; ne vous troublez pas : il faut que
(0 Marc, xiii. 7,8. Luc, xxi. 9, ip , 1 1. — («) Matth. wiy. G.
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cela arrive. Il le faut , non par une ayeugle et fatale nécessité, qui nous mettroit au désespoir : mais il le faut par une raison , par une sagesse , par une bonté qui prépare de grands biens par tous ces maux. Ne craignez point, petit troupeau, puisquit le royaume quil a plu à votre Pire céleste de vom préparer (0, est hors d'atteinte. Toutes les puîi" sances ennemies, visibles et invisibles , n*ont pràit de prise dessus , et il né vous peut être ravi.
C*est ici le commencement des douleurs W ; dei douleurs de Fenfantement ; de celles qui font jeter de plus grands cris ; qui s'augmentent de plus en plus : on croit être à la fin , ce n^est encore qu'on commencement.
Quoi ! ce mouvement effroyable des royaumes qui s'eotrechoquenty ces famines , ces pestes , ces tremblemens de terre, ne sont que le commencement des douleurs! O Dieu! que vos derniers coups sont redoutables, si ceux-là qui sont si terribles, dont on ne peut seulement entendre les noms sans être saisi de frayeur, ne sont qu'un prélude ! Il est ainsi, Seigneur, il est ainsi. Par tous ces grands coups, les corps seuls sont menacés : mais voici ce qui est terrible, au-delà de toutes les terreurs : Craignez, craignez celui qui, après ai^oir fait mourir le corps , envferra l'ame dafis la gêne : Oui, je vous le dis , craignez celui-là (3). O Seigneur! si je sais bien craindre cela, je ne craindrai autre chose, et je verrai tous les élémens se mêler et la nature se confondre, sans effroi. Ah! je ne puis craindre que ce qui tue l'ame : mais je puis ne le
CO Luc, zii. 3d. — (•) MaUh. zxit. 8. — (') Lue. zii. 5.
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pftS > si }a comtevce sémtisement à me convertir. Je A'ai nem à penser que la pénitence it dji rien à craindre que de mourir dans mon péché. Mpurir^ ce n^est riei^ y de quelque daoleur qu^ la mort soit accompagnée; quelque étrange , quelque imprévue^ quelque cruelle fit insupportable que la mort pâ*» roisse. Mourir dans le péché, c est tout le mal , et le seul qui soit à ci*aihdre. Malheureux , ingrats^ pécheurs endurcis: F'ite, vite ^ converiUsez-voiùi e^viVezCO.
LXXXIL* JOUR.
Persécution terrible de VEgfise,^ triû^s^m^ charité refroidie^ Ibid.
Uv autre avant-coureur; la persécution. Elle a cres terribles circonstances : une haine iqiplsiç^ble de tout le genre humain contre TEglise ; la fureur au dehors ; la trahison au dedans : on se livrera les uns les autres; les frères livreront leurs frères , et le père même son enfant ; les enfans se soulèveront contre leurs .pères ; et les familles mêmes seront divisées : les scandales seront horribles , à cause des
chutes fréquentes de ceux qu'on croyoit les plus fermes. Au milieu de tout cela la séduction redoublera, et de (aux docteurs gagneront ceux que la violence n'auroit pu abattre : la cruauté et la séduction iront ensemble au dernier degré. C'est ce qui est arrivé à l'Eglise naissante, à commencer
(') E%€ch, xviu. 3a.
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vers les dernières années de Néron , un peu avant k guerre de Judée. C*est ce qui arrivera d'une manière bien plus terrible à la fin des siècles (0.
Ce n étoit pas une ohose aisée à prédire, comme on le pourroit penser d'abord , qu'une telle haittei et une telle persécution contre FEglise : et ou n'aiiroit pas pu prévoir que le inonde qui laissoit en.paiz toutes les religions, et jusqu'aux sectes les plus impies, comme celle ^e^ épicuriens , ne pourroit soa(> frir le christianisme. Mais Jésus-Christ l'a voulu prédire f et avertir ses fidèles d'une chose aussi singulière y et jusqu'alors autant inouie que celle-là.
Il joint y selon sa coutume,^ la consolation aux maux. Tout le monde "vous haïra : mais "vous ne perdrez pas ti/i seul cheveu : vous posséderez votre ame par votre patience (^) ; non en combattant , mais en souffrant, f^ous serez traînés à tous les tribunaux j, comme des criminels ; mais cela leur sera en témoignage (3) : vous y paroîtrez comme des témoins de la vérité , comme les maîtres du genre humain : Je vous donnerai une bouche que nulle impudence, nulle violence ne pourra fermer, une sagesse^ une force contre laquelle il ny aura point de résis- 'tance (4) : vous n aurez rien à préméditer : le Saint-Esprit parlera par votre bouche i^) : et le reste qu'on peut voir dans l'Evangile.
Ce qui sera de plus déplorable , c^est que la malice s^ augmentant sans fin , la charité se refroidira dans la multitude (^ : c'est ce qui arriva à saint Paul,
(<) Moulu xxiY. Q, et le^. Motc. w\\. la. Luc. xxi.— > (•) Luc, zxi. 17» iS» 19* — ^) ihià. la, i3, et Marc, xiii. 9, et ttq, — ^ ^4) Xm. XXI. 14, i5. — i5)^aiEM.x. 19, ao. — C^; IM^xxvr. 1^
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lorsqn^il disoit : Tous rnont quitté : personne ne nia assisté dans ma première dé/ense : Demos même m* a abandonné^ attiré par F amour de ce siècle : il niy a que Luc avec moi : qùU ne leur soit point im-^ puté (0. Mais ce refroidissement^ de la charité dans les frères y ne changeoit point envers eux le cœur de Paul. Ce refroidissement de la charité paroltrà beau* coup davantage dans la fin des siècles : car, lorsque le Fils de l'homme viendra, pensez-vous qu'il trousse de la foi sur la terre Wl
Mais à ce comble de maux, il n'y a qu'un seul remède : Qui persévérera jusqu^à la fin , sera sauvé (3}. Remarquez ce mot : jusqu'à la fin. Dix ans, vingt ans y trente ans, cinquante ans, ce n'est rien : il faut aller jusqu'à la fin. Ne vous lassez point de travailler ; car la moisson que vous recueillerez , sera étemelle.
Il faut que cet Evangile soit prêché par toute la terre 14) : de peur qu'on ne pense que, la persécution qu on vient de voir si déchaînée, en arrét^ le cours. Paul étoit lié : mais la parole de Dieu ne tétoit pas (5) : elle couroit ifi) , dit cet apôtre : le bruit en retentissoit par toute la terre : la foi des Romains y étoit annoncée (7) : t Evangile,, qui étoit venu jus* qùà Colosse, étoit, et fructifioit , et croissoit en même temps par tout le monde W. Ainsi la prédiction du Sauveur s'accomplissoit déjà en quelque façon, avant la dissipation des Juifs : mais le grand accomplissement en est réservé à la fin des siècles,
(«) //. Tirn. IV. 9, 1 1, i6. — (') Luc. xviii. 8. — C) 3ïaUh. xxiv. 1 3. — f '.; Ibid. 1 4. — W If, Tim. 11. 9. — C«J //. TView. m. i . — v7) Rom^ L 8. -^ W Cùioss. 1. 6.
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et la prédication aura percé par tout le mondé avant qu'il finisse.
O Dieu ! donnez vigueur à votre parole : bénisses les prédicateurs apostoliques : envoyez vos ouvriers dans cette grande moisson , que votre ennemi ravage. O Seigneur, je me joins en esprit à ces hérauts de votre Evangile , et à ceux qui croiront en voia par leur parole. Sanctifiez-les en vérité , et que le«r sainteté naissante répare les ravages que fait le péché dans votre héritage. Sauvons-nous, sauvonsnous de la corruption de cette race mauvaise. Moà a me y sauve- toi toi-même : ô Dieu, sauvez-moi; je péiis.
LXXXIIL* JOUR.
Réflexions sur plusieurs circonstances de ces deux
év^énemens. Ibid.
Pbiez que votre fuite n'arrive point durant Chi" yer ou dans le four du sabbat : voiis aurez besoin des plus grands jours , de la saison la moins embarrassante, de la liberté d'agir la plus entière, pour précipiter votre fuite dans les déserts et dans les montagnes , et pourvoir à tant de pressans besoiiis. Jamais il n'y eut, jamais il n'y aura d' affliction sèmr ilable : jamab peuple n'aura été , ni ne sera plus impitoyablement livré à la vengeance : et si Dieu nay^oit abrégé le temps, nul homme ne se sam^e^ roit : mais Dieu a abrégé le temps pour tanwur de ses élus (0. Ce fléau de Dieu sera si terrible, et la
(0 Matth. xxiY. ao, ai, aa.
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force en sera si insupportable ^ qu'il y taroit de quoi accabler tout le genre humain. Mais il falloit qu^il restât des hommes sur la terre pour enfanter les élus et les saints, qu il y avoit encore à recueillir. Voilà un sens. Dieu flëchi par les prièi^es de ses éinSf a tempéré sa colère : ils sont le sel de la terre, pour en empêcher la totale corruption : il faut qu'ils y soient répandus deçà et delà , et de tous côtés : mtrementy le genre humain qui n*est conservé que poar eux , périroit en entier : c'est un autre sens. Le dernier : Dieu a abrégé le temps des souffrances , de peur que ses élus n'en fussent enfin accablés : et il n'a pas voulu qu'ils fussent tentés par*dessus leurs forces.
Pour l'amour dos élus qu'il a choisis ^ dit saint Marc (0. Ils ne sont pas élus par on autre : c'est par lui-même : l'amour qui les lui a fait élire , l'oblige à tout faire pour eux ; et il n'épargne la terre qu'à leur considération.
Respectons les saints qui sont parmi nous : nous leur devons tout : et Dieu s'appaise en les voyant y conmie un père qui voit ses enfans parmi ses cnne* mis y retient sa main. Après la séparation y que n'auront pas à souffrir les pécheurs ?
Ce qui est vrai en un certain sens, à l'égard des Juifs, est encore plus véritable à l'égard de tout Tunivers, dans les approches du dernier jour : après que la patience de seà saints aura été épurée jusqu'au degré qu^il vouloit, il mettra fin au temps des épreu* ves y pour donner lieu aux récompenses.
S'il y a cinquante justes dans Sodome^ s*ïly en
(>) Mare. zia. ao.
a quarante^ ^^^l X ^^ ^ dix , je pardonnerai pour r amour d'eux. à toute la ville (0. Di^u aime tant les siens y que non-seulement il les épargne^ maïs il épargne les autres pour Tamour d*eux. Si on n'aimoit pas les justes , si on ne les protëgeoit pas poor eux- mêmes y il les faudroit protéger pour le Ineii public. Que notre maison soit leur asile : que nos bras leur soient toujours ouverts : que notre secours les suive partout. Les prêtres, les religieux les représentent par leur état.
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Réflexions sur d'autres circonstances. Ibid.
Si l'on vous dit : Le voici dans le désert: le voici dans les lieux retirés de la maison : ne le crojez point (^). Ceci regarde les derniers temps, lorsqueles Juifs fatigués de tant attendre , et d*avoir si souvent été trompés sur le sujet du Messie , s'en diront les uns aux autres des nouvelles comme en secret : Ilest venu , mais il se cache ; il est dans ce désert ; il est dans les lieux secrets de cette maison : ne croyez point tout cela. Ce n est plus le temps qu^il doit venir de cette sorte , d'une maison particulière , d'une ville obscure , d'un désert ; tantôt cacfaié, taor tôt découvert : il parottra tout d'un coup avec un éclat surprenant ; et un éclair ne se /ait pas voir plus rapidement du levant jusquau couchant , et d.un coté du ciel à Vautre ; que le Fils de Vliomme
CO Gen. xviii. aG, ad, et $€q, — l>) âiauh, xxit. a6.
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paraîtra dans toute la terre (0. Voilà la première chose qu'il marque de ce grand événement : une apparition soudaine^ et un éclat, qui en un moment se fera sentir d'une extrémité du monde à Tautre. Mais voici la seconde : Où sera le corps, là s'assembleront les aigles ip). Si les aigles sentent leur proie de si loin y et s'assemblent rapidement de toutes parts autour d'un corps mort : combien plus s'assembleront les élus , où sera le Fils de l'homme?
Le grec porte , au lieu de corps, un corps mort, un cadavre : et le Fils de Dieu se compare à un corps de cette sorte, à cause que les élus seront rassemblés par le mystère de sa mort ; et que c'^t par-là qu'ils auront part à sa résurrection. Tout cela regarde visiblement Tapparition dernière, et le dernier jour de Jésus-Christ. Et c'est pourquoi il ajoute : Mais aussitôt après l'affliction de ces jours-là j de ces jours , où le Fils de l'homme devra parottre si vite, et rassembler autour de lui tous les élus : aussitôt aprhs cette affiiction : car il*a dit ^'il y en auroit d'étranges vers ces jours-là : le soleil s'obscurcira : et le reste (^).
Il ne faut donc pas entendre celte affliction ni ces jours , de l'affliction ou des jours qui seront fâcheux poui^ les Juifs ; mais de l'affliction de tout Tanivers, vers le jour où le Fils de Dieu dev)ra parottre, qui sont ceux dont il venoit de parler. Le même paroit dans saint Marc : Mais dans ces jours^là ; dans cette affliction- là; le soleil s^obs^ curcira (4) ; et le reste. Comme s'il disoit : Il arrivera
(0 Matth, xxnr. 27. — (*) Luc, XTii. 24. Mattk*x\ïY. 28. — (3) Ihid, 2Q. ^ {^yiHarc. xiii. 24.
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de grands maux aux Juifs : mais ce n^est point dans ces maux ^ ou dans ces temps, qu arriveront ces prodiges du soleil obscurci , et les autres : mais dans ces jours dont je viens de parler : dans ces jours- j QÙ. le Fils de Thomme devra parottre; aux approches de cette dernière apparition , et peu après les afflictions dont elle sera précéda ; le soleil s'obscurcira : et le reste.
]Vlettons*nous en esprit dans ce dernier jour, si heureux pour les uns , si funeste aux autres. Re» présentons-nous Fëtonnement oii Ton sera , de cette nouvelle lumière que jettera le Sauveur, de ce pnh d^^ux éclat qui se fera sentir d*un.e extrémité du monde à -Fautrc , avec 1^ rapidité d*an éclair. Contemplons ces aigles mystiques, les esprits subhmes \ qui le monde n'aura rien été , et qui n'auront pas été troublés de tant de persécutions; ni de cet ébranlement universel de la nature éperdue; prendre tout à coup leur vol ; et, comme dit sainf Paul , être enlevés dans les nuées au milieu des airs j à la rencontre de Jésus-'Christ , pour être ensuite toujours aifec lui ^). Heureux jour ! heureux spectacle ! heureux changement ! heureux ceux qui verront ce beau feu, cet éclair nouveau, cette vive et admirable lumière : qui verix>nt ce corps que la mort a consacré à notre salut ; ces aigles qui voleront après, et qui seront enlevés avec lui. Soyons de ces aigles, parla contemplation en foi et en vérité, et par une noble élévation au-dessus des choses mortelles. Faisons notre proie de ce corps, que la mert a fait nôtre. Plomi Layons dans Feu-
{^) I.Tkest.iv. 16, 17.
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:liaristiey ce corps mort autrefois , à présent vivant, nais couvert d*un signe de mort : dévorons-le : prenons - en toute la substance , tout le suc. Vivons de Jésus et de sa vérité , et de ses souffrances , et de sa mort, qui est notre vie : imitons- la : portons-la sur nous : Ferions sur nos corps la mor^ tijication de Jésus ^ afin que la vie de Jésus palinoisse en nous (0. Si parmi les ténèbres du monde, et celles qui nous environnent , il lui platt de faire tout à coup reluire sur nous comme une espèce d^édair, une lumière rapide qui se répande en un moment dans toute notre ame, et qui se fasse sentir de la partie haute jusqu'à la plus basse*, 6 lumière , je vous adore ! 6 lumière, je vous veux suivre! Si vous vous retirez comme un éclair, et que vous laissiez mes yeux éblouis d*un éclat si vif , je me souviendrai de vous avoir vue : je me réjouirai de Tespérance de vous revoir à d'autres momens : je tâcherai de mettre à profit tout ce que vous me montrerez dans ces momens rapides : et j'aspirerai nuit et jour à ce jour «inique de l'éternité, où vous luirez sans vous retirer \ sans être obscurcie ; où votre levant sera sans coucbant ; où nous jouirons à jamais de vous , ô Père ! 6. Fils! ô Saint-Esprit! qui êtes la véritable et seule lumière.
LXXXV." JOUR
Instructions à recueillir. Se tenir prêt : veiller à toute heure. L* un pris, r autre laissé. Matth. xxit. 37 — 5i. Marc. xui. 33 — 3j. Luc. xvu. a4.
De tout ce que nous avons vu , il y avoit deux sortes d'instructions particulières à recueillir. Dans la ruine de Jérusalem il y avoit à s'en sauver par la fuite : Alors j que ceiuc qui sont dans la Judée, s*enfuient aux montagnes (0. Cest ce que firent les clirctienSy qui s'enfuirent en effet vers les pays montagnards y à la ville de Pella , comme marquent les histoires : ce qui fut cause qu'on ne voit point qu'ils aient souffert en Jérusalem , ni qu'il s'y en soit trouvé aucun durant le si^ge de Tite. A l'égard des calamités qui dévoient arriver à la fin du monde, il falloit ne pas songer à s'en sauver , puisqu'elles sont universelles et inévitables ; mais s'y préparer : et cette préparation nous est expliquée dans le reste de ce chapitre.
Elle consiste premièrement , à veiller, à être atten* tif, à se tenir toujours prêt, en accompagnant de prières son attention et sa diligence : Prenez garde, veillez et priez : car vous ne savez pas 1m temps, ni si le maître viendra sur le soir, ou vers le minuit, ou au chant du coq, ou le matin (2). Veillez donc, et priez en tout temps , afin d'être rendus {lignes d'ci^iter ces choses, c'est-à-dire , la rigueur du der-
(0 Mauh. XXIV. 16. — v«) Marc. xiii. 33, 34, 35.
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nier jugement , et de comparoître deuant le Fils de t homme (0. Il ne faut donc pas seulement prier , mais prier en tout temps.
Secondement : il faut songer à FelFet de ce terrible jugement; ou de deux qui seront ensemble, Vùn sera Tpris, et tautre laissé W. Et pour aller où 1 Où sera le corps j là s*assenibleronl les aigles. Qui ne trembleroity en voyant tout à coup une si terrible séparation ? L*ttn enlevé à Jâus-^ibrist, Tautre laissé au milieu des maux ^ d*où il ne sortira que pour rentrer dans de plus grands ^ et fi'en sortir jamais.
TriMsièmement : il ne faut point reculer ni regarder en arrière : soutenez -vous de la femme de Lot (3) y qui y pour avoir seulement tourné la tête vers Sodome , reçut un cbâtiment si prompt et si rigoiveux. Il ne suffit pas d'éviter les mauvaises compagnies y ni de fuir le monde qu*on a quitté ; il ne faut pas seulement tourner les yeux de ce côté-là.
Quatrièmement : il faut faire toutes ses actions avec une activité et une diligence extraordinaire ; se sauver à quelque prix que ce soit ; laisser périr beaucoup de choses qu on aimeroit y plutôt que de basarder son salut : si l'on est dans le haut de la maison, ne se point embarrasser de sauver les meu* ' blés qui sont en bas (4) ; se contenter de sauver ce qui est en baut ; emporter et sauver d*abord à la corruption tout ce qu'on peut ; ne pas dire , Je laisserai cela, mais je retournerai demain le quérir ; demain je commencerai à me corriger de ce vice ; je me cobtenterai pour aujourd'hui de modérer ce-
(0 Lue. XXI. 36. — C>) Matih, xxiv. 4»» 4'- ^^^' '^v- 34 , 35, 36, 37. — (') Luc. XYii. 3i, 32. — {S)Ibid. 3i. MaUh. xxiv. 17, 18.
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lui-ci. Ne laissez rien, qu*il vous faille aller reqaérir : ne laissez rien à faire à une autre fois ; car le temps vous manquera tout à coup , et votre attente sera vaine.
Cinquièmement : il faut se retirer de tout ce qui attache trop Tesprit , de tout ce qui appesantit k cœur; et non-seulement de l'ivrognerie, où la raison est absorbée ; mais encore de la bonne chère, ei des soins de cette vie (0. Et sur les soins de la vie, il£uit remarquer ces paroles : Aux jours de Noé ils kh i^oient j ils mangeoientj ils se marioient, ils nuh rioient leurs enfans : et aux jours de Lot ils buvoient et mangeoientj ils vendoient, et ils achetaient. Us plantoientj et ils bdtissoient : et ils périrent tout et un coup dans les eaux du déluge, et par le feu du cieli^). Car il ne dit pas : Ils tuoient , ils commettoient des adultères y et le reste : il parle des occupations les plus ordinaires et les plus innocentes de la vie : parce qu elles occupent , elles embarrassent , elles accablent, elles enchantent, elles attachent, elles ti'ompent , en nous menant d'un soin à un autre et d'une affaire à une autre. Il ne suffit donc pas déviter les actions criminelles ; mais il faut encore prendre garde à ne se pas laisser jeter par les autres dans (Cet esprit d'empressement et d'occupation , qui &it qu'on n'est jamais à soi.
Sixièpiement : on ne sauroit assez songer au grand mal dont nous sommes menacés. Ce sera comme le déluge aux temps de Noé ; comme le feu du ciel aux temps de Lot ; comme un lacet où nous serofis pris tout à coup (p) , à la manière des oiseaux , par
(») Luc. XXI. 34. — (») lùith XVII. 26, 37, 28, 29.— s^)IUd. XXI. 35.
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un vain appât ^ pour être la proie de ceux qui veulent nous dévorer. Le mauvais serviteur, qui ne songeoit quà passer sa vie dans le plaisir , se trou-» vera tout d*un coup séparé de Dieu, de sa grâce, de tout le bien : et il sera mis avec les hjpocrites, où il y aura un pleur, et un grincement de dents (0 éternel. Terribles paroles : Séparé, mis aifec les hypocrites : pleurs et grincement de dents, et douleur jusqu à la rage. A quoi donc penserons-nous, si nous ne pensons k ces choses ? Ah I périssent toutes nos pensées , afin que celles - là vivent seules dans nos cœurs !
LXXXVI.' JOUR
Xe Phre de jamille : ses serviteurs : la figure du voleur, Matth. xxiv. 4^» 4^^ 47* ^^c* 3lii. 4i ^ 44*
Coif FEREZ le chapitre xxiv de saint Matthieu, de-* puis le i. 4^ jusqu^à la fin , avec le chapitre xii de saint Luc, depuis le ir. 35 jusqu'au 49-
Le Fils de Dieu instruit ici , premièrement tous les chrétiens , sous la figure du père de famille , et de ses serviteurs : et encore sous la figure du même pèie de famille, et d*un voleur. Secondement, il instruit en particulier les supérieurs ecclésiastiques, sous la figure du père de famille qui retourne à sa maison , et de son économe ou principal domestique qui le doit attendre.
.Voici pour les premiers ce que nous trouvons dans
{*)Matdi. XXIV. 5i.
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saint Luc. Premièrement : Les reins ceints (0 : c'est^ à-dire , les passions resseiTées, comme une robe qui se répandroit faate de ceinture. Cest Fétat d*an homme laborieux et toujours prêt à marcher. Car lorsque Tame se répand dans les passions , eHe est lâche , sans force , sans ordre y sans bienséance.
Secondement : Des flambeaux allumés "à la main. C'est encore Tétat d'un homme prêt à aller au-devant du maître, à quelque heure de la nuit qu'A vienne , pour l'éclairer.
Des lampes allumées ■: cVst un esprit attentif ^ et ' un cœur ardent. On a comme des flambeaux en soimême y dans le fond du raisonnement ; mais ils ne sont allumés que par l'attention. Que sert d'avoir de l'esprit , du raisonnement , de la foi même , si tout cela n'est réveilla par l'attention ? autant que nous serviroient des flambeaux bien préparés dans notre cofire y mais sans amorce y sans feu.
Les lampes allumées à la main , sont aussi le bon exemple. Ce n'est pas assez de l'attention ; il en £siut venir aux oeuvres y à l'application sur nous-mêmes : autrement le flambeau nous est inutile.
Troisièmement : Semblables à des hommes qui attendent (^) ; par conséquent très-attentifs. Et qui attendent-ils ? Leur maître ; celui qui les peut puniTi pour peu qu'il les trouve négligens.
Quatrièmement : Quand il viendra, etquilfrap^ pera. H vient à chaque moment : car chaque heure nous avance vers la mort. Il frappe y par les maladies : il faut donc être attentif, et se tenir prêt dès le premier coup. Mais à peine s'éveille-t-on au
CO Luc. XII. 35. — C») Ibid, 36.
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dernier y et lorsque la mort est déjà presque <lans le cœur : et alors il n'y a plus de flambeaux , plus d'attention ^ ni de réflexion ; tout est presque éteint.
Cinquièmement : Aussitôt ils lui ouyrenL Çommç tout ici est actif ! Il faut ouvrir soirméme au maître qui vient y être bien-aise de le recevoir : m^is ouvrir avec diligence, aussitôt: ouvrir par conséquent avec joie ; ne pas murmurer , ne pas se plaindre de la mort qui vient si tôt. Au reste , 1} n a pas besoin qu^on lui ouvre , afin qu'il preiine notre s^me qu'il vient requérir ; car il saura bien la repreqdrç sans qu'on la lui donne. Bon gré, malgré, il faut mourir : et souvent il frappe si fort , que les portes brisées s'ouvrent d'elles-mêmes, sans que vous ayez le loisir d'ouvrir^ ni de lui offrir vous-même votre ^me qu'il vous redemande. Il n'a donc que faire de vous pour la retirer : mais pour l'amour de vous, a&u que vous puissiez lui en faire le sacrifice , il veut que ce soit vous qui lui ouvriez, et promptement , et avec joie; puisque vous ouvrez , non pas à la mort , mais à un maître bienfaisant.
Car, sixièmement, s'il trouve ses serviteurs vigi- Ions, il se retroussera , et les fera asseoir^ et passera de Vun à Vautre pour les servir (0. Il ne faut pas chercher dans les paraboles à tout expliquer : il y a des circonstances , comme celles-ci , qui ne servept que pour la peinture. Le fond est ici, que Jésus- Christ s'est fait serviteur de ses fidèles. Le Fils de l'homme, dit-il, est venu servir, çt ce service est de se donner lui-même en rédemption pour plusieurs (^}. C'est de lui que nous tenons tout, et eq
(0 Luc. XII. 37. — {*) JtfaUh. zx. a8.
ce monde et en Tautre : et nul nfe demeurera saitt récompense ; car il passera de Fun à Fautre pour les servir tous. 11 leur donnera abondamment toos les biens; car pour lui il n*a pas besoin de vos services , ni de rien : il est heureux , il est dans la gloire. Il vient pour vous ; et sous la figure de la mort, qui vous parott si hideuse, il vous apporte sa grftoe, son royaume , sa féiidté étemelle , des richesses inestimables , des plaisirs sans fin. Ouvrez donc à un si bon matlre ; et donnez-lui de bon cœur cette ame, qu'il ne redemande que pour la rendre bienheureuse.
Septièmement : S'il vient à la seconde veiUe, et s'il vient à la troisième (0. Remarquez : 0 ne parle point qu il vienne jamais de jour : il surprend tou* jours. On ne le voit pas , et il se cache dans les ombres de la nuit ; et cependant l'homme insensé veut le deviner. Je me ]porte bien , je ne mourrai pas ; on se donne toujours bien des années; et cependant Texpérience fait voir qu'il surprend toujours: U vient à l'heure qu on n'attend pas , et au four qu'on n'espère pas v^).
Huitièmement : ce père de famille , qui vient avec tant d'amour , pour nous donner des biens éternels sous la figure de la mort, prend encore une autre figure , celle dun voleur (3) : c est-à-dive , celle d*un ennemi , qui vient nous ravir tout ce que nous possédons et que nous aimons. Premièrement , les biens temporels et les plaisirs des sens, dont nous faisions notre bonlieur. Tout d*un coup tout nous sera enlevé: ces biens passeront en d'autres mains : ces plaisirs se dissiperont comme une fumée, comme une paille
(0 Luc ui. 38. — (*) MaUh. zxiy. 5o. — K^) Luc, sulu. 59.
sua L^ÉVANGILK.' 3^5
qae le vent emporte. Secondement , il nous ôtera les biens spirituels : tant de pensées de conversion , tant de désirs imparfaits qui nous amusoient , qui nous endormoient dans la mort. Tout cela nous sera ôté; et nous verrons malgré tous ces foibles commencemens de bonne volonté , de bons sentimens et de vertus , qui nous faisoient dire : Je suis riche : nous verrons que nous sommes pauvres, mi^ séraMes, aveugles, nuds, dignes de pitié; ou plutôt indignes de pitié, à cause de notre malice ; sans aucun de ces biens, qui nous ouvrent la porte du ciel, ainsi qu'il est écrit dans TÂpocalypse (0.
En neuvième et dernier lieu. Pesons ce mot : Soyez prêts (s). Que vos comptes soient en état : que vos dettes soient payées : que vos desseins soient accomplis : car après ce moment il n'y a rien à espérer. Quelle angoisse ! quelles sueurs à la vue de ce maître rigoureux , qui vous pressera de rendre compte ! Vous payerez par le dernier et inévitable supplice ce que vous n*aurez pas volontairement payé par vos bonnes oeuvres*
LXXXVII/ JOUR
L* économe Jidele et prudent : sa récompense* Ibid.
PiEBEE lui dit : Seigneur, est-ce pour nous que vous dites cette parabole, ou pour tout le monde (^) ? Nous tromperez-vous comme les autres, nous qui
sommes les dispensateurs de vos mystères ? Nous
(0 Apo€. III. 17. — C») MaUh. XXIV. 44* — W Luc, xii. 4i«
serez-vous un voleur qui nous suiprendray ou un maître impitoyable qui arrivera tout d*un coup pour nous punir ? Il lui répond par la parabole de reconome, ou de Tintendant d'une maison , à qui le maître a donné la charge de tout , et en particalier celle de ses conserviteurs. C'est la figure des supérieurs et supérieures, chacun selon son degré, et le poste oh il est établi.
Le maître a éiahli cet économe, cet intendant| ce dispensateur, pour être fidèle : pour être pmdent : pour donner la nourriture à safiamiile : pour la lui donner dans le temps : pour la lui. donner ai^ec mesure i^). Te voilà, ô Pierre! Vous voilà ^^ pasteurs 7 II faut être fidèles : donner fidèlement ce que le maître a mis en vos mains pour le distribuer, les instructions , les sacremens. Voilà ce C[ue c'est qu'être fidèles : ne s'attribuer rien ; ne rien retenir de ce qu'il a voulu que vous donnassiez. O économe ! ô intendant spirituel! tu n'as rien à toi, tu n'as rieii pour toi , puisque toi-même tu es tout aux autres : Tout est à vous, soit Paul, soit Céphas, tout est à vous : et vous êtes à Jésus - Christ , disoit saint Paul (^). Tout est a vous. Il faut donc être fidèle, et se donner tout entier au peuple de Dieu. Mais outre la fidélité, il faut la prudence, pour donner dans le temps, pour donner avec mesure : prendre les momens favorables d*une afiliction, du ralentissement d'une passion , d'une maladie , d'une graine perte ; être attentifs à ce moment : voyez , Dieu vous avertit ; Dieu vous frappe ; Dieu vous réveille. Voilà le premier effet de la prudence : prendre le
\0 Luc. XII. 4a. — C») /. Cor. m. aa, a3.
temps : sinon on rendra copipte k Dieu du moment perdu y et de la damnation de son frère. Le second : donner auec mesure; pas plus qu'on ne peut porter : ne donner pas le saint aux chiens, ni les perles . (uuc pourceaux (0 : ne prêcher pas les hauts mystères de la communication avec Dieu aux âmes en* core impures y qui ont besoin qu'on les dtonne, qa^on les effraie : ne donner pas l'absolution ni la conununion précipitamment : ne la donner pas aux chiens et aux pourceaux , aux âmes encore im* pures : aller par degrâ : gagner peu à peu. Mais néanmoins il vient un temps qu^il n'y a point de temps y qu'il n'y a point de mesure à garder. Ici on dit : Ne reprenez pas, mais avertissez i*^) : là, i7 fkut reprendre at^ec modestie (3) : ailleurs : Reprenez durement (4) : ailleurs : Dans le temps, hors du temps, à propos, et hors de propos (^) : autrement tout est perdu. Voilà donc la fidélité et la prudence d'un bon serviteur.
Deux choses nécessaires à régler, le fond et la manière. Le fond y il faut donner : soyez fidèle. La manière : il faut donner à propos, et avec les proportions y les convenances requises : autrement vous n'êtes pas ce serviteur digne que le maître l'emploie à gouverner sa famille ; parce que vous ne donnez rien par infidélité, ou lorsque vous donnez , ce que vous donnez tourne à rien par votre
imprudence.
Remarquez ici un faux zèle. Un supérieur, un pasteur ne prêche pas : il est infidèle. Il prêche , il
(0 Matûi, vii,6. — («) T. Tint, Y. i (') IL Tim. ii. a5. —
(D TU, I. i3. — ^5) //. Tim. IV. a.
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instruit y mais rudement , mais hors de propo3 : 2 ne fait rien, parce qu'il est imprudent.
A un tel serviteur, qui dispense bien ce qui loi est confié, le maître lui donnera tout ce çu'U pos^ side (0 : et non-seulement son royaume, mais encore lui-même. Car si le père de famille , qui n*est qu*un homme, est si juste, que trouvant son servi* teur qui a bien usé du pouvoir et des biens qu*fl loi a mis en main pour les dispenser, il Télèveàde plus hauts emplois, et lui donne un plus grand pouvoir : combien plus Jésus-Christ , qui est la justice même , augmentera-t-il les biens de ses serviteurs, qui auront bien dispensé ceux qu*il leur a déjà donnés?
Pesez ces mots : // leur donnera tout ce qu'il possède : c^est un Dieu qui parle : que ne possède-t-il pas 7 Mais tout est à nous dès que nous usons bien de ce qu'il nous donne.
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Le sen^iteur méchant et violent : sa punition. Ibid.
Nous avons vu le bon serviteur avec ses deux bonnes qualités, la fidélité et la prudence. Voyons inaintenant la peinture que Jésus -Christ fait du mauvais dispensateur de ses grâces et de ses mystères.
Ce serviteur dit en son cœur (^). Il ne le dit pas en termes exprès : mais il agit sur ce fondement ^ et il le dit par ses œuvres.
(0 Luc. xii. 44* Mauh, xxnr. 47* — ' C*) Luc, xix. 43*
Mon maure tarde. Malheureux qui croit échapper ses mains , à cause qu il ne frappe pas d'aboi*d ; ou qui s'estime heureux ^ à cause qu*il retarde son dernier supplice.
12 bat les serviteurs et les sentantes : il abuse de son pouvoir ; il les maltraite : quelquefois en les frappant véritablement : ce que saint Paul défend , en disant , que Vé^êque ne doit point frapper^ ni Are violent (0 : à quoi il faut aussi rapporter les inîures et les duretés qu'il leur dit, qui sont une cq>èce de plaie à la réputation , et à la vie de Thonneur. Mais le grand coup que donne ce mauvais économe à ses conserviteurs, c'est lorsqu'il les scandalise ; car alors il frappe leur conscieifoe foible ; en quoi il pèche contre Jésus-Christ ; et fait pécher sou Jrhre , pour qui Jésus^Christ est mort (^),
Manger, boire, s^enii^rer (3). Le rojraume de Dieu n*est pas la viande > ni le boire ; mais la justice et la paix j et la joie dans le Saint-Esprit 'Aj. Voilà le festin du bon économe de Jésus-Christ.
Le ser%fiteur qui connott la volonté de son maître (5) : Il veut dire, <jue celui qui est établi dispensateur, sachant mieux que les autres ce que veut le mattre, puisqu'il le doit prêcher aux autres, sera plus puni : mais celui qui ne la sait pas, ne sera pas exempt du supplice (^} : et cette moindre punition que le maître de famille lui réserve , ne laissera pas d'être terrible ; car il n'y a rien de foible ni de médiocre dans le siècle futur.
Deux règles de la justice éternelle : l'une, de
<») i. Tim. III. 3. — W /. Cor, viii. 1 1 , 12. — (') Luc» xii. 45. — (4) Ron^ XIV. 1 7. — (5) Luc. xii. 4?. — <^) J^d, 48.
punir davantage celui qui sait davantage ; parce qu*il pêche contre sa science et par malice : l^autre^ de redemander plus à' celui à qui on a plus donné (0; parce qu'il est charge de plus de choses , et par conséquent il a un plus grand compte à rendre. "Ne vante donc pas ta science , qui ne sert qu'à te rendre plus coupable. Ne te glorifie pas de tes donSi qui ne font que t'obliger ii un plus grand compte. Ne t'excuse pas aussi , sous prétexte que tu ne stii pas ; car c'étoit à toi à t'instruire. Ne te flatte pas^ sous prétexte que le mattre ne te menace que è» peu : car c'est un peu par comparaison , qui ne laisse pas en soi-même d'être très-grand ; parce qoe tout est grand y tout est fort dans le règne de la vé» rite et de la justice, oh Dieu se veut faire sentir tel qu'il est.
LXXXIX/ JOUR
Vierges sages ^ et folles. Matth. xxv. i — i3.
G^EST sous une autre figure, un autre avertissement de se tenir prêt. Combien Jésus le répète-t-il? Et cependant nous sommes sourds. Il semble n'avoir destiné les derniers jours de sa vie, qu'à nous préparer à la mort , et que ce soit là son unique affaire : c'est en effet celle d'où tout dépend.
Dix vierges (^). C'est un état saint, qui n^est pas donné à tout le monde : ainsi qu'il le dit ailleurs : Tous n entendent pas cette parole, mais ceux à qui
(0 Luc. XII. 48. — (>) Matth. xxy. i.
SUE L*ÉT\lfGILE. 38 I
i7 a été donné (0. En voici dix qui ont entendu cette hliute parole , à qui ce don excellent a été donné : et néanmoins il y en a cinq qui périssent. Tremblez donc y vous tous qui avez reçu ce don , et apprenez à le faire valoir.
Cinq étoient folles (^} : sans précaution , sans prévoyance.
Ces folles ne prirent pas de l'huile. Elles disent : L'huile nous manque j nos lampes s'éteignent. La diarité leur manque : les bonnes œuvi*es leur manquent : la charité, le plus excellent de tous les dons, sans quoi tous les autres , et même celui de la prophétie y et même celui du martyre » n est rien ; ni par conséquent celui de la virginité.
Elles sommeillèrent j et elles dormirent (3). Celles qui ont de Thuile leur provision , peuvent demeurer tranquilles : mais les autres , elles doivent profiter du temps pour acheter de Thuile , et amasser de bonnes œuvres.
Donnez-nous de votre huile (4). Ainsi parlent ceux qui y sans se soucier de faire eux-mêmes de bonnes oeuvres, mettent toute leur espérance aux prières et aux mérites des saints.
Remarquez : Elles s'éveillent toutes : toutes elles se lèvent : toutes elles préparent leurs lampes (^) : et néanmoins cinq périssent, et sont exdnses du festin. Ce ne sont point des personnes vicieuses , ni insensibles, ni tout-à-fait sans bonnes œuvres : elles commencent beaucoup , et n*achèvent rien. O combien périront par ce défaut !
(«) Matth, xijt. 1 1 , la. — W Ihid. xxy. 3,8.— (3) lUd, 7. — W Ibid, 8. — \?) Ihid. 7,
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Nous n'en q%fons pas pour nous et pour vous ('). Chacun de nous portera son fardeau au ti'ibunal de Jésus- 1 christ. Que chacun s'éproui^e soi-^riéme : car en cette sorte il aura sa gloire en lui-même : et non dans les autres (^) : car encore qu*en un autre sens, nous déifions par la charité porter lesjardeaux les uns des autres : néanmoins en ce dernier jugement, diacun sera jugé, non selon les œuvres des autres, mais selon les siennes (^).
Allez à ceux qui en vendent (4) : Vous à qui llinile manque : vous qui ne méritez pas de véritahlei louanges , allez à ceux qui les vendent : allez aux flatteurs , qui , par un bas intérêt vous feront aocroire avec tous vos vices que vous êtes vertueux. '^ Pendant quelles alloient acheter : pendant que leurs flatteurs les amusoient; par la vaine opinion qu ils leur donnoient de leur sainteté : l'Epoux vint: elles vinrent tard ; et la porte leur fut fermée (^O.
EUe est fermée pour ne s'ouvrir plus : et votre exclusion est sans remède.
Seigneur , Seigneur ! ouv^rez - nous (6) : Voyci qu'elles ne sont pas de celles ([ui n'ont point de soin de bien faire , ou qui négligent entièrement leur salut. Ce sont des vierges , séparées des sens et des plaisirs : il n'est pas dit qu'elles souillent leur chasteté : elles ont des lampes : elles dorment à la vérité, et ne sont pas sans beaucoup de langueur ; mais enfin elles s'éveillent : elles vont avec diligence acheter de rhuile : elles font imparfaitement quelques bonnes œuvres : enfin elles accourent et avancent
(0 MatUi. xxY, 9. — '«) Gai yi. a, 4, 5. — ('; Mauk. xtl ^7. — (4) ibid, xxy. 9. — (5) lUd. 10. — v«; IbiiL 11.
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icpi^à la porte : elles frappent même , et disent : igneur. Seigneur! Mais tous ceux qui rn appellent, iigneur y Seigneur ! n entreront point pour cela ns le royaume des cieux (0. Je n*ai pas trouvé r œuvres pleines deyant mon Dieu C^).
La pénitence tardive frs^ppe vainement , parce felle n'est pas pleine , ni sincère. Viendra le temps f encore qu'on frappe, on n'entrera point. C'est que disoit saint Jacques : Vous demandez, et vous obtenez pas, parce que vous demandez mal (?). 9 qui arrive à ceux qui demandent la prolongation s leurs jours y non pour faire pénitence, mais pour s employer à leurs convoitises. Vient enGn le derier moment, et les hommes croient qu'on demande ien ; mais celui qui sonde les cœurs, sait le con* :*aire , et il nous renvoie , avec les hypocrites et les Tjfidèles, ou il y aura des pleurs, et un éternel grinornent de dents (4).
En vérité , je vous le dis : Je ne vous connois as (^). C'est la vérité éteraelle qui vous parle , et ni se prend elle-même à témoin. Vos flatteurs vous ^omettent tout ; mais moi je vous tiens un autre mgage. Et quel langage? Je ne vous connois pas. (algré vos bons désirs , vos volontés imparfaites , ros commencemens de vertu,, je ne connois en vous li mon image que j'y avois formée, ni le caractère de :hrétien , ni celui d'bonune raisonnable , ni rien enîn de solide ni de véritable. Allez , je ne vous conlois point : vous n'êtes donc pas de mes brebis ; car 'e connois mes brebis, et je leur donne la vie éter--
(>) Mauk, y II. 31 . — (*) Apoc, m. a. — ()) Jac. iv. 3. — > (4) âfattk. ULiy. 5i. — ^^) Ilfid. aJLY. 13,
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neUe(^). Vous n'ayez donc rien à prétendre, tous que je ne connois pas. O que me serviront tant d'amis, tant de connoissanoes ! tout le monde , toatei les cours vous louent , vous connoissent ; de grandei enlisées partout ; mais que vous sert tout cela y Â Jjésus-Christ ne vous connott pas ?
Cherchez pourquoi Jésus -Christ ne connott pu ceux qui semblent le connottre si bien , et qui rappellent deux fois, Seigneur^ Seignenr. Cest que celui gui dit, çuil le connott , et ne garde pas ses commandemens j est un merOeurW. Mais il en garde une partie : Je ne vous connois pas. Soyez parfait , comme votre Père céleste est parfait (?) : autrement il ne vous connott pas.
XC* JOUR
Parabole des dix talens, et des dix mines. Matth. xxr*
i4 — 3o. Luc. XIX. 12 — 27.
La parabole des talens, et celle des mines, semble avoir étéprononcéeen confirmation des dernières pa* rôles que nous avons lues de saint Luc : Celui à qui on donne beaucoup^ oji lui redemande beaucoup,
A chacun selon sa vertu (4) : il parle ici des grâces qui sont données en récompense , on du moins en conséquence d'autres grâces : mais il faut toujours se souvenu' qu il y a les premières grâces qui ne sont pas données de cette sorte , et qui sont absolument
(>) Joan> X. i4i 18. — < (0 /. Joan. ii. 4- "» C^ 3fatth. t. 48.—
• gratuites.
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atuites , ce qui paroit en d'autres lieux de VE vante. Ici nous avons à considérer la distribution des âces qui sont les suites des autres, et Tordre des compenses. Et ce qu'il y a premièrement à observer, »t la proportion et les convenances. On donné chacun selon sa ofertu : chacun travaille et profite proportion de ses talens ; chacun est récompensé Ion son travail. Celui qui a cinq talens , gagne cinq lens. Celui qui en reçoit deux en gagne deux (0. fbii dont la mine en a produit dix ^ reçoit dix lies : et celm dont la nùne en a produit cinq, reçoit nq "villes W : et il ne reste qu'à admirer l'exactiide de la divine justice, par rapport à l'exactitude t à la fidélité d'un chacun.
Celui qui enfouit son talent et sa mine , est jeté d-méme dans le cachot j et dans les ténèbres : et Dn-seulement il ne reçoit rien , ce qui lui étoit dû op visiblement ; mais encore il est puni de sa néligence.
Outre la récompense particulière que chacun re- )it à proportion de son travail , tous reçoivent la 3mmune récompense; d'entrer dans la joie de leur eigneur(?)j et d'être rendus participans de sa fidélité.
Tout est donc ici dans une entière proportion ; i peine, la récompense. Il y en a une commune à >us pour la fidélité qui l'est aussi : il y en a de partinlières selon 1^ diversité du travail : et tout Tordre e la justice est accompli. O Dieu ! je chanterai vos )uanges sur votre justice, et sur votre vérité.
Il paroît par la même raison de proportion et
0) Mauh, XLj, ao, aa. — C») Luc. xix. i6, 17, ig. — (') Matth. cT. aiy a3.
BOS&UET. IX. s» 5
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(Inégalité , que si celui qui avoit reçu cinq talens om deux talens , avoit été paresseux , il auroil été plus puni que celui qui n*en avoit reçu qu'un; et il n'y t plus à chacun qu'à examiner ce qu'il a reçu ^ pour voir ce qu'il a à craindre. O mon Dieu ! que vous aije rendu pour la foi que vous m'avez donnée ; ponr tant de saintes instructions ; pour tant de lumièrei ; pour tant de crimes pardonnes; pour tant de temps, et pour YOtre longue patience ! O Dieu ! que vons ai- je rendu? et ne vous ayant rien rendu , que dois-je craindre ?
Entrez dans la joie de votre Seigneur : jetez ce mauuais serviteur dans les ténèbres extérieures (0. L'un est mis dedans , l'autre dehors : l'un dans la )oie y et dans la lumière y l'autre dans le désespoir et dans les ténèbres. O heureux sort de l'un! O crocl partage de l'autre !
Entrez dans la joie de votre Seigneur. « La yM » entre en nous, lorsqu'elle est médiocre : mais nous » entrons dans la joie y dit saint Augustin, quand die )» surmonte la capacité de notre ame, qu'elle nons » inonde y qu'elle regorge ^ et que nous en sommes » absorbés; qui est la parfaite félicité des saints ».
Ce qui fait le malheur de ces ténèbres , c'est qu'elles sont extérieures. La seule séparation rend le malheur des réprouvés extrême et insupportable : de là ce pleur éternel , de là ce grincement de dents. Si vous n'êtes mis dedans ; si vous n'entrez dans la joie ; toutes sortes de maux tombent sur vous, et la seule séparation vous les attire.
Chassez le serviteur inutile ^ et mettez-le où règne
0) âfatth, XXY, aa, 3o.
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le désespoir. S*il n'a voit rien reçu, il n*auroit pas tant à s'affliger ; mais il a eu le talent ; il Ta négligé : c'est pourquoi son déplaisir n*a point de mesure.
P&iir^e£^n/ioeme/it^/fe7i£5(0. Profonde tristesse dans l'un, et rage dans rautre.,11 est en fureur contre luî-mémey parce qu'il n'a à imputer qu'à lui- même ^ le malheur dont il est accablé.
Je sais que vous êtes un homme difficile : vous moissonnez oh vous n^avez point semé : vous ramasses •& vous n'aifez point répandu W. A Dieu ne plaise ^ que Dieu soit ainsi : car, où n'a-t-il pas semé, et quels dons n'a-t-il pas répandus ? Mais Jésus-Christ nous veut faire entendre par cette espèce d'excès, combien est grande la rigueur de Dieu dans le compte qu*il redemande. Car il n'y a rien qu'il n'ait droit d'exiger de sa créature infidèle et désobéissante , dont le fonds étant à lui tout entier , il a droit de punir son ingratitude des plus extrêmes rigueurs.
Serviteur mauvais et paresseux (3) : Mauvais ^ parce qu'il est paresseux : qui doit tout à la divine justice , seulement pour n'avoir rien mis à profit pour elle.
I\i seras jugé par ta bouche (4). La lumière de la vérité qui parle en nous , prononcera notre sen-> tence : chacun avouera son crime , et ordonnera son supplice. On aura d'autant moins de consolation, quil ne restera aucune excuse, ni par conséquent aucune espérance, aucun adoucissement : car on prononcera cela même contre soi , qu il n'y en doit avoir aucun. De là cette profondeur et cet abîme
(0 ntatth. XXT. 3a. — W I^d. 24. — (') lùid. 26. — (4} Luc.
XIX
de tristesse. O mon Dieu , la seule vue m*eii fait horreur : que sera-ce du sentiment et de Tefièt 7
Otez-lui son talent : otez^lui sa ndne^ et donnezla à celui qui en a dix (0. Gomment est-ce que les élus profitent des grâces que les réprouvés auront perdues ? Tiens bien ce que tu as, dit-il , de peur qu'un autre ne reçoiifc ta couronne (^). Les justes profitent de tout , et autant de la négligence des autres qui les instruit, que de leur propre travaiL
A celui qui n'a pas , ce quil semble a\^oir lui sera été (3). Ce qu'il semble avoir ; il n'a rien en efist, parce quil ne garde rien. Un panier , un vaisseiiL percé n'a jamais d'eau, parce que celle qu*il reçoit , il la perd dans le même instant. Âme cassée et brisée, où Teau de la grâce ne tient pas, elle n'a jamais rien de propre : et cependant ce qu'elle semble avoir , lui sera encore ôté. Elle demeurera sèche, dépouilMe, sans bien , sans lumière , sans aucune consolaftioii même passagère ; et il est juste : car il falloit lui Ater tout ce qu'elle gardoit mal. O mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu ! puis-je souffrir la vue de ma pauvreté, de ma douleur , de mon désespoir en cet état malheureux ? Il faut donc prévenir ce mal pendant qu'il est temps.
XCI.^ JOUR
Jugement dernier. Matth. xxv. 3i, jusqu*à la fin.
Âpres avoir préparé ses fidèles au jugement dernier avec tant de soin , il est temps qu'il nous fasse
(0 Luc, XIX. a4*— ^*) ^poc. lu. 1 1. — (3) JUauh, xxv. ig*
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Yoir ce jugement ; et c'est ce qu*il iait dans le reste de ce chapitre.
Quand le Fils de Vhomme viendra en sa majesté, et tous ses anges auec lui (0. Quelle majesté ! quelle fuite ! que d'exécuteurs de sa justice ! Mais comment ▼iendra-t-il ? dans une nuée éclatante W : du plus liant des cieux ; de la droite de son Père, ^iv^ec ses anges. Il est donc le Seigneur des anges comme des hommes. // s*assejrera dans le siège de sa majesté.: et toutes les nations seront assemblées deuant lui (^). Quelle journée ! quelle séance ! Qui ne tren^era alors ? Dexfont ce grand Roi assis dans le trône de son jugement, qui dissipera tout le mal par un coupd'œU ^ qui osera alors se glorifier d'avoir le cœur pur; et qui osera dire : Je suis innocent (4) ? Qui pourra paroître devant celui , qui a les jeux comme un (lambeau ardent y comme la Jlamme du feu le pins pénétrant et le plus vif , qui sonde les cœurs et les reins, et qui donne à chacun selon ses œuv^res C^). Toutes les consciences seront ouvertes en un instant, et tout le secret en sera manifesté^ à tout l'univers. Oii se cacheront ceux qui mettoient toute leur confiance à se cacher : dont les actions étaient honteuses, même à dire et à penser (6) ? et qui verront tout à coup leur turpitude révélée devant tous les anges, devant tous les hommes ; et ce qui renferme en un mot toute confusion et toute honte , devant le Fils de l'homme, dont la présence, dont la sainteté, dont la vérité convaincra et confondra tous les pécheurs ? Voilà celui que vous nommiez votre Maître : pour-
(0 Matth. XXV. 3i. — (») Luc, xxi. 27. — (3) Maith, xxv. Sa. — (4) Proy. XX. 8, 9. — {^) Apoc. 11. 18, a3. — (*) Eph, v. la.
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quoi ne gardiez-vous pas sa parole ? Voilà celui que TOUS appeliez votre Sauveur : quel usage avez-voai ' fait de ses gi âces ? Voilà celui que vous atleodies comme votre Juge : comment ne trembties-yoïis pas à son approche , et à la seule pensée de son jugement? Vous croyez avoir tout gagné en vous cachant, en détournant vos yeux , en gagnant du temps. Vous y voilà maintenant devant ce tribunal : la sentence va être prononcée : sans délai : en dernier ressort t et elle sera suivie d*une prompte et inévitable exécution. '
XCII.' JOUR
Séparation des justes et des impies. Ibid.
Tl les séparera les uns des autres j comme un pan teur sépare les brebis rf'apec les boucs. Il dit ailleurs, que les anges feront cette séparation ; et sé^ pareront les justes d'av^ec les impies. Les uns seront à la droite, et les autres à la gauche (0. Que n aura point à craindre alors la troupe des impies ? Ce qui est cause que Dieu ne répand pas sur elle toute sa colère, c'est le mélange des bons et des mauvais : et il épargne les uns, pour Famour des autres. Après la séparation , quelle vengeance ^ Mais quelle horreur aura-t-on des mauvais ? Ils se cachent ici parmi la foule, et se mêlent avec les bons : là, que toute leur difformité parottra, et qu'on les comparera avec les justes plus resplendissons que le ma-
CO Mauh, xxT. 3a, 33. xiii. /^
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-Cfn (Oy et avec le Fils de rhomme qui est la justice même y qui les pourra souffrir : et qui se pourra souffrir soi-même ? Q montagnes ! cachez-nous : 6 eoUines ! tombez sur nous C^). Dans quelle compagnie es-tu f malheureux ? On a honte de se trouver avec un seul scélérat : tu seras avec tous les mé» chanSy et^tu en augmenteras le nombre infâme : diacun portera sur le front le caractère de son pé«i ché. O comment pourra-t-on soutenir la lumière d*un si grand jour, et comparoitre devant le Fils de rhomme !
Qu^attendons-nous davantage 7 La séparation est &ite« Hypocrite ! qui cachois si bien ton iniquité , et qui te joignois à la troupe des gens de bien ; te voilà tout d'un coup à la gauche : avec Caïn , avec Nemrody avec Antiochus,* avec Judas, avec Caïphe^ avec tous ceux qui ont crucifié Jésus-Christ, et mas<^ saci'é ses prophètes, ses apôtres, ses martyi^s; avec tous les scélérats, tous les impies, tous les hérétiques, tous les infidèles, tous les idolâtres, tous les Juifs , tous les impudiques , tous les voleurs ; avec ceux dont le seul nom fait horreur : pis que tout cela, avec les démons, qui ont inspiré et animé tous ces méchans. Cest avec eux qu'il faudra vivre ; si c'est là une vie , que de ne vivre que pour son sup« plice ou pour sa honte. O néant! je t'invoque : c'est en toi que je mets mon espérance : ô néant ! reprends-moi dans tes abîmes : pourquoi en suis-jo sorti ? par où y rentrerai-je ? Il faut être pour périr toujours. Toi qui disois : Tout meurt avec moi; mon
(0 Proy. IV. i8. — C"» Luc^ miii. 3o.
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ame s'en ira comme un souffle : la voilà toute ^ Tante. Voilà même ton corps dissipé qui a reprii sa forme et sa consistance : te voilà tout entier. Mais pourquoi ? pour un opprobre éternel : pour voir toujours (0. Et quoi? son crime , son infamie, son ordure y celle des autres , les médians , leur infâme société, le peuple ennemi^ les démons , une implacable justice contre une méchanceté incorrigible. O mes tristes yeux ! que verrez -vous donc alors ? Ah ! que ne peut-on être aveugle , pour ne voir point ces horreurs! Mais on verra , mais on sentira tout le mal possible : tout le mal qui est dans le crime , tout le mal qui est dans la peine. Fuyons, fuyons le péché ; puisque si on ne le fuit, on ne pourra fuir le supplice. Pénitence , pendant qu il est temps : fléchissons la face du juge : prévenons-la par la confession de nos péchés. Pleurons, pleurons devant celui qui nous a faits W : pleurons^ avant que de tomber dans ces pleurs irrémédiables et intarissables : pleurons avec saint Pierre, de peur d'aller pleurer éternellement et inutilement avec Judas et tous les méchans.
XCIIL- JOUR
Venez bénis : Allez maudits. Ibid.
Alors le roi dira à ceux qui sont à la droite : Venez (3) : aux autres : Allez : à ceux-ci , Venez;
(0 Dan. XII. a. — (») Ps. xav. 6. — (3) MaUh. xxy. 34 , 4i.
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! TOUS êtes déjà avec les justes : venez avec moi : 'venez à mon trône , dans lequel vous serez assis auee moi (0 ; car je Tai promis.
O paroles qu^on ne peut assez méditer! Venez : 'Allez. Taisons-nous : tais-toi ^ ma langue : tes expressions sont trop foibles. Mon ame y pèse ces mots qui comprennent tout le bonheur et le malheur ; et toute ridée de Tun et de Tautre : Venez : Allez : Venez à moi, où est tout le bien. Allez loin de moi, où est tout le mal.
Venez, les bénis, les bien-aimés de mon Pire : autrefois maudits et haïs des hommes ; mais dès-lors bénis de mon Père y dont la bénédiction se déclare en ce jour : venez posséder le royaume qui vous était préparé W. Venez , petit troupeau : ne craignez plus rien , puisqiiil a plu à votre Père de vous don^ nerson rojraume (?). Venez, venez, venez : entrez dans la joie de votre Seigneurie) : jouissez de son royaume étemel. O venez, venez! Quelle parole! quelle joie ! quelle douceur ! quel transport!
Un royaume : quelle grandeur ! Un royaume préparé de Dieu : et de Dieu comme Père : et préparé pour un Fils unique, éternellement bien -aimé; car c'est le même qui est aussi préparé pour les élus. Enfans de dilection et d'élection étemelle ; vous avez assez souffert, assez attendu ; venez maintenant le posséder. On ne possède que ce qu on a pour Téterriité : le reste échappe et se perd.
(0 Apoc, m. ai. — (») Malth, xxt. 34- — (^) Luc, xii. 3a. •— (4) Mauh, xxT. 31 y 33.
XCIV.^ JOUR
J*ai eu faim : J'ai eu soif. Nécessité de V aumône: son mérite et sa récompense» Ibid.
J*Ji eu/aim : j*ai eu soif: foi été nud : j'ai été malade et en prison W, C'est par la même raison qui lui fait dire; Saul, Sauly pourquoi me perse' cutes'tu? et; Je suis Jésus que lu persécutes ('): c'est par la société^ ou plutôt par Tunité qui est entre le chef et les membres ; c*est parce qu*il est le sep , et que nous sommes les branches (3). Mais 3 faut ici remarquer, que les pauvres sont de tous sei membres , ceux dans lesquels il est le plus.
Tous les Pères relèvent ici l'avantage et le mérite de raumône, que Jésus-Christ vante tant, et qu'il vante seule dans le siège de sa majesté, dans son deraier jugement ^ à qui seule il attribue la vie éternelle. Ils démontrent aussi par le même endroit la nécessité de l'aumône ; puisque manquer de la faire est un crime , et le seul crime que le juste juge allègue pour la cause de la damnation. Et la raison en est évidente , en ce que
Premièrement ; si le précepte de la charité est l'abrégé de la loi et des propjiètes , comme il dit lui-même ; il étoit juste de renfermer dans la charité toutes les bonnes œuvres, et dans la privation de la charité toutes les mauvaises.
Secondement, comme dit saint Jean : Celui qm
(>) Mauh, XXV, as, 36. — («) Ad. ix. 4,5. — (3) Joatu xr. i , 5.
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n'aime pas son frère quil voit, comment aimera-t-il Dieu qu'il ne voit pas (0 ? Ainsi la même justice qui Toblige à punir le monde pour le défaut de la charité, l'oblige aussi à marquer le défaut de la charité dans son efiet le plus sensible, qui est la charité envers les frères.
Troisièmement : les deux préceptes de la charité, dans lesquels, comme on vient de dire, consistent la loi et les prophètes, sont renfermés manifestement dans ces paroles : J'ai eu faim : j'ai eu soif: et , Toutes les fois que vous l'avez fait à un de mes frères, vous me l'avez fait à moi-méme W : puisqu'il nous montre par-là que le motif d'exercer la charité envers le prochain, est la charité envers Dieu.
Quatrièmement : tous les péchés sont en quelque sorte renfermés dans le défaut de Faumône ; parce que dans l'aumône étoit renfermé le remède de tous les péchés , conformément à cette parole : Ra-^ cïietez vos péchés par l'aumône (3). Et encore : La charité couvre la multitude des péchés (4). Et encore : Faites l'aumône, et tout sera pur pour vous (5). Ainsi tous les hommes étant pécheurs, et par-là exclus en rigueur du royaume des cieux , ce qui les en exclut en dernier Ijeu, c'est de négliger le l'emède.
Cinquièmement : la vie éternelle nous étant donnée à titre de miséricorde et de grâce , la justice demandoit que cette miséricorde nous fût accordée au prix de la miséricorde ; conformément à cette
O) LJoan. iv. ao. — C») Hatth. xxv. 35, 40'— ' ^') •0«'». ly. a4- — (4) /. Pet IV. «, — ^5) Luc. XI. 4i.
parole : Bienheureux les miséricordieux^ p€utt qu'ils obtiendront la miséricorde (0. Et encore : /ttgement sans miséricorde à celui qui ne fera pas miséricorde (2).
Sixièmement. Gomme les miséricordes de Dieu éclatent au-^dessus de toutes ses œuures (^) y selon ce que dit David : ainsi en est-il des miséricordes de rhomme ; et les œuvres de miséricorde dévoient principalement être célébrées au jugement dernier, comme les plus éclatantes de toutes les autres, ci comme celles qui nous rendent le plus semblaMa à Dieu, conformément à cette parole : Soyez misé* ricordieux, comme votre Père céleste est miséri* cordieux (4). Ce qui répond à cette parole : Sojrei parfaits, comme voire Père céleste est parfait (5) : ainsi que la conférence des deux passages le fera paroitre. Ainsi la perfection oit nous devons tendre principalement, et par-là nous rendre semblables, comme le doivent de vrais enfans, à notre Père céleste, est celle d'exercer la miséricorde.
Pour ces raisons , tout est renfermé dans les oeuvres de miséricorde : et on en pourroit rapporter une infinité d'autres que chacun pourra suppléer.
Il reste donc à s'examiner sur l'obligation de l'aamône ; et sans écouter les vaines excuses dont se flatte notre dureté y considérer sérieusement si nous pouvons appaiser véritablement notre conscience sur un point si décisif de notre éternité.
(0 Mauh. V. 7. — (») Jac, ii. i3. — (3) Ps, cxuv. 9. — (4) Zuc vr. 36. — C5) Matth. V. 48.
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XCV.* JOUR
^'ai eu faim, foi eu soif, transportés en la personne de Jésus-ChrisU Ibid.
SisiGiTEua Jésus y ma vie et mon espérance ^ je me ts en votre sainte présence , pour voir et consirer dans votre lumière , en foi^ et eu perpétuelle x>nnoissance de vos bontés, conunent vous avez DsporCé en vous nos misères et nos infirmités , iqu'à pouvoir dire : J'ai eu faim : j'ai eu soif: i été nud, prisonnier, malade , en la personne
tous ceux qui ont eu à souffrir des maux semables.
Le fondement de ce transport ! 6 Jésus , c'est Fa- Dor qui voys a porté à prendre notre nature , et à
prendre non point immortelle et saine , comme »U8 Taviez faite dans son origine; car vous êtes le "erbepar qui tout a été fait (0 ; vous êtes celui à qui
Père a dit : faisons l'homme ip) : et vous Tavez fait rçc lui et avec votre St.-Espi)ity qui est avec le Père L avec vous un seul Dieu souverainement parfait, l'est donc vous qui avez fait la nature humaine ; et uand vousTavez prise , vous n'avez pris que votre ropre ouvrage. Mais vous ne l'avez pas prise , enore un coup^ saine, parfaite, immortelle, et selon ame et selon le corps , telle qu elle étoit d'abord ortie de vos mains. Vous l'avez prise telle que le léché, et votre justice vengeresse l'avoient faite,
(») Jaan, i. a. — (*) Gen, i. a6.
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mortelle , infirme , pauvre : parde que vous vouliez porter notre pëché. Vous le vouliez porter sur la croix y victime innocente : vous le vouliez porter durant tout le cours de votre vie^ ^gneatLjfui 6iez les péchés du monde (i); mais qui ne les ôtez qu'en les transportant premièrement sur vous. Mais vons êtes le Saint des saints, oint dune huile excellente au-dessus de tcms ceux qui prennent avec vous et en figure de votre personne , le nom de Christs W : car cette huile dont vous êtes oint et sanctifié , c'étoit la divinité, qui unie à votre sainte ame , et par elle à votre corps virginal , les sanctifioit d*une manière ineffable : en sorte qu'étant le vrai Christ de Dieu , le juste par excellence , et le Saint des saints , comme vous ne pouviez pas transporter sur vous Finiquité et la tache de notre péché , vous en avez seulement transporté sur vous la peine, le juste supplice , c'està-dire, la mortalité avec toutes ses suites. Par-là donc vous êtes devenu sensible à nos maux; Pontife com^ patissant^^) ,mà\ les avez expérimentés : car, comme dit votre apôtre, ilfalloit que vous vous fissiez en tout semblable à vos frères, afin que vous dei^inssiet un pontife miséricordieux et fidèle , pour expier les péchés du monde (4). Car qui doute que vous ne puissiez nous aider dans les choses que vous avez éprouvées, puisque vous ne les avez éprouvées, que parce qu il vous a plu , et parce que vous vouliez eu les souffrant, faire nattre en vous la compassion secourable que vous avez pour ceux qui ont aussi à les souffrir (5).
(0 Joaru I. dQ. -^ («) Fs. XLIT. 9. — (>) H^. T. t/ a.-i« W iHà. u. 17. — ^^ Ibid, iS.
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Soyez donc loué à jamais , ô grand Pontife! qni avez pitié de nos maux : non pas comme les heureux ont pitié des malheureux ; mais comme les malheureux ont pitié les uns des autres , par le sentiment de leur commune inisère : non que vous vous soyes îamais tenu pour malheureux parmi les maux que vous avez soufferts, vous qui n'avez souffert ni la douleur ni la mort, que parce que vous le vouliez; à qui aussi personne n'a ôté son ame y mais qui Taves donnée de vous-même : mais parce qu'il vous a plu de vous mettre au rang de ceux que le monde appelle malheureux ; qu'on vous a vu comme un lépreux : comme un homme chargé de plaies, que Dieu a frappé et humilié ^ en un mot, comme un homme de douleurs , et qui savoit par expérience ce que c'est que l* infirmité et lafoiblesse (0. En sorte qu'^ayant passé par toutes les misères de noti*e nature pécheresse , et ayant tout éprousfé, excepté le péché, 'VOUS ressentez tous nos maux, et vous y compatissez (^)^ comme à des maux qui vous ont ëté communs avec nous. Et quoique vous n'ayez point été malade de ces maladies particulières, dont nous sommes si souvent exercés : vous avez porté la faim, la soif, la lassitude, la défaillance, qui sont les maladies communes de notre nature. Vous avez porté la frayeur, la crainte, l'ennui, la détresse , jusqu'à l'agonie; qui sont d'autres maladies des plus terribles. Vous avez porté des plaies, qui ont comme mis en pièces votre saint èorps , et vous ont fait dire par la bouche de votre prophète-, que vous n'aviez plus de figure humaine (^) , et que vous étiez un ver
C«) /#. LUI. 2,3, 4- -^ C') Heb. ly. i5. — (3) Is. un. a.
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et non un homme (0. Ce qui a fa^t dire encore à vfi autre de vos prophètes : Nous nous sommes appro* chés de lui, nous l'auons regardé de près , et nous ne l'aidons pas connu : il nous a paru le dernier des hommes, et un homme abîmé dans la douleur (>). Vous avez donc ressenti les plus grandes , les plus terribles et les plus douloureuses infirmitës du genre humain malade : et si vous n*avez pas eu la fièvre ^ et les maladies de cette nature ^ qui pouvoient ne convenir pas à la perfection de votre tempérament, parce qu'elles viennent d*un dérèglement des humeurs, que peut-être vous n'avez pas voulu sonffiir en vous ; vous les avez toutes éprouvées dans la mortalité qui en est la source. Cest pourquoi par cette même sensibilité , qui vous a fait compatir à nos autres maux , vous avez aussi compati à nos maladies; et vous n*avez jamais guéri les malades ^ oa ressuscité les morts, ou considéré nos maux, que cette tendre compassion de votre cœur attendri ne vous ait ému. Ainsi vous pleurâtes avant que de ressusciter le Lazare. Ainsi vous multipliâtes les pains, touché de compassion du peuple épuisé de travail (3). Dans une occasion semblable, vous dites encore : J^ai pitié d'une si grande multitude d'hommes : et Je ne veux pas les renvojer sans manger, de peur que les forces ne leur manquent W, Ces aveugles, qui connoissent combien vous êtes sensible à nos maux, vous disoient à cris redoublés : Jljrez pitié de nous, Sei-^ gneur. Fils de Dasfid. Vous écoutâtes leur voix : touché de compassion vous mîtes votre main misé-'
(0 P$, XXI. 7. ^ (>} Is, un. a , 3. — (3) Matth. ix. 36. — (4) ihid. XY. 3a.
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icordieuse sur leurs yeux privés de la lumière^ et 5 reçurent la vue (0. Lorsque vou$ vîtes ce sourd ; ce muet , vous commençâtes par gémir en levant s yeux au ciel W. Vous pleurâtes sur les malheurs rochains de Jérusalem (3). Ce sentiment de compas^ on vous suit toujours ^ quoiqu'il ne soit pas toujours cprimé. Cest ce cœur tendre et compatissant ^ ce sur ému de pitié qui soUicitoit votre bras toutlissant en faveur de ceuxdont vous voyez les souf* ances. Ainsi cette compassion fut la source de vos iracles. Ce qui a fait dire à votre évangéliste, que rsque \ous guérissiez tous les possédés, et tous ceux U se trouv^oient nutl, cela se fcUsoit pour accomplir tte prédiction du prophète : Il a pris nos infirmités, il a porté nos maladies (4). Vous les portiez véri-* blement par la compassion^ et vous soulagiez votre eur en les guérissant.
0 mon Sauveur! vous avez porté ces sentimens ins le ciel : et quoique vous n'y ayez pu porter s larmes, ces gémissemens, ces émotions de vos trailleSy ces souilrances intérieures, que vous res* citiez à la vue de tant de maux dont notre nature t accablée, vous y en avez porté le souvenir, qui os rend tendre, miséricordieux, compatissant vers tous vos membres, et envers tous ceux qui iiilrent sur la terre. Car vcAis êtes ce chaiitable jnaritain (^), qui avez pitié de tous les blessés, de lelque nation quils soient, plus que les prêtres et
1 lévites de la loi. Je ressens donc, mon Sauveur^
■) Bfatth. XX. 3o> etteq. •*- (*) Marc ix. 24* ^ ('^ ^**c, xix. 4l. C4) Mauh. vin. 16, 17. /*. M". 4* — ^^^ ^«*c- »• 33. BOSSUET* IX. 216
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la vérité dé cette parole : J'ai eu faim ; fai en soij) /ai été infirma g dans tous ceux que fouis ces maux ënt affligés. Ote^-moi , ô mon Sauvéïlr ! ce cœur de |>ierre. Que je âois compatissant comme vous : que je puisse dire avec votre apdtre : Qui eit infirme^ sans que je le sois? Qui est troublé et scandalisé , sans qu'un Jeu intérieur rtiè cofisuniè (0 ? Que je me réjotàsse , selon scm préccf)tè , auec ceux qui se réfouissent, ce qui est facile et agréable à la nature : iaai^ que Jà pleure sincèrement auec cèitx qui pieui^ntW. Que je puiâse dire avec vous : J'ai faim, foi sbif je iuis étranger, sans logement ; je' suis prisonnier, je suis malade en cent et avec tous ceux qui le sont. Que ma compassion né soit pas vaine, et qu'elle me porte au secours : que je les soulage èfliôacement cotnme cherchait moi-même à me soulager. Mais que je porte ma vue plus loin : que Je médite sans cesse que votis avet transporté en vous leurs infirmités ; que vous souffres en eux tons : fcnfin que vous aVei dit, et que vous rtfprftefrez en Votre dernier jugement : Toutes lès fois que i>ous nvet donné ce secours à un dé mes frétés , et encore des plus petits, afin que vau4 4ie méprisiez aucune soTte de petitesse ; *vùiis me Vauez donhé à moi-m^mé (^). A Vdtii Id gloire, à Votls la louange , à vous Tâctron dé grâces de tou^ cetik qui souflrent^ c'est-à-dire, de tôtfs les htfihméS, pdùf la bonli que volis avez eue de vous approprier et d*adapter leurs souffratices , et de les recortftïfahder à tous vos enfans , par un précepte qui est le seul dont vous
('} //. CV. XI. ac). — (») Rom,\\u i5. -^ (î) Àtau/i. xxt. 4o.
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parliez stir votre trône ^ à la faee du ciel et dé la terre , en présence des hommes el des anges. Amen : amen.
XCVI.- JOUR
FeneZj les bémt de mon Père : récompense des
justes^ Ibid.
PRENEZ, les bénis de mon Père : Allez, maudits (0. Venez : parole d*amour et d*union : parole de l'Epoux : Venez , mon épouse, ma bien-^imée i?) : Tenez dans ma couche nuptiale : venez à la jouissance de mes immortelles beautés. Car tout cela, sous une autre figure, c'est le royaume qui 'vous a été préparé : c'est un trône , pour signifier la magnifiœvce et la gloire : c'est la. couche nuptiale , pour signifier l'abondance de la joie, et l'accomplissement du mystère de l'amour divin , en faisant avec Diei» un même esprit. A ce Venez de TEpoux céleste, l'épouse de son côté doit dire un autre Venez : Venez, mon bien^aimé (3). C'est ce qu'il faut dire en foi, en espérance, en an^3ur, dans l'esprit et avec les sentimens d'une épouse ardente et fidèle. Et l'esprit, et l'épouse disent : Venez : Que celui cm entend, dise : Venez (4) : qu'il appelle à chaque moment, et du fond du cœur, l'Epoux céleste. Que mfotre règne arri\fe (5). Que celui qui a soif tienne : qu'il vienne, celui qui a faim et qui a soif
C») Mat^. XXV. 34, 4x. — (») Cant. rv. 8. — (3) Ihid. vu. 1 1. — ^4) Apoc. XXII. 16. — (5) MaUh. vi. lo.
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de la justice y et qu'il reçoive gratuitement Teaur viv^e (i) que je lui prépare , gratuitement, par pur amour, par pure miséricorde : car encore que je récompense les œuvres , c'est dans les œuvres mes dons que je récompense : c'est à remonter à Tori- 'gine, ma grâce que je couronne. C'est moi qui préviens : c'est moi qui attire : c'est moi qui donne le premier. Il faut donc venir, et en venant m'inviter à venir moi-même , et à dire ce dernier Venez, qui consomme la félicité et l'œuvre de la rédemption. Oui, je viens bientôt ; // est ainsi : Amen. Je scelle cette vérité dans les cœurs : Venez, Seigneur Jésus , venez (^) : c'est par ob. finit l'Ecriture. C'est le dernier avertissement qu'elle nous donne, comme celui qu'elle veut laisser le plus vivement empreint dans nos cœurs.
Venez, les bénis , les chéris de Dieu. O mon Sau« veur , que j'entende le mystère de cette seci^t^ bénédiction , par laquelle vous nous avez bénb avant l'établissement du monde , en nous préparant votre royaume ! Mais qu'est-ce, ô Seigneur ! votre royaume? sinon votre justice, votre vérité régnante sur les esprits , pour en animer tous les mouvemens : lorsque Jésus 'Christ mettra à vos pieds tout le peuple racheté , se t assujettissant totalement par V opération de sa toute puissance : en sorte qu'il n'y paroisse çue lui, et que Dieu soit tout en tous, et nous avec lui un même esprit (3) , par reffusion de sa gloire et la parfaite conformité de notre volonté avec la sienne. Ainsi ce qui fera notre règne , c'est le règne
(0 Apoc. XXII. 16. — {*)IhitL ao. — (3) /, Cor. xy. a4» ^f ** seg. PtUlip, m. ai. /. Cor, vi. 17.
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de Dieu sur nous. Lorsque tout lui sera assujetti , tout ira selon le mouvement de son esprit. Maintenant il y a en nous quelque chose de Sujet , et aussi quelque chose de rebelle. Mais alors tout sera sujet : et cette sujétion bienheureuse qui est notre parfaite félicité) étant accomplie dans le chef et dans les membres, l'œuvre de Jésus-Christ sera parfaite. Tenez donc , ô bénis de Dieu ! venez à ce bienheureux royaume ! entrez dans la joie de votre Sei* gneur.
XCVII/ JOUR
RetireZ'VOtiS , maudits : allez au feu éternel : con* damnation des impies, Ibid.
Jlv lieu de ce Venez si ravissant , plein d'une ad^* mirable douceur , qui satisfera le coeur de Thomme sans lui laisser rien à désirer : les méchans, les impénitens entendront cet impitoyable Allez, Retirez-vous (0 : et où iront-ils, les malheureux? Où^ en s'éloignant du souverain bien, sinon au souve^ rain mal? Où, en s'éloignant de la lumière éternelle, sinon à ces ténèbres extérieures, ténèbres affreuses, plus palpables que celles de TEgypte? Où , en perdant la joie éternelle , si ce n'est aux pleurs, au désespoir, à la rage, au grincement de dents , à Téternelle fureur ! Allez : retirez-vous , ouvriers d'iniquité. Retirez-vous , je ne vous connois pas. Ma marque n'est point en vous: je ne
{}) 3fatth, xxT. 4i*
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VOUS ai Jamais connu i^). Vos çsuvresont éié trompeuses j défectueuses, passagères en tout cas , et de> tituées de perséviérance : vous a'étes poiat de ceux sur lesquels ^s^ ce sceau ^e Pieu : Le Seigneur con- 9iott c0ii^ tfui sont à kU ^^)' Allez, maudits. Fous avez eUmé la malédiction^ et elle viendra sur vous, JS lie vous est aUachée comme votre habit j, comme la ceinture qui vous environne ; elle a pénétré la moelle de vos os &). Allez 01$ fpu , erbre iufractueuXy qui n'ét& plus bon qu'à brûler : allez au feu éternel (4) : nulle goutte de rosée , nul rafraîchissement ne vieùdra jamais sur vous. Allez a ce feu qui est préparé au diable : à celui qui dès le commencement n'ayant point voulu demeurer dans la vérité, est menteur et père de mensonge, meurtrieri^) , calomniateur^ tentateur et accusateur des saints; d'où vient toute iniquité : allez en sa détestable compagnie imitateurs de son orgueil et de son impénitence, participez à ses peines : qu'il soit votre tyran, votre bourreau* Puisque vous avez voulu vous mettre dans son esclavage, portez éterneUement ce joug de fer , vous qui avez refusé le doux joug ele notre Seigneur.
Mais voici le comble des maux: Dieu contre vom avec toute sa justice et sa puissance. Ecoutez , tremblez ; c'est lui qui parle : Si vous ne m'écoutez pas, si vous méprisez mes commandemens, je mettrai ma face contre vous : f écraserai votre dureté et votre orgueil : je multiplierai vos plaies : comme vous marchez contre moi, je marcherai contre vous avec
(») Matth. vn. a3. xxv. 11. — (») //. Tim, 11. 19. — (.') Ps. tvii». i8 , 19. — C4) MaUh, XXV. 41. — (*) Joan. viii. l^.
un cœur d'ennemi (0. Vous serez frappé tout ensemble dans le corps , de pmwrelé, de pesfe , df froid et de chaud : d^ns Vesprif,, defofie^ /if'qyeur glementj et de fureur : le ciel sera 4^ fer sur vof têtes, etU^ terfe d'airain sous vps pied^ : votre ro^ sée sera la poussière ip) : vous ne pp^rUrez jamaîf de fruit : parce que vous naure^ pas voulu sentir le Seigneur en joie et dans l'aio^dqp^ de toutef sortes de biens , vous sere§ nUf dfm^ V esclavage d^ votre enneinij daai la faim, dans fa soif , dans Iq. nudité , dans l'indigence de tout : il mettra sur pQ§ épaules un joug de fer ^) . Outre toutes ces plaies que vous entendez, Dieu vous en enverra de pi lis terribles qui ne sont point écrites dans ce livre, et qui passent tout ce qu^on peut exprimer par le langage humain : et comme le Seigneur Je^t réjoui eu ^ous faisant du bien, il preindr^a plaisir maintenant à vous perdre , à vous renverser {^). Vous serez à jamais sous cette impitoyable verge ; sous cette verge veillante, qtfa vue le prophète (^) : car le Seigneur veillera éternellement sur votre iniquité (<>), et ne cessera de vous briser, de vous mettre en pièces {7). Pourquoi criez-vous inutilement ?^ Votre plaie est incurable : je t ai faite à cause ffe votre iniquité et voire dure malice , dit le Seigneur par la bouche de Jérémie -W : votre endurcissement a causé le mien : vous m'avez rendu inexorable , impitoyable, inflexible : Mlez. Et ils iront au sup*
0) Lev. XXVI. 14, 17 , 19., ai , a;, aS. — (») Z>f«a. xxviii. aa , a8, a3, a4. — C3) Ihid. 4; , 48. - v4) lUd. 61 , 63. — (5) Jerem, i. II , la. — (6) Dan. ix..i4- -r W l^«f- MVlU- .48, 61..^ ^»J Jcrcnt. XXX. i5.
plice étemel : et les justes à la vie éternelle (0. C*est par-là que Jésus finit sa prédication. C*est ce qu'il nous laisse à méditer : et il n'a rien de plus imporJLant à dire au peuple.
Après donc qu*il eûtjini tous ces discours (?) , il ne songe plus qu'aux préparatifs de sa mort : à la pâque ancienne y à la nouveUe : aux dernières instructions qu'il Yoûloit laisser à ses apôtres, à la cène y et après la cène : à la dernière prière par la* quelle il commença son sacrifice : finalement à sa mort.
XCVIII.» JOUR
Jérémie figure de Jésus-Christn Prédictions de ce
prophète.
Lequel des prophètes vos pères nontrils point persécuté (3)? Un de ceux qu'ils ont le plus persécuté , pour leur avoir dit la vérité ^t qui par-là s*est rendu une des plus illustres figures de Jésus-Christ , continuellement persécuté pour le même sujet, c'est le prophète Jérémie.
C'a été un des plus saints hommes de l'ancienne loi. C'est le seul de tous les prophètes dont il est écrit : Je t'ai connu a^ant que de t* avoir formé dans le sein de ta mère j et aidant que tu en sortisses , je t'ai sanctifié (4). Une sainteté avancée dans ce prophète , a été une des figures les plus excellentes de
(0 Matth, xxY. 46. •— C») Jbid. xxvi. i. — ;3j j^ct, vil. 5a. — (4; Jerem. i. 5.
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celle du Saint des saints : mais comme Dieu vouloit donner à Jërémie une grande part à la sainteté de Jësus-Ghrist , il lui en a donné une très-grande à ses persécutions et à sa croix.
Dieu avoit choisi Jérémie pour annoncer à son peuple deux terribles vérités : Tune, que la cité sainte et le temple même alloient être détruits et réduits en cendre par Tarmée de Nabuchodonosor : l'autre , que le seul moyen qui restoit au peuple , aux princes , au roi même , d*éviter le dernier coup ^ étoit de se soumettre volontairement à ce roi, que Dieu avoit dioisi pour son vengeur : en sorte qu'il ne vouloit , pas qu'on lui résistât , mais qu'on subit volontaire* ment le joug, que Dieu avoit mis entre ses mains pour l'imposer au roi de Judée , et à tout sou peuple.
Jérémie par ordre de Dieu annonçoit ces vérités ; Quoi j Je ne visiterai pas les iniquités de ce peuple, dit le Seigneur ? Je ferai de Jérusalem un monceau de sable, la retraite des serpens ; et les villes de Jtêda seront désolées, et sans habitons (0. f^oici ce ^ue dit le Seigneur, s'écrie-t-il en un autre endroit (^): J'amènerai sur cette ville des maux horribles , en sorte que tous ceux qui les écouteront, leurs oreilles leur tinteront d'étonnement et de frayeur. Elle sera un siq'et d'étonnement, de dérision, et de sij^ment à toute la terre : et tu briseras en leur présence un pot de terre ; et tu diras : Ainsi je briserai mon peuple , et je mettrai cette ville en pièces , comme on y met un pot de terre : ce ne sera pas comme on brise un vaisseau d'or , ou d'étain , ou de quelque autre métal , qu'on peut refondre et ressouder:
(0 «/erem. 1X.9, 11. — (»)/&"c/. xix. 3, 8, 10, 11.
mais ce sera comme on casse , et on niel en pièces un pot de terre , qu'on ne peut plus rafiçotntnod^r : et ils seront ensevelis dans Tophet, lieu aIioi|ûiia))le^ parce que toute la ville sera ruioée^ et les enviroi^ seront rei^plis xle sc& ruines \ et il ne re^ra pour les ensci/elir que celte exécrable vallée , infâoie à jam^ par les sacrifices iinpi^es qu'y ont offert les Israélites^ en brûlant leurs ^ et leur^ fiU^ ^ A|^locb : Ainsi, je ferai à fiettç pifle , et ^ fçMs ses hatilans : elle sera déserte j fSt qipnunaije^ fOii^ni^ Topl^^t. Et pouâ^ ce qui regardât le tep^ple : Nf <vom fien point j disoiîtTil (0^ e#2 ces p^roies4ç ^BMB^çnge, «p disant : Le tfimpfe du Seigneur, /e tefi^le du Sei^ gneur , le temple du Seigneur : comme si la sainteté jde ce temple étoit capable çle vou^ sauver seule : çarjfijenu à ceffe maison j en taguelbs men nom a çté inu€(çué^ comme foi /ait à Silo^ ancienne demeure de l arche que j'ai détruite et rejeiée. £t le Seigneur dit epticore à Jéiémie {^) : Fa-tnen à Centrée de la maison du Seigneur : car c'est là , que je veus que tu en annonce la ruine : ^ tu leur diras : Je ferai que 4:eile mmson sera conuue Silo , moi lieu désert .et ahandouné ; et je ferai que cette i>ille sera en màlédictioB à tous les habitans de la terre.
Il n'épargnoit pas les rois, f^oici ce que dit le Seigneur à J^aclUm , fils de Josias , roi de Juda : On ne pleurera point à sa sépulture : et ses sœurs ne diront pas c Hélas ! mon frère : ni eUcs ne se plaindront les unes les autres j en disant : Hélas ! ma sœur: on ne criera point en pleurant : Hélas! Prince : hélas / Seigneur. Il sera enseueli de la sépul-
(*) Jerem. vu. 4» i^» i4* ?— (*) Ibid, xz¥i. a, 6.
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tare d'un àne ; il est pourri, et on Va jeté hors des portes de Jérusalem. Son fils ne sera pas plus heiireuz. Quand Jéchonias ^ fils de JoacJdm, roi de Juda, seroit comme un anneau dans ma main droite^ je Ven arracherai, dit le Seigneur: Je te livrerai esiire les mains du roi de Babjrlone ; et je t'enverrai ' toi et ta mère qui fa porté dans ses entrailles , dans une terre étrangère, et vous y mourrez. Terre , terre, terre , écoute la parole du Seigneur, p^oici ce ^ue dit le Seigneur: Ecris, que cet homme sera stérile et naura aucune prospérité d^*^nt ses JQurs : {larce quencone qu'il doive avoir des enfans^ il nerf, mira point qui lui succède , ni qui soit assis sur le trêne de David (0.
U ne prédisoit pas à Sëdficias une phis heureuse destinée. V^oici ce qu'a dit le Seignei^r au Roi qui est assis sur le trône de Diu^id , efà tet^ le peuple : Je vpus enverrai le glaive, et la famine, et l^ peste ; et ^Huis serez en étonnement^ w sijfflesfiei^t , 0 eu horreur à tous les peuples du monde i^)* Sédécias roi de Juda k!é¥itera pas les mmus des Çhaldéens^ et du roi de Babjrlone (3)^ et Je reste qu'il prophétisa publiquement y et ^i^ présence du roi , durant que la ville étoit assiégée (4).
Jérémie étoit devenu odieux aux rois ^ aux sacrificateurSy aux prophètes et k tout le peuple, à cause qu*il annonçoit ces vérités. Et ce qui les animoit davantage y c'est qu'il leur disoit y que c'étoit à cause de leurs péchés , de leurs idolâtries , de leurs injustices y de leurs violences , de leurs fraudes, de leur
(«) Jerem. xxii. 18, 19, a4, 25, 26, 29, 3o. — (») IbiJ. xxîx. 16, 18. — v') m^, xxxii. 4» — ^^) Ibid. xxxiv. 1,2,4.
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avarice , de leurs iin]pudicités et de leurs adultères^ de leur endurcissement et de leur impénitence , que tous ces maux leur arriveroient , sans qu il y eût pour eux aucune ressource. Foici ce que dit le Seigneur : Ne vous trompez pas vous-mêmes, en disant: Les Chaldéens se retireront ; car ils reviendront bientôt \ et ne se retireront plus : et ils prendront , etik brûleront cette ville. Et quand vous auriez défait toute leur armée, et taillé en pièces vos ennemis, en sorte qu* il n'y reste qu'un petit nombre de blessés; ils sortiront de leurs tentes un à un, et ils brûleroni cette ville (0. La seule ressource qu'il leur annonçoit , étoit de se rendre- aux ennemis : Ih, diras à ce peuple : F'oici ce que dit le Seigneur : Je nàsts devant vous la voie de Iq vie et la voie de la mort : celui qui demeurera en cette ville, mourra de Vépée, de ta famine, et de la peste; mais celui qui en sortira, et 'se rendra aux Chaldéens qui vous assiègent, visera : et son amê lui sera comme une dépouille qiiil aura saui^e des mains des ennemis : car foi mis ma face contre cette ville en mal, et non pas en bien; et il faut quelle soit livrée au roi de Babylone , et qu'il la consume par le feu (2) : ce qu'il répéta encore à Sédécias (^).
(0 Jcnm. xxxYii. 8, 9. — C>) Ibid^ zxt. 8 « 9, 10. -— (3) IM xi^lYiii. 17, ]8,e£«<i<V«
sua l'évahgile. ^i3
XCIX.* JÔtJR
Les souffrances de Jérémie,
.ES étoient les dures vérités , que Dieu mettoit ouche du prophète Jérémie ; et ce qu'il soufe sujet pendant quarante-cinq ans que dura nistère, est inoui. Il avoit à souffrir mille itéSy qui lui faisoient dire : J*ai été en dérirtout mon peuple j le sujet de leurs chansons i long du jour y et l'objet de leur moquerie, rempli d'amertume ; il m*a enivré d'ahsyn^ ne connois plus le repos : j'ai oublié tous les On en yenoit jusqu'aux coups : et il disoit : taire s'assejra, et se taira : il baisera la terre, ira sa bouche dans la poudre ; pour ^oir s'il tera quelque espérance d'être écouté dans ses u H lii^rera sa joue aux coups : il sera ras- {opprobres. On voit dans ce dernier trait Qage expresse du Fils de Dieu. Et un peu : O Seigneur , dous m'avez mis au milieu du i comme un arbre déraciné, comme le mépris is les hommes : Tous mes ennemis ont ouvert ément la bouche contre moi (0. Ce fut dans rie y dans la ville d'Ânathoth , ville sainte et iotale, quil eut le plus à souffrir de ses ci* s y et des sacrificateurs ses compagnons. On y ira contre sa vie. Etj'étois, dit-il, comme un u innocent et doux qu'on porte au sacrijice :
imenL m. i/^, i5, 17, a8, 29, 3o, 4^^ 4^.
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et je ne sa^^ois pas ce çuils machinaient contre moi, en disant: Mettons dans son pain un bois empoisonné : effaçons-le du nombre des viv^ans , et qu'on ne parle plus de lui sur la terre. Et ils lui disoient : Ne prophétisez plus au nom du Seigneur, si "vous ne votdez mourir entre nos mains. Mais il fallut obéir à Dieu : et il prophétisa contre Anathoth, d^une manière terrible : Je visiterai les habitam dAnaihoth : leurs jeunes gens mourront de Vépét, dit le Seigneur des armées : leurs jeunes enfans et leurs filles mourront de faim et de peste ; et il ne restera rien de cette ville ; j'amènerai tout le mal sur Anathoth , et l'an de sa visite sera plein d'ef froi(^).
Ainsi en arriva-t-il à notre Sauveur dans Nazareth. Une pouvoitj faire beaucoup de miracles , à cause de leur incrédulité : car ils se disoient l'un à l'autre: N'est-ce pas là ce charpentier fils de Marie j frère de Jacques et de Jean ? Et n'auons-nous pas^ses sœuri parmi nous ? Et ils le méprisèrent W. Il jéprouva , comme Jérémie , la vérité de ce proverbe : Ze prophète n'est point reçu ddns sa patrie. Il s'en plaignit. Et ses citoyens remplis de colère le traînèrent hors de leur ville , au plus haut de la montagne oh leur ville étoit bâtie y pour le précipiter du haut en bas (^).
Ce n'étoit pas seulement ses concitoyens qui machinoient contre lui ^ à cause de ses prophéties : tous les. peuples 8*encourageoient à le perdre , et ils se disoient les uns aux autres : Venez , entreprenons contre
(0 Jtrem. xxi. 19, 21, ai, a3. — (») 3Iarc. vi. 3, 4> 5. — (3) Luc. IV. a4> 28, 29.
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JétérHie : il nesi pus le seul prophète , ni le seul sa- Ciificateurj ni le seul sage : "venez , frappons-le a^ec la langue, et ne prenons pas garde à tous ses discours. Vous sa^^ez. Seigneur, tout ce çuils ont entrepris eontre ma vie : ils creusoient des abîmes sous mes pieds; partout ils me tendoient des pièges (0. Ses meilleurs amis > qui sembloient le garder, entroient dans ces pernicieux conseils : tous ne songeoiefit qiih le tromper, et à se venger de lui (2) ^ parce qu'il lenr yrophétisoit des malheurs. Ainsi à chaque pas du Sauveur, il tronvoit des entreprises contre sa per^ lonne. On Tappeloit démoniaque, imposteur : on le cdiargeoit de toute sorte d'injures, pour animer contre lui la haine publique : et par «deux fois en ir';2S-peu de jours , on leva des pierres pour le lapi* lier : ses frères mêmes ne croy oient paes en lui (3) : et il fut Hvré par un de ses disciples.
C- JOUR
Jêréfnie perséèuié par ses disciples, jitOerilé
publi(fue,
Ybhoss à ce que souffrit Jérémie, non plus seule<^ ment par de secrets complots ; mais par Tautorit^ publique; Phassut, sacrificateur, fils dEmmer, çui était prince d^tns la maison du Seigneur, entendit les discours dé Jérémie : et iljrappa te prophète, cotnme le prince des prêtres fit frapper le visage de saint
CO Jerétn. ttni. ïSj aï, a3. — W IBid. xi. 10. — (') Joàn nu. 59. X. 3i.
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Paul : et il mit Jérémie dans les entraînes : et il rem tira le matin (0 : et le prophète , qu'il avoit injuste» ment maltraité , lui annonça sa destinée , et celle de tout le peuple. Une autre fois^ comme Jérémie ?enoit de prophétiser la ruine du temple devant le temple même, les sacrificateurs et les prophètes , et tout le peuple se saisirent de lui : et ils disoient tous ensemble : Il faut çuil meure : et ils le déférèrent aux princes de la maison de Juda, en disant: Ceé homme doit être condamné à mort, parce çu'il â prophétisé contre cette 'ville ^ et contre le temple, H qu'il a dit que le Seigneur enferoit comme de Silo (^)» Jésus fut accusé du même crime (3) : on lui imputoit d'être le destructeur du temple : les sacrificateurs étoient à la tête de ses ennemis; et comme un autre Phassur, Anne et Gaïphe les souverains sacrificateurs le persécutoienty et prophétisèrent contre lui : f^ous ne savez rien , dit Gaïphe ; et vous ne pensez pas qu'il faut qu'un homme meure pour tout le peuple , et que la nation ne périsse pas (4) : et les sacrificateurs et les docteurs de la loi prononcèrent Tun après Fautre , comme ils avoient fait autrefois contre Jérémie : Cet homme est coupable de mort (^). Mais Dieu ne vou-^ loit pas que Jérémie mouràt selon leurs désirs ; et la sentence des pontifes contre Jésus-Christ fut exé* cutée.
Jérémie fut fait prisonnier du temps du roi Joa-^ chim y à cause de ses prophéties ; Mais , comme dit saint Paul y la parole de Dieu n'est point liée. L'ordre
(0 Jerem, xx. i, a, 3. — (») Jbid. xxvi. a, 6, 7, 8, 9, il.— (î) Matih. xtvi. 5;, $9, 61. — (4) Joan. xi. 47, 49, 5o. — \i) /A«J. xviii. i3) i4- Mauh. xzYi. 66.
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de Dieu vint à ce prophète d'écrire au roi Joachim, ce qu il avoit prophétisé de vive voix : il manda Baruc, fils de Nérias : et il lui dicta ce qui devoit arriver au roi et au peuple; puis il lui dit : Je suisprisonnier, et je ne puis entrer dans la maison du Seigneur. Allez ' y donc , et lisez au peuple , au jour de jeûne solemnel , les paroles de Dieu que vous venez d'ouïr de ma bouche i et le discours fut porté au roi y et un secrétaire le mit en pièces , et le roi le fit brûler : et Jérémie dicta de nouveau tout ce qui étoit contenu dedans, et ajouta beaucoup d^autres choses encore plus terribles (^). Jérémie fut fidèle à Dieu, et continua à annoncer constamment sa pa- .rote.
CL- JOUR
Jérémie dans le cachot ténébreux.
Apues que le saint prophète eut été mis en liberté , il alloit dans la terre de Benjamin pour quelques affaires, comme Dieu le lui avoit ordonné : et comme il avoit prophétisé, qu'il n*y avoit de salut que de se rendre au roi de Babylone qui assiégeoit Jérusalem ; on le soupçonna de s'y aller rendre lui-même , et il répondit : // nest pas vrai : je ne vais pas me Iwrer aux Chaldéens : car il falloit que cela se fit par autorité publique , et que le roi lui-même en donnât l'ordre. On ne voulut pas croire le saint prophète ; et les princes, après l'avoir fait battre de verges, le je-
(0 Jerem, xxxyi. a, 4» ^) ^> ^> ^^> ^i? ^3, aS, 3a. BOSSUET. IX. 2n
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tèrent dans le cachot (0 noir et profond , dont le fond étoit de la boue. Jérémie y fat descendu avec des cordes , et on l'y laissa long -temps, afin qu'il y mourût : car il n'y avoit plus de pain dans la ville : et on le laissoit mourir de faim ; et les princes dirent au roi : Nous vous prions que cet homme meure : car il abat le courage de ce ifui reste dans cette miUe de gens courageux, en disant qui! foui se rendre (^). Le voilà donc accuse de*crime d'état par les seigneurs : et le roi acquiesça à leur sentiment ; mais Dieu lui changea le cœur, et trente hommes tirèrent Jërémie du lac de boue par son ordre.
Lorsque le prophète fut jeté dans le cachot ténébreux , il fit cette lamentation : Je vois maintenant toute ma misère , et je sens la verge de la colère de Dieu dont il me frappe. FI m'a éloigné de la lu-
mïère: il nia jeté dans les ténèbres Ma peau
s'est desséchée : ma chair est sans suc ; mes os sont rompus. Un épais bdtiment me serre. Je suis enyirormé de fiel et de trai^ail. Il m'a mis dans les ténèhreSj comme les morts qui ne sortiront jamais de leur cercueil. Je suis resserré de tous côtés.... mes
entraves sont appesanties Je suis enfermé dans
un cachot de pierres taillées , et il n'y a point de sortie.... On ne me donne que du pain rempli de pierre. Je ne suis nourri que de cendre et de poussière.... Jc^uis enfoncé dans le lac , et on a mis sur moi une pierre : les eaux d'un lieu si humide sont tombées sur moi; j'ai dit : Je suis perdu (3).
V)Jerem. xxzvii. 4f n» i^i i3, i4> i5. — 0) Ibid, zxxtiil 4» 5| Q, 9, 10. — ^3) Zamenl. III. i, a, 4» ^>^> 7i 9» ^^» ^^f ^4-
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Jérémiê figure de Jésus^Christ pat sa patience.
Telles furent les souflTrances de Jërémie, pour avoir dit la vérité : c'est ainsi qu il porta les traits de celles du Sauveur ^ qui, cooune lui, fut accusé d'être un séducteur , et de soulever le peuple contré [empereur,. et contre Tempire : en sorte qu il falloit le {>erdre comme un séditieux , et comme ennemi du prince. Jérémie eut part à cet opprobre du Sau<^ veur. Mais il en est encore plus la digne figure par sa douceur et sa patience, que par les cruautés qu'on exerça sur lui injustement. Lorsque les sacrificateurs et les prophètes , et le peuple le vouloient traîner à la mortp et crioient avec fureur, qu il le falloit faire mourir, il dit aux princes et au peuple, qui lalloient Juger : Le Seigneur ma envoyé pour prophétiser toutes les choses que j'ai prédites à ce temple et à cette viile. Maintenant donc corrigez-^ous , et cluin^ gez vos mauvaises inclinations , et écoulez la voix du Seigneur votre Dieu ; etpeul-^tre que le Seigneur se repentira du mal quil a prononcé contre vous. Pour moi je suis entre vos mains ,- faites de moi ce miil vous plaira ; mais sachez et apprenez , que si ^vous me faites mourir , vous livrerez un sang innocent contre vous-même ^ et contre cette ville et ses habitans ; car en vérité, le Seigneur m'a envoyé h vous^ afin défaire entendre toutes ces paroles à ^os oreilles (0. Dieu permit qu'il les appaisât par
{*) Jerem. nxYi. n, la, i3, i4ji i5«
des paroles si douces. On y voit une disposition admirable , puisque par lui-même prêt à mourir comme à vivre , il ne craint dans sa mort que les châtimens qu'elle attirera sur tout le peuple : et il dit à Sédëcias dans ce même esprit: Que vous ai- je fait? Et qu ai' je fait à vos serviteurs, et à tout le peuple, que vous m^avez jeté daAs le cachot? Ou sont vos prophètes qui vous disoient, que le roi de Babjrlone ne viendroit point ? Le voilà à vo$ portes : et je n*ai fait que vous annoncer ce que Dieu avoit r&olo* Ne me renvfoyez donc point dans ce lac , de peur que je ny meure (0: où il faiit suppléer ce qu*il avoit dit ailleurs : et que Dieu rie vous' redemande un sang innocent (^). Car pour lui la mort ne le touchoit pas y et surtout après la perte de sa patrie ; puisqu'il disoit : Ne plaignez point le mort^ et ne verset point de larmes sur lui; mais pleurez celui qui sort de son pays , parce quil ne retournera plus, et ne verra jamais sa terre natale (3).
Un prophète nommé Hananias préchoit tout le contraire de ce que prêehoit Jérémie, et ne donnoit que deux ans au peuple; après lesquels on rapportcroit à Jérusalem tous les vaisseaux qui avoient été enlevés du temple : et Jérémie entendant ces belles promesses y sans contredire davantage le faux pro* phète , lui dit déviant tous les prêtres et dei^ant le peuple : Ainsi soit-il Hananias ! Que le Seigneur Jasse comme vous dites : puissent vos paroles être accomplies plutôt que les miennes : et que nous voyions rey^enir les vaisseaux sacrés et tous nos frères
(0 Jerem. xxxvii. 17, 18. — (») lUà. xxyi. i5. — (3) IhuL XXII. 10.
sua L^ÉTÀNOTLS. 4^^
^itt ont été transportés à Babylone. Mais écoutez ces paroles çue Je vous annonce y et à tout le peuple : I^s prophètes ^i ont été avant vous et avant moi, n'ont été reconnus pour tels, que quand leur prédiction a été accomplie : et ators on a vu qui étoit celai que le Seigneur avoit envoyé en vérité. Et en même temps Hananias ôta du col de Jérémie la chaîne de bois que ce prophète y avoit mise par ordre de Diea, en figure de la captivité future de plusieurs peuples : et Hananias la mit en pièces , et il dit: Ainsi Dieu brisera dans deux ans le joug que Nabuchodonosor , roi de Babjlone, a imposé à tous les pétales : et Jérémie, sans rien répliquer, se retiroit tranquillement ; mais la parole du Seigneur lui fut adressée , et il lui fui dit: Vas , et tu diras à Hananias.... Ecoute, Hananias : le Seigneur ne t'a pas^ envoyé : et tu as donné à ce peuple une confiance trompeuse. Pour cela , voici ce que dit le Seigneur : Je ioterai de dessus la terre : tu mourras dans tan , parce que tu as parlé contre le Seigneur. Et le prophète Hananias mourut dans Tan au sep^ ticme mois (0. Ainsi Jérémie toujours patient, et par lui-même prêt à céder à tous ceux qui parloient au nom du Seigneur , ne disoit des choses fortes ^ que lorsque le Seigneur le faisoit parler, et se montroit tout ensemble, le plus doux et le plus ferme de tous les hommes de son temps, en figure de Jésus-Christ qui disoit , lorsqu'on lui donnoit un souf-flet : Si j'ai mal dit, convainquez-moi: si j'ai bien dit, pouréfèoi me frappez-vous (^)? Et ailleurs : Je ne suis point un possédé y mais je glorifie mon
(0 Jatm, xxviii. i , et 9tq^ — C*) Joan, xvm. a3.
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Père (0; et encore : F'aus eherehes k me Uœr, mai tfui "VOUS ai dit la mérité : Airaham dotU wtm vous vantez if être les enfùms^ n* a pas f ail éèinsi (2). Cest ainsi que, sans armer sa justice^ il leur n^ prochoit leurs sanguinaires desseins : et eneoie q«^ eût en main la vengeance deleur incrédoliAéy pei^ 9onne n'a été frappé de mort , eomme le fut Ha» panias pour avoir contredit Jérémie. Il ii*a eo que de la douceur poui* aes ennemis ; et fiour épargnor les Ivjmnie^y il n'a montré la puissance qui lui étoil donnée pour punir , que sur çeit arbre qui fut des*. séché à sa voix; car il ûdloit que sa bonté éclatât au-dessus de celle de Jérémie ; et nul homme ne de* voit périr à ses yeux, ni à sa parole^
11 est vrai qu'il apprend aux Juila aipeo indignation le châtiment inévitable de leur infidélité. Et vous^ disoit-il (3), o/ccomptissez la mesure de w>i pères : Serpf'nSy engeance de vipères y comment éviterez-^ous la damnation de la gêne , c^est-M^-^re ^ t enfer? Mais tout cela qu'était-ce autre chose, que leur prédire leurs malheurs, afin qu'ils les évitassent? Je vous ern^oie , disoit-il, des prophètes, et des sages , et des docteurs : vous en tuerez et cruci* fierez guelquesruus ; vous en Jlagelierex d'oÊstres, et vous les poursuivrez de ville, en ville , o/Ss que tout le sang innocent tombe sur vous , depuis le sang d*Abel le juste, jusqu'au sang de Zacharie,JHs de Barachie , que vous as/ez fait ntourir entre le temple et F autel (4). N'étoit-ce pas leur faire voir leur perte future ; et cependant autant qiftl pouvoit,
(M Joan. VIII. 49. — ,») /&W. 4o. — W M^Oth. x^uii. 3a ^ M. -< (4) Ilnd. 34 , 35.
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épargner leur sang ? Ce qui fait même qu^en leur découvrant la tempête qui les menaçoit, il leur montre le sûr asile qu'ils pouvoient trouver soua, ses ailes. Jérusalem , Jérusalem ^ qui fais mourir les propbkte^, et qui lapides ceux qui te soia envoyés, ccn^ieu de Jais airje voulu rassembler tes enfant ' sous mes ailes , comme la poule renferme son nid sous les siennes: et tu uas pas voulu (0. N'impute donc tes malheurs- qu'à toi-même : et si tu veux lea éviter y reviens à moL U est encore temps ^ et je suis prêt à te recevoir.
CIIL- JOUR
Patience de Jérémie dans le cachot.
Mais Fendroit où Jérémie fit le mieux paroitre Timage de la douceur et de la patience , qui devoit reluire dans la passion du Sauveur , fut celui où on le mit dans le cachot. Car alors sans murm^rer, sans se plaindi^, au milieu de tant de douleurs, et de tant d'angoisses, il parla en cette sorte : Mon ame a dit : Le Seigneur est mon partage : /attendrai ses miséricordes j sans lesquelles nous serions déjà tous consumés» Le Seigneur est ion à celui qui espère en lui, et à Vame qui le cherche : il est bon d'attendre en silence le salut que Dieu env^oie. Loin de se plaindre de la longue suite des maux qu'il avoit eu à souffrir : // est bon à l'homme j disoit-il , de
(>) MaUh. zxiii. S7.
porter le joug , et d'être exerce par les souffrances dès sa jeunesse. Le solitaire s'assejrera et demeurera dans le silence : il ne s'agitera pas et ne criera pas dans ses douleurs y parce qu'il lèvera ce )OUg salutaire et le mettra sur lui-même. Quelque rebuté qu'il se sente par hn Dieu qui semble le frapper sans miséricorde , il baisera la terre et mettant sa touche dans la poussière, il attendra humblement, s'il y a encore quelque chose à espérer. Loin de s^irriter contre ses persécuteurs , il donnera sa joue à qui k voudra frapper, et se rassasiera d'opprobres (0. C'est ainsi que ce solitaire, cet homme accoutumé à se retirer sous les yeux de Dieu , et à répandre son cœur devant lui , porte en patience les injustes per* sécutions que lui fait son peuple, et ne se laisse aigrir par aucune injure.
Loin de s'arrêter à la main des hommes, qui, à ne regarder que l'extérieur, semble seule le frapper ; il lève les yeux au ciel : Et, dit-il, qui est celui qui osera dire, que les maux puissent arriver autrement que par l'ordre du Seigneur ? Et qui dira. Le bien et le mal ne sortent point de la bouche du Très-haut? Ou pourquoi t homme murmurera- 1il de ce qui lui est imposé pour ses péchés ? Recherchons nos i.foies dans le fond de nos consciences , et cherchons le Seigneur , et rçtournons à lui. Levons nos cœurs et nos mains au ciel vers le Seigneur , et disons-lui : JVous avons péché, et nous avons irrité votre colère; c'est pour cela que vous êtes inexorable. Fous nous avez couverts de votre fureur :
{') Lament, nu 2a y a4, a5, a6, 27, 28, 29, 3o.
VOUS nous ai^ez frappés sans miséricorde : et vous auez mis un nuage entre vous et nous, pour empêcher notre prière de passer just/u à vous (0.
Cest ainsi que ce saint prêtre , à la manière des igacrificateurs infirmes , qui sont eux-mêmes revêtus de foiblesse, prioit pousses péchës et pour ceux du peuple : laissant au vrai sacrificateur, selon Tordre de Melchisédech , la gloire de ne prier , et ne gémir que pour les autres. £t pour imiter le gémisse^ ment qu'il a fait pour nous à la croix avec un grand cri, et beaucoup dé larmes W ; ce saint prophète dans ce lac affreux , dans ce cachot plein de boue y où le jour n entra jamais : sous cette pierre qui le couvroit par en-haut , et au milieu de ces tristes et impénétrables murailles, où il a voit à peine la liberté de respirer : dans la faim qui le pressoit , prêt à rendre les derniers soupii^ , déploroit les ea^ lamités de son peuple plus que les siennes (^). Hélas f disoit-il y mes tristes prophéties nous sont deçe^ nues un lacet et un rai^agc inévitable : mon œil a ouvert des canaux sur mon visage , à cause de la ruine de la fille de mon peuple. Mes jeux affligés nont cessé de pleurer, et nont eu de repos ni nuit ni jour, jusquà ce qu'il plaise à Dieu de nous regar^ der en pitié du plus haut des deux. Mes regards ont livré mon ame en proie à la douleur, pendant que faivu périr toutes les villes sujettes à Jérusalem (4).
Cest ainsi qu'il pleuroit les maux de ce peuple ingrat ; de ce peuple qui avoit tant de fois machiné sa mort , et qui Tavoit enfoncé dans le cachot , dans
(0 Larnent. m. 37 , 44- — ^*^ ^^^* v- 7. — ^^) LamçnL m. 6, 7, ef seqq» — \!^) lùiJ. 47 > 5**
4ia6 méditations
le dessein de le faire mourir. Ainsi au miliett de sa passion , Jésus traîné au calvaire par le même peuple y et portant sa croix , se retourna vers celles qui pleuroient ses douleurs, et leur dit : Filles dejéntr sulem^ ne pleurez pas sur moi, mais sur tHHu, et sur ofos en/ans (0. Lui-même en regardant la ville oii il devoit être crucifié dans peu de |oiirs , pknra sur elle , en disant : If a ! si tu saifois, ville ingrate et l^ialheureuse , ee ijui te pùusHiit donner la paix : mais ton malheur est caché à tes yeux. : *viendroKft les jours, et ils sont proches, ^ue tu seras rmnèe 4e fond en comble, parce que tu n'as pas connu le jour okje te venois visite^' (^). Et enfin : Jérusalem, Jérusalem, qui fais mourir les prophètes, combien de fois ai-je voulu rassembler tes emfans, comme une poule rassemble ses petits (3) 7 Et le reste que nous venons de réciteiv
C'est ainsi que Jésus pleuroit Jéncsalem : et il n*a point de plus parfaite figure de ses douleurs, que celles de Jérémie, et ces tristes lamentations, où il a si amèrement déploré la mine de sa patrie, et pendant qu'il la prédisoit , et après qu'il l'eut vue accomplir, qu'encore aujourd'hui on ne peut refuser des larmes à des chants si lugubres.
Pleurons à cet ei^emple sur nous-mêmes : pleurons la perte de notre ame ; et tâchons de la répa* rer, en la déplorant.
(') Lut, xxiii. 28. — C») lèid, XIX. 4 1 , 44- ~~ ^') itfaUh. uni. 37.
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trémie priant avee larmes^ pour son peuple fui touirage , Jigure de Jésus^ Christ.
Ces larfnes <|e Jévémie étoient une continuelle tercession pour son peuple. Que mes yeux deerment une fontaine de larmes, et ne cessent ni ur ni nuit de verser des pleurs : parce que la fille ? hion peuple est affligée dune tr^S'-maui^aiseplaiem i je vas aux champs , je ne trouve que d(*s gens issés au fil de l'épee ; et si je rentre dans la ville, ' nj vois que des visages pdles et exténués par i faim. Est-ce donc, 6 Seigneur, que vous avez fjeté Juda? ou que vous avez Sion en. abominâton? Pourquoi dofw les avez -vous frappés, en \rte qu il ri y reste rien de sain ? Nous avons attendu i paix , et il ri y a aucun bien à espérer ; nous avons '^ que le temps de notre guérison alhit venir, et ' ne nous a paru que trouble. Seigneur, nous avons innu nos impiétés , et les iniquités de nos pères : Qus avons péché contre vous. Toutefi>is ne nous^ àites pas l'opprobre des nations , à cause de votre lint nom : ^t ne renversez pas le trône de votre toire (0.... «Si nos iniquités nous répondent ,, et opposent à la miséricorde que nous vous demanons ; faites -la- nous néanmoins , non point pour amour de nous , et à cause de nos mérites, mais
cause de votre saint nom qui a çté invoqué sur
i*)Jereni. xiv. 17, 21.
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nous. Car souyenez-^ous de V alliance que vous avez contractée avec nous ^ et ne la rendez pas inutile. Hélas ! 6 Seigneur , trouverons-nous un Dieu semblable à vous parmi les peuples où vous nous dispersez? Quelqu'une de leurs idoles lïous donnera- . t-elle la pluie ; ou cette eau bienfaisante tomberai" elle du ciel toute seule , et sans votre ordre ? PTêtesvous pas le Seigneur notre Dieu ^ dont nous avons attendu les miséricordes ? Cest vous qui avez fait toutes ces choses (0.
C'est ainsi que Jérëmie prioit nuit et jour avec larmes et géniissemens^ pour un peuple qui ne cessoit de Toutrager y et de le poursuivre à mort ; en figure de Jésus-Christ notre grand pontife , qui dans les jours de sa chair, de sesfoiblesses, de ses souffrances, de sa vie mortelle , offrant des prières et des supplications à son Pèrcj fut exaucé selon que le méritoit son respecta : et qui enfin à la croix , où ce même peuple Favoit attache , crioit à son Père : Mon Père, pardonnez - leur ^ car ils ne savent ce qu'ils font (3).
Dieu lui apprenoit à accomplir le précepte , que Jésus-Christ devoit un jour publier : Priez pour ceux qui vous persécutent (4). Car il disoit : Rend-on ainsi le mal pour le bien ; puisquils ni ont creusé une fosse pour m y enterrer , moi qui étois sans cesse occupé
du soin de leur bien faire ? Souvenez - vous , 6 Sei-
gneur! que f étois toujours devant vous, pour vous demander du bien pour eux, et détourner d'eux votre colère (5) ? A la vérité, ce discours de Jérémie
(0 Jet-em. xiv. 7 , ai , ad fin. — C«) Heb. v. 7. — i^C') Luc, xxiil 34* — C4) Maltii. y, 44' — C^^ Jerem. xvin. ao. ^
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semble être suivi de terribles imprécations contre ce peuple ; mais on sait que ^ selon le style des prophètes, cela même sous la figure d'imprécation , n'est qu'une manière de prédire les malheurs futurs de ces ingrats. Et c'est pourquoi nous voyons le même prophète , quand il eut vu tomber sur eux les maux qu'il leur avoit prédits; loin d'en ressentir de la joie , comme il .auroit fait, s'il leur avoit sou* hoité du mal , fond en larmes à la vue de leur désastre > et finit ses lamentations par cette prière. Souuenez-^ous^ Seigneur ! deee ^i nous est arrii^é : ngardez-nous :.vojreM notre honte.,. Pourquoi nous ùubliez'vous à jamais? Vos délaissemens dureronU ils encore long^temps ? Convertissez r nous à vous, et nous serons convertis m et vous nous pardonnerez : rendez-nous les jours où nous étions si heureux : retailissez^nous en F état oii nous étions au comment cemenL Mais vous nous ai^ez rejetés., et la colère que vous avez contre nous est extrême (0.
CV.- JOUR
Jérémie excuse au moins son peuple , ri osant prier
pour ha.
Il est vrai que Dieu déclaroit à ce saint prophète qu'il ne vouloit plus Fécouter : Cesse de prier pour ce peuple : n'emploie pour eux, ni la prière, ni les cantiques de louange ; et ne t'oppose point à mes volontés : car je ne t' écouterai pas (2) ; Et il lui disoit
(0 Lament, v. i , ao, ai, aa. — C») Jerem, vu. i6.
encore : Si Moïse aSatHuelsemettoienideyanl moi; foi ce peuple en exécration. Chasse -le de de%Hud ma face. Et s'ils te demandent, Ok irons'^nous ? ts leur répondras : A la mort, celui ^ doit aller à la mort : A Vépèe, celui qui doit être percé par stm tranchant : A la captivité , celui 4pd doit aller ai captivité : et <}ue chacun suive èoù mauvais sort ; jt ne veux pas Ten tirer. Car, qui aura pitié de toi, 6 Jérmsalemi ? ou qui s'ajfUgera peur toi, ou ^ùm prier pour ton repos ? Tu as laissé le Seignemr tm Dieu (0 ! Mais cela méme^ que le saint prophète retenoit ses gëmissemens et ses prières , étoit mt espèce de gémissement et dé prière cachée : et s*l n*osoit plaindre les malheurs de oe peuple justement puni y il en pleuroit les péchés. Qui remplira , dîsoit* ily ma tête d'eaux, et qtd fera couler de mes jeux une fontaine de larmes, afin que f^ pleure nuit H jour ceux de* mon peuple qui ont été tués dans leur iniquité ? Car qui pourroit excuser leurs crimes ? qui . pourroit demeurer davantage parmi eux 7 qui me 1 fera trouver dans la solitude une petite cabane , de celles que les voyageurs y bâtissent , pour leur y servir de retraite ? et que je laisse mon peuple, et que je me retire d'avec eux ? Car ce n*est plus qu'une troupe d'adultères et de prévaricateurs. Leur langue ressemble à un arc tendu , doii il ne sort que men^ songe et calomnie. Ils se fortifient sur la terre, parce qu'ils vont d'un mal à un autre, et soutiennent le crime par un autre crime : ils ne me connoissentplus, dit le Seigneur, Ils se moquent les uns des autres : ils ont appris à leur langue à ajuster un mensonge : ils
(0/crem. XV. i, 3,5, 6.
se sont beaucoup tourmentés; mais à mal faire. Leur demeure est au milieu de la tromperie (0 : et le resta qui n^est pas moins déplorable.
Mais encore qu'il ne pût dissimuler leur malice , il les excusoit le mieux qu^il pouvoit : et lorsque Dieu touché de leur rébellion ^ qui les faisoit sou* lever contre lui malgré toutes ses menaces, lui défendoit de prier pour eux ; parce que , disoit-il , je les veux perdre, et je ne regarderai ni leurs jeûnes, mi leurs prières, ni leurs holocaustes (^) : il leur dfisoit en tremblant et en bégayant, comme un homme ^i n*osoit parler i A , a, a. Seigneur Dieu : leurs prophètes les séduisent : vous ne verrez, leur disentils, ni la peste, ni la famine ; m,ais vous jouirez ysFune véritable paix (3). Il prioit, sans oser prier : il excusoit ces ingrats, et portoit leurs iniquités devant le Seigneur*
J&us, comme Jérémie, sembloit vouloir s^éloigner des JuiÊ : Race incrédule et nudigne^ jusqu'à quand serai 'je avec vous, et vous souffrirai-je (4) ? Mais comme lui , et plus que lui sans comparaison, il conserve toute sa bonté malgré leur malice, et se laisse arracher les grâces , comme il parott dans le même lieu qu'on vient de voir : Race infidèle, serai-je en-* core long-temps parmi vous ^ et contraint de vous supporter? Amenez ici votre fils , que je le guérisse.
(0 Jerem. ix. i, a, 3, 5 , 6. — C»'^ /W<f. xiv. Xi, la. — [^) Ibià, i3. — (4) Maàh. «yu. i6.
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CVL* JOUR.
Les Juifs mêmes reconnoissent Jérémie pour leur
intercesseur.
Ce peuple ingrat sentit enfin , que J^r^mie loi Aoît donné pour intercesseur ; et après la prise de Jérusalem y ils dirent au saint prophète : Que Thumbh prière ïfue nous faisons à Dieu h vos pieds , vienne jusqu'à vous : priez le Seigneur votre Dieu pour cet restes de son peuple ; et qu'il nous anndnce la voit oh il veut que nous marchions. Jérémie leur répondit : Je m'en vais prier le Seigneur votte Dieu se- Ion vos paroles :je vous déclarerai toutes ses réponses ^ et ne vous cacherai rien. Et ils lui promirent d^exécuter de point en point tout ce que le Seigneur lui ordonneroit pour eux. Que le Seigneur, direntils , soit un témoin de vérité et de bonne foi entre vous et nous : nous obéirons au Seigneur à qui nou$ vous enuojons , soit que vous ayez à nous dire du bien ou du mal de sa part (0. Et Jérémie revint après dix fours : etlenv défendit de la part de Dieu d'aller en Egypte, où il voyoit qu'ils seroient séduits par les idoles de ce peuple. Voilà ^ leur dit- il , ce que vous prescrit le Dieu d'Israël , à qui vous m^auez em^ojé pour porter vos prières à ses pieds : et il les avertit en toute douceur et patience de se souvenir de leur parole y et d'obéir au Seigneur à qui ils l'avoient envoyé, comme ils l'avoient promis. Et après quil leur
(0 Jcrem. xlii. a, 9, etc.
eut
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eut tenu ce pressant discours , Azarias, et Johanan, et les autres superbes lui dirent : Fous meniez : le Seigneur ne vous a point envoyé, et ne nous a point défendu d'aller en Egypte; mais Baruch vous irrite contre nous, pour nous livrer aux Chaldéens^ et nous faire périr à Babylone (0. Après lui avoir fait cette réponse, ils allèrent tous ensemble en Egypte; et ils arrivèrent à Taphnis^ et i^emphis, et i Magdalo, et dans toute la terre de Phaturès : et sans se rebuter de leurs injures et de leur désob^fissance , Jérémie les y suivit avec une patience infatigable , pour les empêcher de përir dans leur idolâtrie. Ils i*dbstinèrent à adorer les faux dieux de cette nation infidèle : et le saint prophète vit përir encore ces mal* heureux restes de Juda , dans le lieu qu'ils avoient choisi pour leur retraite, avec Pharaon Ephrée qui les y avoit reçus C^).
CVIL- JOUR
Dieu rejette l'intercession de ce prophète»
UiTE sainte et véritable réflexion se présente ici : Jérémie étoit donné pour intercesseur à ce peuple : il ne cesse de prier pour lui et de détourner, autant qu'il peut , la colère de Dieu de dessus sa tête ; mais Dieu ne le veut pas écouter : Moïse et Samuel étoient aussi d'agréables intercesseurs, dont David même avoit chanté le pouvoir par ces paroles : Moïse et
i*) Jerem. xuii. ^^Z^ li^ StSf'jfeisetf.jjJY.i, a, 3» 4» «^'«7« m^ (s) Ibid. i5y 16, 17, 18, «l#<ç. 29, 3o.
AoTon sont remarquables parmi ses sacrificateurs : et Samuel est renommé entre ceux qui im^oquenîseH nom : Us invoquaient le Seigneur, et il les écouloitW. Mais en cette occasion nous avons vu que Dieu ne vouloit pas les entendre (^). Qu'y a-t-il de plus saint que Noéy qui est sauvé du déluge , afin de réparer le^ monde perdu, et le genre humain anëanti : que Johy dont la patiei^ a été vantée de Dieu comme' un prodige , et qui pour cette raison a été nonuiié^ de Dieu comme intercesseur de ses infidèles amis : Allez, disoit le Seigneur, et priez mon serviteur Jot de prier pour vous : et Je recevrai sa face, afin qut votre folie ne vous soit point imputée (^) : que Daniel, l'homme de désirs, à qui il envoya son ange pour lui déclarer , que ses vœux pour ses frères , et pour tout son peuple , et pour la sainte montagne, et ce qui est bien plus admirable , pour la venue du Messie , étoient %eçus devant Dieu (4) ? Et néanmoins ces 'trois hommes ne sont pas jugés dignes d*étre écoutés pour le peuple juif: c'est Ezéchiel qui le dit (5) : Si ces trois hommes , Noé , Daniel et Job étoient au milieu de ce peuple , ils délivreroient leurs anies dam
leur justice : dit le Seigneur des armées : Mais ils
ne délivreront ni leurs fis ni leurs files: ...... Oui,
je le dis encore un coup , ils ne délivreront ni leurs fis ni leurs files j loin de pouvoir délivrer les étrangers : mais ils seront délivrés seuls : non, iVbé^ Daniel et Job , je le dis'pour la troisième fois , ne délivreront pas leurs propres enfans. Afin que nous entendions , qu'il n'y a qu'un seul saint , et un seul juste,
(0 Ps, xcyiu. 6. — («) Jerem. xv. i O Job. xiu. 8. — (4) Dan.
IX. 21, a3, 23. -— C^)£'£«cA. XIV. i4, i6, i
qiii éiSLiii juste pour lui et pour les autres , sera écouté p6ur tous. Le frère , disoit le Psalmiste (0^ ne rachètera pas son frère : l'homme ne rachètera pas un autre homme , ni n offrira pour lui une digne pro-pitiation, ou le prix de son rachat et de sa vie. Nul ne peut offrir ce prix , que le juste par excellence , et le Saint des saints , qui est non-seulement homme y mais Dieu et homme; qui donnera son ame pour BOUS y et expiera nos péchés par son sang.
CVIII.' JOUR
Regrets de Jérémie de n'être au monde que pour
imnoncer des malheurs.
ITif des effets les plus remarquables de la douceur et de la bonté de Jérémie , c'est le regret qu il avoit de n avoir à annoncer que des malheurs à ses citoyens et à ses frères. Ma mère ^ disoit-il , malheur à moi : pourquoi m'auez-njous enfanté j homme de querelles que je suis j homme de discorde par toute la terre ? Je suis séparé de tout commerce : Je ne prête à personne, et personne ne me prèle : ils me chargent tous de malédiction i^) : et encore avec le transport d'un cœur outré : Maudit soit le jour ou je suis né..,. Maudit l^ homme qui a annoncé à mon Père, Il vous est né un fis j et qui lui a donné cette Joie trompeuse.... Que ne m' a-t-il plutôt donné la mort dans le sein de ma mère^ en sorte quelle me fût un sépulcre , ou que ne demeurât elle
(0 Ps. XLViii. 8, 9, 10. — W Jerem. xv. lo.
appliquer. Par un transport de cette uature, Jërémie y qui se voit contraint à n'être premièrement qu'un prophète de malheurs à tout son peuple , c'est-à-dire au seul objet de son amour et de sa tendresse sur la terre , et ce qui lui paroissoit encore cl*une plus insupportable rigueur ^ à ne faire pi» autre chose y en second lieu , qu'en accroître en quelque façon l'iniquitë et le supplice ; ne veut plus ifivre en cet état : il voudroit n^avoir jamais été ^ et ne trouve point d'expression assez forte pour expliquer ce désir. Un troisième objet se présente à loi : la prophétie méprisée , la parole de Dieu en dérision y ses prophètes décriés , son nom blasphémé ^ et sa justice el^posée au mépris des hommes , à cause de sa bonté dont ils abusent. C'est le comble de la douleur : et après avoir voulu efiacer du nombre des jours y celui de sa nativité; puisqu'il ne peut point s'empêcher d'avoir l'être ^ il fait un effort secret y pour ne plus écouter la prophétie qui se présente à lui avec une force qu'il ne peut éluder. Il ne faut donc plus s'étonner, si ses agitations sont si violentes. C'est Dieu de tous côtés qui le presse^ qui lui donne y pour ainsi parler, des forces contre lui-même ; et à la fin le réduit , après des tourmens inexplicables y à continuer ses funestes et fatales prédictions.
Il ne convient pas au Sauveur d'être agité de cette sorte : car son ame est tellement dilatée, et d'une capacité si étendue , que toutes les impressions divines y exercent y pour ainsi dire , au large et tranquillement leur eOScace. Mais néanmoins il a dit : Si Je n'étois pas venuj et que je ne leur eusse point
parié; si je fiai^ois pas fait ^n leur présence des •miracles j qu'aucun autre ri avoit jamais faits, ils iseroient sans péché : mais maintenant ils n'ont plus d'excuse ; et ils haïssent gratuitement et moi et mon Père (0 5 ainsi que ^ David Tavoit prédit (2). Cqst donc lui qui leur . ôte toute excuse : sa parole les jugera y et les condamnera au dernier jour. Lui qui "venoit ôter le péché du monde , a donné lieu au plus grand de tous les péchés , qui est celui de mépriser et de poursuivre jusqu'à la mort de la .'<u-oix , la vérité qui leur apparoissoit en sa per- .sonne. Les blasphèmes se sont multipliés, et on lui a insulté jusque sur sa croix et dans son agonie. Sa passion , sa mort , son sang répandu y sont la matière de ringratitude.de ses disciples, et leur tourne à .fiAort et à péché. Les crimes s'augmentent par les grâces : c'est la grande douleur du Sauveur; c'est le calice qu'il voudroit pouvoir détourner de lui; -c'est ce qui lui perce le cœur; c'est enfin ce qui .l'abat devant son Père ; ce qui lui fait suer du sang, ce qui est le véritable sujet de cette profonde • tçistesse, qui pénètre son ame sainte jusqu'à la mort, et enfin de son agonie.
CIX.* JOUR
Jérémie annonce à son peuple sa délivrance.
Il n'en est pas de Jésus , comme des prophètes , a qui Dieu défend de le prier , et à qui il dit , comme
(0 Joan» XY. aa , etseq. — C») Pjr xxiv. 19.
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à Jérémie : Je ne nDous exaucerai p€U (>)• Car ti contraire il dit à son Père : Je sais que wms niicoûtez toujours {^). Et afin de nous donner en k personne de notre prophète , une fignre quoique imparfaite de Fintercesseur qui est exauce , il Im parla en cette sorte ^ pendant qu'il étoit arrêté dan le vestibule de la prison : Crie maintenant; élève fi n>oix ; et je t'exaucerai ; et je t*apprendrmi dm choses grandes, et dune inébranlable fenneté , ipm tu ne sais pas 0). C'est que la Judée et Jérusalem seroient rétablies; qu'il y rameneroit son peuple; qu'il en guériroit les plaies; qu'il les purifieroit de tous leurs péchés (4). Il répandit alors un esprà d$ prière (^) dans tout son peuple. Réjouissez-^vous , é Jacob ! hennissez contre les gentils et contre Baijr^ lone , qui en est le chef; et dites : Sauvez , Seigneur, les restes de "Votre peuple; et je. vous rappellermi de la terre, oh je vous auois envoyés en captivité (^). Jérémie annonça au peuple ce glorieux rétablisse* ment : il leur en marqua le temps ^ et leur déclara qu'à la soixante-dixième année de leur servitude, il feroit éclater ce grand ouvrage. Car je sais , dit le Seigneur, les pensées tjue j'ai pour vous , des pensées de paix et non d'affliction ; pour vous donner la fin de vos maux , et la patience en attendant pour les endurer ; et vous m'invoquerez , et vous irez en votre patrie : et vous me prierez , et je vous exaucerai : et vous me chercherez, et vous me trouverez , lorsque vous m'aurez cherché de tout
(0 Jerem. vu. i6. — (») Joan, xi. I^i. — (5) Jerem. xxxiir. i, a, 3. — (4) Ibid. 4, et seq. — (5) Zach, xii. lo. — ^C) Jertm. xjlxi. 7, «.
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^ ^votre cœur (0. Ainsi le prophète Jérémie n'an- ^ noDça pas seulement au peuple sa désolation ; mais pour être une parfaite figure de Jésus-Cbrist , il leur annonça encore sa délivrance, qui devoit être la figure de celle de son Eglise : et il fut choisi pour la demander à Dieu , et pour exciter dans tout le peuple Tesprit de prière. . Et 8*il annonça à son peuple sa prise , sa ruine y sa captivité ; ce ne fut pas pour toujours. Il n^en fut pas ainsi des autres nations y auxquelles Dieu lui ordonna de prophé^ iiser. Fa , bu dit Je Seigneur des armées : prends de ma main la coupe de ma colère^ et présente-la h tous les peuples auxquels je Vem^errai.... Et je la pris^..., et je la portai à Jérusalem et aux villes de Juda; à ses rois et à ses princes :.... et à Pharaon roi d* Egypte j et à ses serviteurs ^ à ses princes, et à tout son peuple , et généralement a Vous les rois; aux rois d'Orient, aux rois des Philistins, et éCAscalon, et de Gaza, etd'Idwnée , et de Moab; et à tous les rois de Tjrr et de Sidon, et aux rois des îles éloignées ,.... et à tous les rois d'Arabie, et à tous les rois {f Occident , et aux rois de Perse , et aux rois de Medes, et à tous les rois du Nord de près et de loin ;.... et fe roi de Babylone hoira après eux, lui qui fait boire ce calice de la colère de Dieu à tous les autres. Butiez, buvez, leur dira le Seigneur; Imvez, et enivrez-vous, et vomissez , et tombez, et 'VOUS ne vous relèverez jamais (^). f^oilà le tourbillon du Seigneur ; sa colère part ; son orage tombe; et il se reposera sur la tête de ses ennemis (3).
(0 Jerem. xxv. 1 1. xxix. iQ, 1 1, 12, i3. — («) IM, xxr. j5, 37. .^(3)/Am/.xxx. 23. '
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• Ainsi sont traités les rois et les peuples idolâtres. Le prophète , qui leur dénonce leurs maux ^ ne leur laisse aucune espérance. Sion seule est frappée en ses miséricordes y comme un enfant que son père châtie. Le prophète lui montre son retour : il porte •ses yeux plus loin , et lui prédit son libérateur : ce nouveau David dont le. règne sera éternel : cet homme parfait en sagesse^ qui se trouvera environné des entrailles d'une femme, et enfermé dam son sein : et la nouvelle alliance que Dieu fera par son entremise avec le peuple racheté (0. Elevés h voix y ô Jérémie! prophète sanctifié dès le ventre de votre mère; prophète vierge et figure du grand prophète vierge aussi , et fils d'une vierge W : chantez-nous les miséricordes de notre Dieu : reprochex- ,nous nos ingratitudes : faites -nous rougir de nos crimes : donnez-nous l'exemple d'humilité , de patience y de douceur : entrez encore à nos yeux dans votre affreux cachot , en figure de la sépulture de Jésus-Christ : sortez-en aussi en figure de sa résurrection : exprimez ses persécutions dans les vôtres. Et nous y Seigneur, en attendant que nous méditions plus à loisir les mystères de votre passion , et de votre résurrection triomphante, nous nous y préparerons en contemplant avec foi les prophètes qui leur ont servi de figure.
(0 Jerem. xxxi. aa , 3i . — (0 Jcrem. x. 5. xri. 2-
sua l'évàkgilb. 44^
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Jonas dans le ventre de la baleine; autre figure
de JésuS'ChrisU
Agité d'un de ces transports ^ que nous avons remarqué dans les prophètes ^ et que nous avons vu dans Jérémie^ Jonas ne veut point aller prêcher aux Nioivites leur perte prochaine (0; de peur que si Dieu leur pardonnoit ^ comme son immense bonté Ty portoit toujours, les peuples païens ne se confirmassent dans leur incrédulité, et ne méprisassent ses menaces, et les discours de ses prophètes. Et pressé par cet esprit prophétique , qui le poussoit au dedans avec une force invincible à annoncer la .ruine de Ninive, il lui dit : Voilà, Seigneur, une parole que )e ne puis poiler : je sais que vous êtes un Dieu clément, plein de miséricorde et de patience, d'une compassion infinie, et toujours prêt à pardonner aux hommes leur malice W : vous pardonnerez encore à cette ville infidèle. On ne nous écoutera plus, quand nous parlerons en votre nom : nous annoncerons en vain à Juda et à Israël la rigueur de vos jugemens : votre facilité et votre indulgence ne fera qu'endurcir les hommes dans le mal. Car il faut suppléer tout ceci, puisque nous Tavons déjà trouvé dans Jérémie. O Seigneur! ôtezmoi la vie, continuoit Jonas (?) : car il vaut mieux mourir, que d'être trouvé un prophète menteur, et
(») Jon. 1. 2, 3. — (») Ibid, IV. 2. — (3) lUtl 3.
exposer la prophétie à la dérision. On voit , en pas* sant y que les âmes touchées de ces impressions divines j sont élevées au-dessus de tout , et la mort ne leur coûte rien. Dans cette extrême détresse , noih seulement il tâcha, comme Jérémie^ de ne point écouter la prophétie, et de s*étourdir lui-même contre cette voix ; mais pressé par cet esprit prophétique , il s'enfuit de devant le Seigneur : et 8*embarque à Joppé (0, pour aller de la Tent sainte oîi il étoit , à Tautre exti*émité du monde. Car encore qu'on ne sache pas précisément qu*dk étoit la ville de Tharsis, on convient quelle étoit extrêmement éloignée du côté de TOccident
Il ne faut pas se persuader que le saint prophète crût que Dieu ne le verroit plus, on qu'il sortiroît de son empire , lorsqu'il iroit dans les terres lointaines. Car nous l'entendrons bientôt dire aux nautonnieini : Je suis hébreu j et je réitère le Dieu dn ciel gui a fait la mer et la terre W. De sorte qu'il voyoit bien qu'on ne pouvoit échapper à sa puissance , ni sortir de son domaine. Cette face de Dieu, qu'il tâche de fuir, cette présence qu'il veut éviter; c'est la face que Dieu montroit intérieurement à ses prophètes; c'est la présence, dont il éclairoit leur esprit , lorsqu'il daignoit les inspirer. C'est cette face que Jouas crut pouvoir éviter en s'éloignant de la Terre sainte et du milieu du peuple d'Israël, oà Dieu avoit accoutumé de répandre la prophétie. Il s'éloigna donc tout ensemble et de la Terre sainte et de Ninive, où il ne crut pas que Dieu voulût le ramener malgré lui d'un pays si éloigné. Mais il ne
(«) /o/i. 1. 3. — («) Md. 9.
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fut pas plutôt embarqué^ que Dieu fit souffler un "vent impétueux : et la tempête fut si violente > qu'on craignait à chaque moment que le vaisseau ne s'entr'ouvriu Pendant que chacun inuoquoit son Dieu aifec des cris effroyables^ et qu'on jetait dans la mèr toute la charge du vaisseau» Jonas^ sans s'éton* ner d'un si grand péril, car nous avons vu souvent ces âmes fortes y qui sont sous la main de Dieu , ne craignent rien que lui seul , descendit au fond du vaisseau > et dormait d'un profond sommeil ( i ) . C'est quelque trait de Jésus , qui, dans une semblable tempête , dort tranquillement sur un coussin ; et laisse remplir de flots le vaisseau où il étoit avec ses disciples W. Par un semblable mystère , et pour montrer qu'on n'a rien à craindre, quand on a Dieu avec soi , et qu'il n'y a en tout cas qu'à s'abandonner à sa volonté; Jonas dormoit parmi tant de cris, et tant d'horribles sifflemens des vents et des flots, jusqu'à ce qu'on l'éveilla , à peu près de la même manière qu'on fit le Sauveur, en lui disant : Pour^ quoi darmez-^ous? invoquez aussi votre Dieu, afin qu'il se souvienne de nous, et que nous ne périssions pas (3). La main de Dieu ne quittoit pas le saint prophète. Il sentit d'abord que la tempête étoit envoyée contre lui : il vit jeter tranquillement le sort, que les passagers jetoient entre eux , pour découvrir le sujet de la tempête : il le vit tomber sur lui sans s'eiTrayer; car il avoit toujours dans l'esprit que la mort lui étoit meilleure, que d'aller prophétiser pour être dédit , et faire blasphémer là prophétie (4) : et il dit hardiment aux nautonniers^ qui le vouloient épargner : Jetez^moi dans la mer
(0 /on. 1.4,5.— C*)-^arc. IV. 37, 38 — C3)/o/i.i.6.— (4)/^V/.it. 3.
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sans hësiter, et la tempête cessera; car je sais tien que c'est pour moi quelle est excitée (0. Cependant ils le respectèrent, étonnés de sa prodigieuse tranquillité, et encore plus de la grandeur du Dieu qu'il servoit. Car comme on lui demanda, qui il étoit y il ax^oit répondu , quil était hébreu , etqm le Dieu qu'il craignoit étoit le Dieu du ciel^ et h Créateur de la terre et de la mer : et ils faisoient ks derniers efforts pour arris^er à terre, sans qu^ii en coûtât la vie à un si grand homme. Mais plus Us ramoient , plus la mer s'enfloit : en sorte qu'ils forent contraints de jeter Jonas dans la mer, en pre* nant Dieu a témoin , que c'étoit à regret qu*ik' k noyoient; et qu'ils étoient innocens de sa mort, et aussitôt l'agitation de la mer cessa (^}. Et voilà d^à, en figure de notre Sauveur, tout ce peuple sauvé par la mort, comme Ton croyoit, du saint prophète , à laquelle il s'étoit lui-même volontairement oilèrt. Mais ce n'est pas là tout le mystère; et le reste nous est expliqué par le Sauveur même, lorsqu'il dit : Cette mauv^aise race demande un signe, et il ne lui en sera pointdonné d'autre, que le signe du prophète Jonas : car comme Jonas fut trois jours et trois nuits dans les entrailles de la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera trois jours et trois nuits dans le cœur de la terre &.
L'esprit de prophétie ne quitta point Jonas dans le ventre de cet énorme poisson : car il y chanta ce divin cantique (4) : J'ai crié du fond de l'abîme, et vous aifez écoute ma voix : les eaux m'ont enn* ronné : tous vos gouffres et tous vos flots ont passé
(0 Joan. I. la , i3. -^ W Ibid, 9, x3, i5. — (') MaUh, xii. 39, 4©. — (4) Jon» II. a , 3.
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sur moi : et foi dit : Je suis rejeté de de\fant vos Jréùx ; mais je reyertai encore 'votre saint temple. Il sent donc qu il sortira de cet abime ; et il le recommence encore en cette sorte : Les eaux m'ont pénétré jusqu'au fond : l'abtme m* a entouré : la mer a couvert ma tête : j'ai descendu au fond de la mer^ et jusqu'à la racine des montagnes : je suis enformé pour toujours dans les soutiens de la terre (0. Il vlj a point de ressource , dans la puissance créée. Mais ^90us, ô Seigneur mon Dieu , Tfous me relèverez d'un Â grand mal , et vous me préserverez de la corruption. Au milieu de mes angoisses , je me suis resêouuenu du Seigneur, afin que ma prière parvînt JMisquà "votre saint temple: Ceux qui mettent leur confiance dans défausses divinités, abandonnent la miséricorde qui les peut sauver^ et renoncent à la sainteté : mais moi je vous ai immolé par ma voix 1171 sacrifice de louange : vous me sauverez , et je rendrai au Seigneur les vœux que je lui ai faits pour ma délivrance. Et le Seigneur commanda au poisson, et il jeta Jonas sur la terre (2), en figure de notre Sauveilr , dont il est écrit ; qu* il fut libre entre les morts (^) y comme Jonas Tavoit été dans cet abîme vivant ^ qui Favoit englouti ; et à qui David a fait dire au milieu des ombres de la mort : J'avois toujours le Seigneur en vue, parce qu'il est à ma droite, pour m' empêcher d'être ébranlé : c'est pour cela que mon cœur a tressailli, que ma langue a été remplie de joie, et que mon corps s'est reposé en paix : parce €pie vous ne 'laisserez pas mon ame dans l'enfer, et ijue vous ne permettrez pas que votre saint éprouve la corruption. Au milieu de la mort, vous m'avez
(•) Joan. I. 6. — {>) Ih'ul 7, et seq,^'^) Ps. txxxvii. fî.
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montré te chemin pour retourner à la "vie, et mm me remplirez de la joie que donne la 'vue de vatn face (0. Cest à peu près et avec la force qui coih venoit au Sauveur plus qu'à Jonas ^ accomplir ce qu avoit dit ce prophète : Je reuerrai ^otre saiM . temple C^).
Il n appartenoit pas à Jonas , qui n'ëtoit que h figure y d'avoir tous les traits de là vérité , ni d'avoir parmi les morts cette liberté qui étoit râervée ai Sauveur , ni de prédire lui-même et sa mort et a résurrection. Mais à cela près ^ il n*y avoit rien qù ressemblât mieux à la mort et au tombeau , que le ventre de ce poisson ; ni rien qui représentât plm vivement une véritable et parfaite résurrection, que la délivrance de Jonas. Adorons donc celai qui n*a laissé aucun trait , ni aucun iota dans les prophètes , non plus que dans la loi ^ qu'il n'ait parfaitement accompli : et apprenons à ne perdre jamais Tespé* rance dans quelque abime de maux oii nous soyons plongés ; puisque Jonas est sorti du ventre de la ba* leine , et Jésus-Christ notre chef du tombeau et de l'enfer , assurant ses membres , qui sont ses fidèles, d'une semblable délivrance.
CXI.* JOUR
Prédication de Jonas à Niniue.
Pour achever l'histoire de Jonas , puisque celle de notre Sauveur nous y a conduits ; aussitôt que la baleine l'eut rejeté sur le rivage, le voilà de nouveau
\')Ps.\v. 8. y^ct. Ji. i5. — («) Jon. II. 5.
repris
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repris par Tesprit de la prophétie : et le Seigneur lui ordonne d'aller prêcher à Ninive, qu'elle périroit dans quarante jours (0. Dieu ne voulut point que lonas y mit la condition*: Si elle ne faisoit pénitence. Cette ville la fit toutefois dans le sac et dans la cendre : et Dieu voulut faire voir, qu'il étoit toujours prêt par sa bonté , à rétracter sa sentence , sans même l'avoir promis. Ecoutons sur ce sujet la parole de Jésus-Christ : Les gens de Nirdve s'éleiferont contre cette race dans le jugement , et la condam^ neront : parce quils ont fait pénitence à la prédi^ eaiiôn de Jonas : et celui-ci est plus que Jonas (^). Faisons donc pénitence y puisque Jésus même nous y exhorte par son Evangile y par les pressantes et continuelles impulsions de son Saint-Esprit : et n'attendons pas que les Ninivites s'élèvent contre nous au dernier jour ; car la conviction seroit trop forte y la confusion trop inévitable.
Jonas ne résista point à cette fois (3) : la main de Dieu le serroit de trop près : mais après la miséricorde que Dieu eut exercée envers Ninive , le prophète fut affligé d'une affliction extrême ; et transporté de colère y il pria le Seigneur , et il lui dit : Je vous prie. Seigneur , n est- ce pas là ce que je disais, pendant que j' étais encare en man pays : que vous étiez ban et indulgent jusqu'à l'infini (4) : qu'ainsi vous pardonneriez à Ninive \ que les paroles de vos prophètes seroient méprisées ; et que sans se soucier de vos menaces ni rompre le cours de leurs crimes, les peuples s'attendroient toujours à vous fléchir par
(0 Jon. m. ï, 5. - W Matih, xii. 4i. — {^) Jon. m. ?. — (4) Ibu!.
ir. a.
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la pénitence, après avoir impunément accompli leurs mauvais désirs. Seigneur^ je vous prie, faites-moi mourir : la mort me sera plus douce qse la vie. En même temps il se retira de la ville (0 , et attendoit dans le voisinage , quel en seroit le sort : car à peine voulut-il croire, que Dieu pardonnât tant de crimet, et augmentât la licence par cet exemple d'impunitéi Mais Dieu qui le vouloit revêtir de Tesprit de la noovelle alliance , qui est une alliance de miséricorde, de réconciliation et de pardon , et lui ôter cet espA dur qui devoit comme régner en ce temps-là à cause de la dureté du cœur de Thomme , sécha , comme on sait , la branche verte qu'il avoit fait élever snr la tête de Jonas , pour le défendre de Fardeur brûlante du soleil, et des vents de ces pajrs-là, qu*H avoit excités exprès (2). Et comme Jonas 8*en affligea jusqu'à désirer la mort : Tu t'affliges^ l«i dit le Seigneur (5) , de ce rameau vert çue tu n'as pas fait, et la naissance duquel ne fa coûté aucun tras^ail: et tu ne veux pas que j*aie pitié de Vouifrage de mes mains , et de cette ville immense, si digne de compassion : quand ce ne seroit qu'à cause dn nombre infini des enfans qui ne connoissent pas le bien et k mal, et de tant d'animaux? Car, ô Seigneur ! votre bonté s'étend jusqu'à eux , conformément à cette parole du Psalmiste : f^ous sauverez les hommes et les animaux, parce qu'il vous apbi, 6 mon Dieu! de multiplier votre miséricorde (4). Prenons donc l'esprit de douceur ; et ne nous laissons point transporter par ce zèle , qu'on voit parottre même dans les saints de l'ancien Testament : car Jésus dit à ses
(0 Jon. IV. 3, 5 — («) IHiLS, 9. -* (3) JUd, 10^ n. — . C4) Ps, xxxT. 7, 8.
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disciples , qai le vouloient imiter ^ et à Texemple d*Elie (0, faire descendre le feu da ciel : F^ous ne savez de quel esprit vous êtes W.
Ne blâmons donc pas le zèle de Jonas , qtit •éitnt convenable au temps ; et lonons Dieu au contraire , de lui avoir inspii^ la douceur, qui devoit un jour parottre en Jésus-Christ , et de iavoir forcé à prêcher «a miséricorde. Ne condamnons pas aisément le saint prophète ; parce que ces mouvemons des^K^ophèteSy* et la communication de Dieu avec eux , sont un grand mystère , qu*il ne nous est pas peimis de pé^ «étrer. Non^ qne je m'«ttache opiniâtrement à vou^ loir excuser de faute ce saint homme : car Dieu se :plait quelquefois à faire paroître son bras dans le crime même , et à s'assujettir les âmes lés plus re* Iwlles. Mais c'est que ce qui se passe entre Dieu et ses prophètes, est bien caché ; et qu'il leur f^ sentir sa secrète volonté par des voies bien éloignées des nôtres. Et il ne faut s'étonner, ni de ses paroles, .ni même de sa fuite. Car Dieu pousse ces âmes qu'il tient sous sa main , , et les ramène lui-même ; et il veut leur faire sentir ipar des expériences réelles, la -force invincible de cette main souveraine sous laquelle ils sont. Souvenons-nous du saint homme Job^ cpne Dieu reprend avec tant de force , de son i^otance , et des paroles qu'il avoit proférées P) ; et de qui néanmoins il dit ensuite par deux et trois fois , Iju'il a parlé droitement (4). Suspendons donc notre jugement dans les violentes agitations de ces amcs prophétiques ; et gardons-nous bien de tirer à conséquence ce qui se passe en elles ; soit que ce qui
(") IV.Reg, I. lo. — {*)Luc. IX. 55. '^\}) Job. xxxviii, xxxix, Xh , xLi. — i/iy Ibid. xLii. 7, 8.
leur arrive soit une simple permission de Dieu ; soit qu^on y puisse trouver y en approfondissant la matière y une réelle influence de sa main , dans tout ce qui nous y paroît un grand péché. Si Jonas pareil si troublé des miséricordes de Dieu, croyons que c*étoit , selon Tesprit de ces temps , un zèle pour k justice y et pour la vérité de sa parole. S*il fuit devant Dieu y, entendons qu'il voudroit pouvoir se fuir loimême y plutôt que de fournir aux hommes une occasion de mépriser Dieu : et en quelque sorte qu*il Êdlle juger de cette fuite y admirons la main de Dieu qui le soutient ; qui lui envoie parmi la tempête ce sommeil mystérieux qui témoigne la tranquillité de son ame^ et figure celui de Jésus -Christ dans la nacelle. Imitons son intrépidité, à la vue de la mort présente ; sa charité , lorsqu'il veut mourir pour sauver les compagnons de son voyage ; sa prière et sa prophétie jusque dans le ventre de la baleine. Prions donc avec lui , et à son exemple , en quelque état que nous soyons , en quelque abtme que nous nous sentions plongés. Admirons aussi Fefficace de sa prédication ; et ne faisons pas moins pour Jésus- Christ, nous qui sommes chrétiens, que les Nini» vites, qui n'étoient que des infidèles, éloignés de Talliance de Dieu, firent pour Jonas. Enfin en contemplant ces vives figures que le Saint -E^rit nous a tracées de Jésu&Christ, préparonj-nous à entendre la vérité qui a été accomplie en sa personne. Amen. Amen.
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PREMIÈRE PARTIE
CE QCI S'EST PASSÉ DANS LE CÉNACXE , ET AVANT QUE lÉSCS-CHBIST SOBTIT.
PREMIER. JOUR. Le Cénacle préparé.
Ifous continuerons à partager ces Méditations en journées ; et nous lirons le premier jour dans le chapitre xxyi de saint Matthieu ^ les versets 17, 18, 19; du xiy/ de saint Marc, le 1^. 12 jusquàu 17 ; ^t du XXII.' de saint Luc, depuis le ^, 7 jus* qu^au i3.
Au premier jour des azymes ^ à la (in duquel il falloit immoler Tagneau pascal , les disciples vinrent à Jésus : et comme ils savoient combien il étoit exact à toutes les observances de la loi, ils lui demandèrent ou il voulait qu'on lui préparât la pdçue{0. Ce sont Içs disciples qui lui en parlent. Les maîtres , à l'exemple de Jésus - Christ , doivent accoutumer
(*) IHaUh, xxTi. 17. Marc, xiT. la.
tous ceux qui sont h leur charge, à songer d*eaxmêmes à ce que requièrent la loi de Dieu et son service y et à demander sur cela Tordre dn maître. Et Jésus leur dit : Allez à la vUle , à un certain homme (0. Les évangélistes ne le nomment pas : et Jésus même, sans le nommer à ses disciples, lenr donna seulement des marques certaines pour le trouver. Allez ^ dit- il (^), à la ville. En y entrant ^ vous y rencontrerez tm homme qui portera une cruche deau : vous le swWez; et entrant dans la maison oh il ira , vous direz au maître : Ou est le
lieu ou je dois manger la pâque avec mes disciples? et il vous montrera une grande salle tapissée : pré' parez-nous-y tout ce qu'il faudra.
Saint Marc nous apprend qu'il donna cet ordre à deux de ses disciples ^ et saint Luc nomme saint Pierre et saint Jean.
Voici quelque chose de grand qui se prépare, et quelque chose de plus grand que la pâque ordinaire, puisqu'il envoie les deux plus considérables de ses apôtres; saint Pierre qu'il avoit mis à leur tête , et saint Jean qu'il honoroit de son amitié particulière. Les évangélistes ne marquent point que ce fût son ordinaire d'en user ainsi aux autres pâques, ni aussi qu'il eût accoutumé de choisir uniiea où il y eût une grande salle tapissée, kixssi les saints Pères ont-ils remarqué , que cet appareil regardoit Tinblitution de l'eucharistie. Jésus -Christ vouloit nous faire voir avec quel soin il falloit que fussent dciorés les lieux consacrés à la célébration de ce mystère. Il n'y a que dans cette circonstance, où il
(») Matih. XXVI. 18. — (») Luc. xxii. 8, 10, etseç.
semble n avoir pas voulu paroitre pauvre. Les chré* tiens ont appris par cet exemple tout Tappareil qu*on voit paroitre dès les premiers temps y pour célébrer avec honneur Teucliaristie , selon les fa« cultes des Eglises. Mais ce qu ils doivent apprendre principalement y c*est à se préparer eux - mêmes à la bien recevoir : c'est-à-dire, à lui préparer comme une grande salle, un cœur dilaté par Famour de Dieuî, et capable des plus grandes choses; avec tous les ornemens de la grâce et des vertus , qui sont représentés par cette tapisserie dont la salle étoit pa- rée. Préparons tout à Jésus qui vient à nous : que tout soit digne de le recevoir.
Le signe que donne Jésus de ce porteur d'eau , devoit faire entendre à ses disciples, que les actions les plus vulgaires sont dirigées spécialement par la divine providence. Quy avoit-il de plus ordinaire, et cjfû parût davantage se faire au hasard , que la rencontre d'un homme qui venoit de quérir de l'eau à quelque fontaine hors de la ville ? et qu'y avoit-il qui parût dépendre davantage de la pure volonté , pour ne pas dire du pur caprice de cet homme, que de porter sa cruche d'eau dans cette maison, au moment précis que les deux disciples dévoient entrer dans la ville ? Et néanmoins cela étoit dirigé secrètement parla sagesse de Dieu; et les autres actions semblables le sont aussi à leur manière , et pour d'autres fins que Dieu conduit : de sorte que s'il arrive si souvent des événemens si remarquables par ces rencontres , qu on appelle fortuites , il faut croire que c'est Dieu qui ordonne tout, )usqu*a nos moindres mouvemens, sans pourt^^nt intéresser
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notre liberté , mais en dirigeant tous les mouvemeDS à ses fins cachées.
Cet exemple nous fait voir que Jésus avoit des disciples cachés, que ses apôtres ne connoissoient pas y si ce n'est quand de certaines raisons Tobligeoient à les leur déclarer. Ainsi , quand il Toolot faire son entrée dans Jérusalem, il envoya encore deux de ses disciples à un village qu'il leur désigna; et leur ordonna den amener une ânesse qu'ils y trouveroient avec son ânon , les assurant , qu'aussi" tôt quils diroient que le Seigneur en avoit affaire ^^ on les laisserait aller {^). Il avoit donc plusieurs disciples de cette sorte, et à la ville et à la campagne, dont il connoissoit la fidélité et l'ôbéissanee : et cependant il ne les découvroit à ses disciples que dans le besoin; leur apprenant par ce moyen la discrétion avec laquelle ils dévoient ménager ceux qui se fieroient à eux , quand ce ne seroit que pour ne leur point faire de peine inutile , et ne leur point attirer de haine sans nécessité. Cette discrétion des disciples leur fait taire encore dans leurs évangiles, et si long-temps après la mort du Sauveur, le nom de celui dont il avoit ainsi choisi la maison , aussi bien que de celui où il envoya quérir Fanon et Tânesse. Us ne iaisoient pas de même d'autres noms : et par exemple , non-seulement on a remarqué que celui qui lui aida à porter sa croix, étoit un nomme Simon Cyrénéen ; mais on circonstancié encore, çu'il était père d'Alexandre et de Rufus (^), connus parmi les fidèles. Tout se doit faire avec raison : il
(«) Matth, x^i. a, 3, Marc, xi. a, 3. Luc. xix. 3o, 3i. — C*) More,
XV. ai
y a des personnes qu'il faut nommer pour mieux circonstancier les choses; il y en a d'autres qu'une certaine discrétion oblige de taire.
Saint Pierre et saint Jean trouvèrent les choses comme notre Seigneur les leur avoit dites. Le porteur d'eau ne manqua pas de se trouves à l'endroit de la ville par où ils entroient y et d'aller à la maison que notre Seigneur avoit choisie : comme Tânon s'ëtoit trouvé à point nommé à l'entrée de ce village j lié à une porte entre deux chemins. // 5e troui^a aussi là avec beaucoup d'autres personnes inconnues y un hommes qui demanda aux deux dis^ ciples ce qu'ils voulaient faire de cet dnon (0. Et il sembloit que le hasard l'eût fait parler ; mais non : car c'étoit précisément celui qui devoit laisser aller cet animal au premier mot des disciples , selon la parole de leur maître. Enfin il se trouva que cet ftnon n'avoit jamais été monté. Car il le falloit ainsi pour accomplir le mystère ^ et pour montrer que le Sauveur devoit un jour monter et conduire un peuple indocile y c'est-à-dire le peuple gentil, qui jusqu'à lui n'avoit point de loi y ni personne qui l'eût pu dompter. Tout est conduit , les petites choses comme les plus grandes; et tout cadre avec les grands desseins de Dieu.
Voilà donc tout disposé. Le grand cénacle tapissé est prêt ; on y attend le Sauveur. Voyons maintenant les grands spectacles qu'il y va donner à ses fidèles. Contemplons y croyons, profitons; ouvrons le cœur plutôt que les yeux,
(0 Marc. XI. 4 > 5, 6.
JOUR
La Pdque. La vie du cJtrétien fi est <p£un passage.
Lisons les paroles de saint Jean^ xiii, i. Deuaal le jour de Pdque ^ Jésus sachant que son heure éuà venue de passer de ce monde à son Père ; comme U avfoit aimé les siens j qui étaient dans le inonde j û les aima jusqu'à la fin.
On sait que le mot de pdque signifie passage. Une des raisons de ce nom , qui est aussi celle que saint Jean regarde en ce lieu , c'est que la fête de Pâque fut instituée , lorsque Tancien peuple devoit sortir de FEgypte^ pour passer à la terre promise à leun pères; ce qui étoit la figure du passage , que devcHl iaire le peuple nouyeau , de la terre à la câe&te patrie. Toute la yie chrétienne consiste à bien dire ce passage; et c'est à quoi notre Seigneur va diriger plus que jamais toute sa conduite , ainsi que saint Jean semble ici nous en avertir.
La première chose que nous devons remarquer, c est que nous devons faire cettq pâque, ou ce passage, avec Jésu$-Christ. Et c'est pourquoi cet évangéliste commence le récit de cette pâque de notre Seigneur par ces mpU : Dei^ant le jour de Pdque ^ Jésus sachant qu'il devoit passer de ce monde à son Père. O Jésus ! je me présente à vous, pour faire ma pâque en votre compagnie : je veux passer avec vous du monde à votre Père, que vous avez voulu qui fut le mien. Le monde passe ^ dit votre apôtre (0 : la
{})I,Joan, II. 17.
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figure de ce monde passe (0; mais je ne veux point passer avec le monde , )e veux passer à votre Père. C'est le voyage que j'ai à faire j je le veux faire avec vous. Dans Fancienne pâque y les Juifs qui dévoient sortir de FEgypte^ pour passer à la terre promise, dévoient paroître (çn habit de voyageurs y le bdton à la main, une ceinture sur les reins , afin de relever leurs habits, leurs souliers mis à leurs pieds , toujours prêts à aller et à partir ; et ils dévoient 5e dépécher de manger la ptiquei'^), afin que rien ne les retint, et qu'ils se tinssent prêts à marcher à chaque moment. Cest la figure de Fétat où se doit mettre le chrétien pour faire sa pâque avec Jésus- Christ , pour passer à son Père avec lui. O mon Sauveur! recevez votre voyageur, me voilà prêt; je ne tiens à rien ; je veux passer avec* vous de ce monde à votre Père.
D*où me vient ce regret de passer ? Quoi ! je suis encore attaché à cette vie ? Quelle erreur me retient dans ce lieu d'exil? Vous alleî passer, mon Sauveur ! et résolu que j'étois de passer avec vous , quand on me dit que c'est tout de bon qu'il faut passer, je me trouble , je ne puis supporter ni entendre cette parole. Lliche voyageur! que crains-tu? Le passage que tu vas faire, est celui que le Sauveur -va &ire aussi dans notre Evangile : craindras- tu de passer avec lui? Mais écoute : Jésus sacimntqueson heure étoit venue de passer de ce monde P). Qu'y a-t-il de si aimable dans ce monde ? que tu ne veuilles, point le quitter avec le Sauveur Jésus? Le quitte* roit-il , s'il étoit bon d'y demeurer? Mais écoute,
(0 /. Cor. VII. 3i. — » Exod. xii. 1 1. — W Joan. xin. i.
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encore un conp , chrétien : Jésus possède ce monde pour aller à son Père. S'il falloit seulement sortir du monde ^ sans aller à quelque chose de mieux , quoique ce monde soit peu de chose , et qu'on ne perdit pas beaucoup en le perdant ^ on pourroit j avoir regret, parce qu enfin on n*auroit rien de meil* leur. Mais, chrétien, ce n'est pas ainsi que tu dois passer. Jésus passe de ce monde , mais pour aller à son Père. Chrétien , qui dois passer avec lui, tu passeï à un Père; le lieu d'où tu sors, est un exil; tu retournes à la maison paternelle.
Passons donc de ce monde avec joie ; mais n'attendons pas le dernier moment , pour commencer notre passage. Lorsque les Israélites sortirent d'Egypte, îb ne dévoient pas arriver d'abord à la terre promise : ils avoient quarante ans à voyager dans le désert; ils célébroient néanmoins leur pâque, parce qu'ils sortoient de l'Egypte , et qu'ils alloient commencer leur voyage. Apprenons à célébrer notre pâque dos le premier pas : que notre passage soit perpétuel : ne nous arrêtons jamais; ne demeurons point , mais campons partout à l'exemple des Israélites : que tout nous soit un désert, ainsi qu'à eux; soyons comme eux toujours sous des tentes; notre maison est ailleurs : ma relions, marchons, marchons; passons avec Jésus-Christ : mourons au monde, mourons-y tous les jours : disons avec l'apôtre : Je meurs tous les jours (0 : je ne suis pas du monde; je passer je ne tiens à rien.
{})LÇor,\y, 3i.
IIL- JOUR
Layement des pieds. Puissance de Jésus^Christ; son humilité. Joan. xiu. i-— 5.
Comme il a^foit toujours aimé les siens ^ il les aima usquà la fin (0. En ce moment de son passage, orsqu il les alloit quitter , il les aima plus que |anais y et leur donna des marques plus sensibles de on amour. G'étoit la consolation qu'il leur vouloit aisser en les quittant. En effet, tout ce qu il leur lit est plus tendre, tout ce qu'il fait plus rempli Tamour ; témoin l'eucharistie qu'il leur va donqer. liais voici par où il commence. Apres le souper, le iiahle ajrant déjà mis dans le cœur de Judas , fils ie Simon Iscariot, le dessein de le liurer : Jésus lacJumt que son Père lui €woit tout mis entre les nains , et quil étoit sorti de Dieu, et quil y retourtoit; il se leua de table , quitta ses habits , et mit \in Unge déviant lui; puis ayant versé de Veau dans un hassin , il commença à lasser les pieds de ses disciples j et les essuya ay^ec le linge quil ai^oit attaché autour de lui W. Voilà notre lecture d^aujourd^hui. Qu'elle est belle ! qu'elle est ravissante ! Mon Sauireur, vous me remplissez de consolation par la lecture de votre Evangile ! En quelque endroit que je rouvre, j'y trouve partout ces consolations, et des paroles de vie éternelle ; mais je ne sais si j'y ai lu rien de plus touchant que cet endroit. Mon Sau-
(s) Joun.xui. I. -.- («) lUd. a, 3, 4> ^-
vcur^ augmentez ma joie dans cette sainte lecture, afin que la chaste délectation dont elle me remplit, m'ôte tout le goût des joies du monde. ^lais pour cela il faut peser toutes les paroles.
Apres le souper (0 : saint Jean va parler d'an autre souper, oh il étoit couché sur le sein de Jésus; où Jésus donna à Judas le morceau trempé (>]. Voilà donc un autre souper. Il y en eut deux, dont le dernier se fit après le lavement des pieds ; et ce fat celui où il institua Teucharistie : souper de cérémonie, qui peut-être fut précédé du souper de Fagaeén pascal. Je n'entre pas dans ces questions, je ne cherche qu*à modifier : et il me suffit d'entendre que le festin où Teucharistie fut instituée, fut on festin particulier, qui fut tout plein de mystère, comme nous le verrons bientôt. Que le premier donc soit celui où Ton satisfit au besoin. Voilà Jésus qui se lève , et qui sort de table; et pour préparer ses disciples au mystérieux festin qu'il leur préparoit, il leur lave les pieds.
Jésus sachant que son Père lui woit tout remis entre les mains ^ et qu'il étoit sorti de Dieu ei retournoit à Dieu (3). Arrêtons-nous : saint Jean eil ici tout occupé des grandeurs et de la puissance de Jésus; et il nous veut remplir de cette idée, afin que la peinture qu'il nous va fkire de son humilité' et de son amour, soit plus vive. Arrêtons-nous donc, encore un coup , et goûtons cette première parole: Son Père lui a \tout remis entre les mains . selon ce qu'il a dit lui-même : Tout a été mis entre mes mains
ÇO Joan. XIII. a. -. [^') ïhid, a3, 26. — W Ihid. xjn. 3.
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par mon Père (0. Et ailleurs: La toule-puissance m est donnée dans le ciel et dans la terre (s). £t quoique cette puissance lui appartint naturellement^ parce que dès le commencement il ëtoît Dieu, toujours résident en Dieu, et inséparable de lui, et qu'il étoit ce Verbe Dieu , par qui Dieu a tout tiré du néant ; le Père par ce moyen ne pouvant avoir aucune créature qui ne soit la créature du Fils j et ne lui doive le même hommage , conformément à cette parole : Tout ce qui est à moi^ est à vous; et tout ce qui est h vous, est à moi ^): néanmoins cette puissance lui venoit de son Père, qui la lui ayant dé)à donnée par son éternelle naissance , la lui donnoit au temps de sa passion d'une façon particulière ; parce que c'étoit par sa passion qu'il devoit tout acquérir y et avoir à titre d'achat et d'acquisition y ce qu'il avoit déjà naturellement , et par le droit de sa naissance. Et celui à qui tout est dotorié d'une manière si excellente , c'est celui qui nous va laver les pieds. Voilà oîi saint Jean en veut venir. Humilions-nous donc de notre côté. O Jésus ! je me soumets à votre empire ; à celui que vous avez sur moi j comme créateur , à celui que vous avez comme rédempteur : vj^us êtes mon souverain Seigneur , otion doux et unique Maître : Vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi d'Israël (4). Quelle obéissance ne vous dois- je pas, étant à vous à tant de titres^ et par des titres de cette nature ^ si authentiques ^ si immuables y si aimables ^ si divins?
(0 Maah. m. »7. — W IM. xxtiii. i3. — \?) Jtmn. vru. lo. — (4) Ibid, 1. 49.
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IV.' JOUR
Tout remis entre les mains de Jésus^Christ , spécUt-
lement les élus- Ibid.
Tout lui a été remis en main par son Père (0. Ce tout, qui lui a été remis en main par son Père, est principalement ce tout dont il a dit : Tout ce que mom Père me donne, vient à moi W. Et ce tout c'est son Eglise; c*est dans son Eglise spécialement les saints, et parmi les saints ceux qui le sont jusqu'à la fin ; et en un mot y les élus. Voilà ce tout bienheureux, qui est spécialement remis par le Père entre les mains de J^ sus, et dont il a dit lui-même; Ils étoient à vous , et vous me les as^ez donnés. Et un peu devant : fTous avez donné puissance sur toute chair, sur tous les hommes, à votre Fils , afin qu'il donne la vie étemelle à tout ce que vous lui avez donné (^). Ajoutons toujours: et celui à qui le Père a remis en main tout ce qui lui est de plus cher, c'est-à-dire ses élus, ses bîcnaimés; c'est celui qui va nous laver les pieds. Mon Sauveur, vous vous abaissez jusque-là ! Il est juste que je m^abaisse devant vous. Mon Sauveur , que je sois de ce tout que votre Père vous a donné, afiA que vous lui donniez la vie étemelle ! Ten serai, si je suis fidèle à votre grâce ; si je garde vos coînmandemens. Donnez-moi ce que vous me commandez, afin que je sois de ce troupeau béni, dont vous avez dit : Mes brebis entendent ma voix, je les cannois,
(0 MaUh. XI. ay. — (■) Joan, vi. 3;. — Q) Ihid» xtii. 6, a.
et
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et elles me snivenl ; et je leur donne la vie éiemelle. Ce çue mon Père nia donné est plus grand que tout; liii^ménie çui me l'a donnée est au-dessus de toutes choseiBj el Von ne peut rien âtef de mes mains ^ nom plus que defs siennes, parce que' mon Père et moi né sommes qu*un (0. Qit*y a-t-il- à craindre après cela ) Rien- du fout, sinon de manquer à sa vocation; il A 7 a qu'à s'abandonner à ces mains tontes-pui»' santés y et à* dire à Jësns»: O Seigneur! /espère erè 'VOUS; je me livre à yotn-y/e ne serai point con-* fondu W.
V/ JOUR
Jésus "Christ, vrai Dieu, et vrai homme.
Joan. xin; 3.
même lecture , et s'arrêter à ces paroles: /e-* sas sachant que tout lui étoit remis entre les mains, àt quil étoà sorti de Dieu, et quil retoumoit à Dieui^). Sorti de Z)<ei« sans altération , sans succession ^ sans ordre de temps ^ avec une inexplicable pureté^ comme le rayon sort du soleil , sans s*ea séparer y et toujours portant en lui-même toute la vertu de son principe ; ce qui fait que saint Paul l'appelle , l'éclat et le rejaillissement de la gloire de son Père (4) : sorti néanmoins , non par extension comme le rayon qui n'est que la lumière étendue ^
(«) Joan. X. 37 , 28 , 2^ , 3o. -* W /**. rxx. 1 . -^ (') Joan. xm . 3. — (4) Hehr, 1. 3.
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et portée bien loin au dehors; mais sorti deDiea, comme la pensée sort de Tesprit en y demeurant toujours : sorti de lui , par conséquent , comme quelque chose de vivant ^ ou plutôt comme la ^ même; ce qui fait dire à saint Jean, que la «w était en lui W : c'est-à-dire, qu'elle y étoit comae , dans le Père , qu'elle y étoit comme dans sa source; selon ce qu'il dit lui-même de sa propre boucke : Conune le Père a la ^îe en lui-même ; ainsi a44l donné au Fils d*a\^ir la vie en lui-même W. Il est donc sorti de Dieu de cette manière , vivant de vivant y vie de la vie ; sorti par la parfaite connoifsance qu'il a éternellement de lui-même, comme sa pensée , son intelligence , sa sagesse ; conune sa parole intérieure , par laquelle il se dit à lui-même tout ce qu'il est ; comme l'expression vive et naturelle de ses perfections et de tout son être; comme portant en lui-même toute sa beauté; comme étant sa vi%/e et parfaite image, et l'empreinte de sa suis' tance (3). Sorti par conséquent comme un autre luimême ^ comme son Fils, de même nature que loi; Dieu comme lui; mais un même Dieu avec lui, an même Dieu que lui; parce qWil ne sort pas par l'effusion d'une partie de sa substance ; mais il sort de toute sa substance , puisque sa substance ne souffre pas de division ni de partage : de sorte que sa sobs' tance, sa vie, sa divinité lui est communiquée toute entière ; lui est commune avec le Pèi^ , à qui il ne reste rien de propre et de particulier que d'être Père: comme il ne reste à la source . que d'être la source^
CO Joan. 1. 4. — C») làUi. V. a6. — (3) liebr. i. 3.
tout le reste, pour ainsi parler, passant tout entier dans le ruisseau.
, Voilà, autant qu'il est permis aux hommes de bégayer , voilà , dis-je , ce que c'est que sortir de Dieu. Ce sont les expressions dont se sert TEcriture sainte, pour aider notre foible intelligence, pour rélever au-dessus d'elle-même. Et tout cela nous est . dit en abrégé dans le symbole de Nicée , lorsqu'il y est dit , que le Fils de Dieu est engendré, et sorti de la substance de son Père, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu d'un vrai Dieu , de même substance que son Père, et un même Dieu avec lui , parce que le Seigneur notre Dieu est un seul Dieu, et que tout ce qui est Dieu et vrai Dieu , ne peut être qu'un ; l'unité étant la substance et l'essence même de la divinité. Mais pourquoi se perdre aujourd'hui dans ces sublimes pensées? si ce n'est pour considérer avec saint Jean par une ferme et vive foi , que vous , mon Sauveur, étant Dieu, égal à Dieu, et un même Dieu avec votre Père, d'où vous êtes sorti en demeurant éternellement dans son sein; néanmoins TOUS avez voulu vous rabaisser jusqu'à laver nos pieds, vous humiliant de cette sorte devant votre créature , pour nous apprendre à nous humilier , non-seulement devant vous, mais encore devant nos frères, devant nos égaux, devant des hommes faits comme nous, devant nos inférieurs, si notre bassesse naturelljs nous permet de mettre quelqu'un en ce rang.
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VI.' JOUR
Jésus- Christ, Dieu de Dieu, sorti de Dieu.
Joan. xiu. 3*
Encore la même lecture , le même mot : Sorti de Dieui^). Vous êtes, mon Sauveur , sorti de DieiL^ sorti premièrement dans Féterpite, conformément à cette parole de Michée : Sa sortie est dès les jours de V éternité W^ d*une parfaite coexistence avec Dieu y de qui vous sortez \ autrement , vous ne série» pas le rayon de ce soleil ; vous ne seriez pas Tédat de sa gloire y ni Tempreinte de sa substance, puis* que sa substance c'est l'éternité : vous ne seriez pas sa pensée, vous ne seriez, pas son. Fils , le Fils parfait d'un. Père parfait ; d'un Père toujours parfait, pour produire , pour engendrer, copime pour être. Vous êtes donc sorti de Dieu dans Fétemité, avant tous les temps ; mais sorti de Dieu dans le temps, lorsque votre Père q^i vous engendre, et vous porte éternellement dans son sein , unit à votre personne qui lui est égale et coéternelle, dans le sein de la bienheureuse Vierge, la nature humaine toute entière, c'est^*dire, une ame unie à im corps humain , aGn que le mém^ qui est Dieu parfait , fût aussi homme parfait ; Fils de Dieu et Fils de Marie, le même Fils, le même Dieui^En. cette sorte , ô Jésus ! vous êtes encore sorti de votre l^cre éternel, parce que vous n'avez point eu d'autre
i})Joan. XIII. 3. — (») Mich, y. a.
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père que lui ; et que la mère que vous avez eue est demeurée vierge, n^ayant été rendue féconde qu'à Clause que le Saint-Esprit est survenu en elle y et qU/e la 'vertu du Tres-^haut Ta couverte de son ombre (0, Conçu d'une manière si pure et si -divine , celle dont vous êtes né, ne Test pas moins ; puisque conçu du Saint-EiSprit, vous êtes né de Marie toujours vierge , et vous sortez en cette sorte pour paretire aux hommes j comme vous dites vous-même : Je suis sorti de mon Père, et je suis venu dans le monde C^) : non que vous soyez venu où vous n'étiez |ias ; mais vous avez paru , où vous ne paroissien pas : et voilà votre sortie dans le temps , lorsqu'étant fait homme mortel , vous avez paru paitni les mortels.
C'est afinsi que vous êtes venu dans le monde en qualité d'homme; mais en -même temps vous êtes demeuré comme Dieu dans le sein de voti*e Père , selon ce que disoit saint Jean votre précurseur : Personne n^ a jamais vu Dieu; mais le f'ils unique 4fui est dans le sein de son Père, nous en a raconté les menâmes (5) , nous l'a fait connoitre. Et , comme vous dites vous - même , Personne nest 'monté au ciel , que celui qui est descendu du ciel , h savoir le Fils de l'homme qui est dans le ciel (4) : vous en êtes descendu , et vous y êtes. Gornm^ •Dieu vous ne quittez jamais le ciel, qui est le lieu de la gloire de votre Père , et vous ne le pouvez jamais quitter. Comme homme mortel vous avet; quitté cette gloire , qui vous étoit naturelle , et
CO Luc. I. 35. — («) Joan. xvi. aS. — i?)-m^. i. i8, ^ W) IbiJ, m. i3.
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VOUS nous ave« paru dans la bassesse : Et vous vous êtes fait homme , et vous avez habité au milieu de nous , et nous avons vu votre gloire j comme la gloire du Fils unique plein de grâce et de 'vérité (0. Mais comment est-ce que saint Jean a dit qa'il avoit vu votre gloire ? Est - ce k cause qu'il vous a vu ressuscité, et montant aux cieux? ou même qu'il vous a vu transfigure sur le Thabor? Tout cela entre dans sa pensée; mais il déclare qu'il vous a vu dans vot^e gloire y lorsqu'il vous a vu plein de grâce et de vérité; plein de la grâce des miracles , et guérissant tous les maux de nos corps; plein de la grâce qui nous sanctifie, puisque vos apôtres voa$ disoient: O Seigneur j augmentez ^nous lafoii?)^ et que cet affligé vous crioit du fond de son cœur : Je crois , Seigneur, aidez mon incréduUié (3). C'est donc ainsi que saint Jean vous a vu plein de grâce ; et par la même raison il vous a vu plein de vérité; parce que vous annonciez la vérité aux hommes par vos prédications y et qu'en même temps vous la leur mettiei dans le cœur par l'inspiration de votre grâce , les illuminant tout ensemble et au dedans et au dehors. ISons avons donc vu votre gloire , même au milieu de vos bassesses ; parce que nous y avons vu ta vérité et la grâce dont vous étiez plein, et plein nonseulement pour vous, mais encore pour nous; puisque nous aiH>ns tous reçu de votre plénitude , et gràcê pour grâceii) y comme le disoit saint Jean* Baptiste votre précurseur.
Nous voyions donc alors votre gloire au milieu de
(0 Joan. 1. 14. ^ (») LttM. xvu. 5. ^ (3) â£ar€. ïx. a3. — (4) Joan, 1. 16.
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VOS \nfinnités : et si nous ne la voyions pas toute entière; si en même temps que nous vousToyions des yeux de la loi , comme le Fils unique de Dieu , nous TOUS voyions des yeux du corps comme le dernier des hommes, comme lliomme de doulêni*s et tout rempli d^infirmités, comme un ver et non pas comme un homme ; c*est que vous cachiez volontairement votre gloire ; vous en suspendiez l'effet : ce ii*étoit point par force que vous étiez dans ra}>aisiement ; c'étoit par amour et par bonté. Et néanmoins avec cette gloire dont vous étiez plein, et que vous aviez apportée en sortant de Dieu, vous venez nous laver les'pieds ! QuanAdonc fauroisdela gloire, je la voudrois supprimer. Mqis je n'en ai point : je n'ai rien ; je n6 suis rien; et il ne s'agit que d'abais* ser , ou plutôt il ne s'agit que de tenir bas un pur
néant.
VIL' jour:
Jésus '-Christ sorti de la gloire de Dieuj y devait
retourner. Joan. xiii. 3.
Lbs mêmes paroles : Sitchant qu'il étoit sorti de DieUj et quily retoumoiti}). Celui qui est sorti de Dieu de cette manière,, ne peut pas qu'il n'y retourne. Il y avoit en lui une grandeur, qui devoit enfin l'emporter. Il ne pouvoit s'abaisser que par condescendance , pour s^approcher de nous ; pour nous apporter ses grâcesj pour nous donner un
CO Joan. xiii. S.
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parfait «dodèle (rUui&iIitëy^<loucei]ry de patience, de toi^ies les vertus ; pour se rendre la viqUine de X106 pochés. Poiu* cela il falloit qu'ï descendit fusqu'au tombeau; mai^, comme dît saint Pierre, il n'y j^uuc^pas Are déi&iUW. £t il &Iloit que la vie qai étoit en lui , prévalût. U f^oit dqnc aussi que s*0 quittoit sa gloire , il la re^prtt bientôt ; s'il s'htêmilioi jusçuà la mortj ^à l^ mort de la croise, f)ieu de< voit ensuite VexaU^ et lui donner un nom qui fBà au-dessus de tout nom (^) , pour accomplir .ansfii ce qu'il a demandé à son Père : Mon Père p glorifiez^ moi en vousj^méme de cette gloire ^Me /"m eue en w)us j, aidant que le monde fiU(^). Cest ce que veut dire saint Jean par ces paroles : Sachant qu'il sortoà de l>ieu,etqu'iljr retwmoiL Car il a^iétoit pas posaîble, quil demeurât toujours séparé d*une glcnre qui lui étoit si naturelle ; et non - seulemeut il y devoit retourner, mais encore nous y ramener avec lui : ce qui aussi lui a fait dire : Mon Père, je veux que là ou je suis , ceux que vou$ m'avez donnés y soient aussi avec moi ; afin qu'ils contemplent ma gloire, que vous m' avez donnée, parée que vous m'avez aimé ayant la création du monde (4). La contempler, c'est en jouir, c'est y participer, selon ce que dit saint Jean : Nous hit serons semblables^ parce que nous le verrons comme il èsti^). Et c'est l'accomplissement de ce qu'il a dit : Je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée, afin qu'ils soient un , comme nous sommes un ; et que le monde sache que vous les avez aimés , comme vous ni avez aimé (^).
(0 ^cr. II. a4. — W Phiiip. II. 8,9. — \8) Joan. xrii. 5. — (4) Ihià. XV. la, 24 — C^) ^' Joan. m. a. — ^6) Jotm. xtii. aa, a3.
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Que ceax qui aiment Jésus-Clu-ist, goûtent ces * .paroles; et qu'ils goûtent encore celles-ci : Je m'en axais vous prépfOff^r 1^ ,piaoe .: eti.ifwmdje m en serai fMé, et fuej/e çoiHA/^.autm préparé Ja place ^ je revien- ^b'oi^jetfevous retirerai h mw^a^açue là oh je suis, wous jr soyfiz aussi {^)* Voilà donc la manière dont Jésus-Christ devoît retoui^ner à Dieu; voilà ce que n^eulent dire œs paroles de saint Jean : étoit sorti de Dieu, et y retournoiL Et lorsqu'il fut sur le point d^accomplir ce glorieux r^our, étant tel, et se saciiant tel, comme le remarque saint lean, il voulut bien nous laveries pieds. Silence , silence ^ «encore jin coup ; taisez*- vous ines pensées ; laissez-moi contempler Jésus aux pieds de ses apôtres , à nos pieds de tous, et aux piedis de ij&m ses fidèles y qu'il regarfloit dans ses apOtres.
VIII/ JOUR
Jésus - Christ eu vient au lauement dçs pieds.
Joan. XIII. 4*
Lisez ^. 4 et 5. // se leva de table, et il posa ses Joints ; les habits d'honneur que portoient les personnes libres , et né se laissant que cette sorte d'habits que ceux qui servoient avoient accoutumé de garder. Et ayant pris un linge, il se T attacha devant lui : de mot à mot, il s'en ceignit. Se ceindre , en général y étoit la posture de celui qui alloit servir, selon ce qui est écrit : Que vos reins soient ceints^ et
(>) Joan. xiY. 9 , 3.
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un peu après : Soyez comme les serviteurs qui ah tendent leurs maîtres ; et un peu après : Le mattrt se ceindra lui-même, et fera asseoir à toile ses fidèles sertfiteurs; il viendra lui-même les sen^irM. Voilà en général ce que c'est que se ceindre ; mais se ceindre d'un linge y est Thabit d'un service encore plus vil y qui est celui de laver les pieds. Et remar* quez que Jésus fait tout lui-même : lui-même il pose ses habits -^ il se met lui-même ce linge ; il verse Teau lui-même dans le bassin : de ces mêmes mains qui sont les dispensatrices de toutes les grâces; de ces mains qui sont les mains d'un Dieu , qui a tout ' fait par sa puissance ; de ces mains dont la seule im-> position y le seul attouchement guérissoit les malades et ressuscitoit les morts ; de ces mêmes mains, il versa de l'eau dans un bassin , il lava et essuya les pieds de ses disciples. Ce n'est pas ici une cérémonie; c*est un service effectif qu'il leur rend à tous y et le service le plus vil; puisqu^il faut se mettre à leurs pieds pour le leur rendre; il faut laver les ordures et la poussière qui s'àmassoient autour des pieds en marchant nu-pieds, comme on faisoit en ces pays-là. Voilà ce que fait Jésus , sachant tout ce qu'il étoit, dès l'éternité, et dans le temps, et ce qu'il alloit devenir par sa résurrection, et son ascension triomphante. Pénétrez -moi, 6 Jésus , de votre grandeur naturelle , et de vos bassesses volontaires; afin que du moins dans ma petitesse naturelle, je n'aie point de dilHcultéà me teoîr bas , et à servir mes frères !
0 Luc» xu. 35| 36, 37.
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IX.* JOUR
Pierre rejuse de se laisser laver les pieds; puis il
obéit. Joan, xiii, 6 — g.
Que saint Pierre ^toit pénétré de ces grandeurs et de ces has&esses de son maître y lorsqu'il s'écrie tout transporté y Quoi , Seigneur^ vous me laveriez les pieds (0 ! Vous ? à qui? à moi : Tu , mihi. Vous, le Fils de Dieu ! à moi , un pécheur. Il lui disoit autrefois : Retirez-^ous de moi ^ Seigneur^ car je suis homme pécheur W : un homme , un mortel^ un néant ; mai&^ ce qui est encore pis y un pécheur : Ha y l'etirez-YOUs de moi^ |e. ne puis souffrir votre approche. Â plus forte raison maintenant , que vous veniez me laver les pieds ^ et me rendre un service si indigne de vous; un maître à son disciple; un Seigneur y et un tel Seigneur , à son esclave : Ha, Seigneur! quoi que vous disiez, je ne le souffrirai jamais : jamais vous ne me laverez les pieds (^).
Le caractère de saint Pierre étoit la ferveur. Elle n'étoit pas encore bien réglée ; mais elle étoit extrême; et quoique Jésus lui dit : Fous ne savez pas encore ce que je veuxjaire^ mais vous le sau* rez bientôt , et en son temps ; comme s'il eût dit : Laissez-moi faire; je sais pourquoi je le fais; Pierre S^obstine, pour ainsi parler, et contraint Jésus de lui dire : 5/ je ne vous lave j, vous n aurez point de part avec moi» Et en même temps , avec la même
C») Jean. xin. 6, 7. — C») Xnc. t. 8»— C^ Joan, xui. 6.
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ferveur qui lui faisoit dire : Jamais 'vous ne me laverez les pieds ; il s'écrie, Ha, Seigneur! non" seulement les pieds , mais -encore les mains et la tête\^). Il ne savoit pas encore, ce que c'étoit detre lavé par Jésus , et dans quel baptême il falloît étn plongé à son exemple : il n*avoît pas encore pénétré cette parole de son maître : J'ai à être baptisé dwt baptême (^} ; il faut que je sois baptisé de moa propre sang ; et je réserve ce baptême de souffraDce à mes serviteurs : je leur larverai les pieds , je leur laverai les mains, je leur laverai ta tête par ce baptême. Pien*e ne savoit pas encore tont ce mystère; il ne savoit pas encore parfaitement coiid>ien nos pensées, combien nos actions étoient impures; ni combien nous avions besoin que notre tête et nos mains fussent lavées. Et tiéanihoins, f>ossédé Avl désir d'être avec son maître, et d^arvotr part avec lui , à l'abandon il s'écrie : Je vous livre tout , les pieds, les mains, la tête même; lavez-moi comme vous voudrez ; je veux être avec vous quoi qu'il en coûte; à quelque prix que ce soit, )e veux vous avoir ; faites ce que vous voudrez , non-seulement de mes pieds , mais encore de mes mains et de ma tête. Vous serez écouté , Pierre ; vos pieds et vos mains seront lavés; vous serez crucifié comme votre maître ; votre tête aura son partage dans votre cnicifiement , et vous serez crucifié la tête en bas. Cest ainsi que votre maître vous lavei^ : voilà le bain qu'il vous prépare : F'ous ne le sauez pas encore ; mais on vous le fera savoir en son temps. 0 Seigneur! non ^ seulement les pieds, mais encore
C») Joan. XIII. 7, 8, 9. — t*) Luc. xii. 5o.
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les mains et là tête. Imitons saint Pierre; abandonnons-nous à notre Sauveur. Nous ne savons pas encore ce. qu*il veut faire de nous : notre foiblesse ne le pouiroit pas souiliîr; mais quoi que ce soit y mon cœur est prêt: mon cœur est prêt, â Dieu (0 ! . encore un coup; je vous livre tout; pieds et mains ^ tout ce que je suis^ la tête même, et l-ame dont elle est le siège.
X/ JOUR
Se laver des moindres tacites. Vous êtes purs, mai» non pas tous. Joan. xiii. è — lo.
£v Orient, dans les pays chauds, Tusage du bain étoit fort fréquent, et après quon s'étoit lavé le matin , et pendant le jour , il ne restoil plus sur le soir que de se laver les pieds pour se nettoyer des ordures qu'on amassoit allant et venant. C*est le sens de cette parole de TEpouse : J'ai layé mes pieds : pourquoi voulez-vous que je me lève pour les salir W ? Jésus-Christ se sert de cette similitude , pour faire entendre à ses fidèles qu après s'être lavé des grands péchés, il reste encore le soin de se purger de ceux que Ton contracte dans Fusage de la vie humaine , lesquels , bien que plus petits à comparaison des autres , ne laissent pas en euxmêmes d'être toujours grands, parce qu'une ame qui aime Dieu ne trouve rien de léger dans ce qui Tofiense; et si elle négligeoit de se purifier de ces-
(») Pê, Ï.Y1. 8. — (») Cant. V. 3.
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fautes, elles la mettroiçnt dans un ^tat funeste, affoiblissant insensiblement les forces de Tame; ea sorte qu*il ne lui resteroit que très-peu de résistance contre les grandes tentations; ce qui la feroit suc* comber trop aisément ; parce que ces tentation! violentes ne peuvent être vaincues que par une très-ardente charité. C'est ce que Jésus-Christ noni apprend par ces paroles : CehU qui a été lavé n'a plus besoin que de la\fer ses pieds ^ et il est pur dm tout le reste; et vous^ vous êtes purs, mais non pas tous (0. Jésus-Christ nous apprend donc, par cette parole y qu'il ne nous est pas permis de négliger ces moindres péchés; et c'est ce qu'il a voulu signifier par le lavement des pieds. Et afin de pénétrer toat le mystère , le soin qu'il prend de laver les pieds à ses apôtres , au moment qu'il alloit instituer reii«> charistie et les y faire participer, nous apprend que le temps où nous devons nous appliquer à purger ces fautes vénielles , c'est celui où nous nous préparons à la communion , où il s'agit de s'unir parfaitement avec Jésus - Christ ; à quoi ces pédiés apportent un si gi*and obstacle , que si on monroit avant que de les avoir expiés, la vision bienheureuse en seroit retardée, et peut-être durant plusieurs siècles. On doit donc se sentir d'autant plus obligé à purifier ces péchés avant la communion , que c'est par elle principalement qu'on s'en doit rdever, les autres étant lavés par un autre sacrement; et la négligence de purger ces fautes pouvant aller à un excès qui rendroit l'attache à ces péch& nonseulement dangereuse, comme elle l'est toujours,
(0 Joan. XIII. 10.
mais encore mortelle. Car celui qui ne se soucie des péchés quà cause qu'ils damnent ^ montre que c'est la peine qu'il craint y mais qu'il n'aime pas -véritablement la justice , c'est-à-dire ^ qu'il n'aime pas Dieu comme il y est obligé; et il doit craindre de perdre bientôt , par son extrême langueur , tout ce qui lui reste de ce feu divin. Lavons donc soigneusement non-seulement nos mains et notre tête, mais encore nos pieds , avant que d'approcher de Teucharistie ; autrement l'Epoux viendra à nous avec une espèce de dédain : et encore que ces péchés journaliers n'empêchent pas qu'il ne nous dise ainsi qu'aux apôtres : f^ous êtes purs : il nous avertit néanmoins de nous en purger, quand nous voulons nous approcher de son corps et de son sang avec toute la pureté requise. Et il fait bien voir combien est grande cette obligation , lorsqu'on lavant les pieds à ses apôtres , pour leur inspirer le soin de se purifier de ces péchés , il leur dit : Si je ne vous la^e ^ c'est-à-dire y si je ne lave ces taches des pieds : vous n aurez point dcpart avec moi (0; non-seulement à cause qu'elles retardent , comme on vient de voir, la vision bienheureuse, et la pai^ fiiite union avec Dieu ; mais encore à cause que la négligence de les nettoyer peut causer de dangereuses froideurs entre Tame et Jésus-Christ y et même dans un certain degré devenir mortelle. Lavez-vous donc , chrétien , lavez-vous de tous vos péchés y jusqu'aux plus petits y lorsque vous devez approcher de la sainte table. Lavez vos pieds avec soin, renouvelez-vous tout-à-fait, de peur qu'il ne
(0 Joan. XIII. 8.
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VOUS arrive de manger indignement le corps da Sauveur j puisque vous voyez si clairement que ce péclié , qui peut-être ne seroit que véniel par sa nature ^ deviendroit mortel par Tattaiche que vous y auriez. Et quand même vous ne seriez pas toatà -fait indigne, de cette indignité qui nous rend coupables da corps et du sang du Sauveur , noas pourrions nous rendre indignes des grandes grâces,* sans lesquelles nous ne pouvons vaincre les grandes foiblesses, ni les grandes tentations dont la vie est pleine. Nous pourrions nous rendre indignes de cette parfaite communication avec TEpouz , ' eV causer entre lui et nous sinon la rupture, du moînsf ces froideurs , qui sont des dispositions à la rupture même.
Seigneur ! lavez-moi les pieds, afin que \t dise' avec TEpouse : Je me suis lavé les pieds; pms-fe l& salir de nouveau ? La pureté est un attrait pour con* server la pureté : plus un habit est blanc , plus leï taches qui sont dessus se font remarfjuer : plus oir est net y plus on doit éviter de se souiller; dans le désir d*être rangé avec ceux dont il est écrit, quVilr sont sans tache devant le trône de Dieu (>). G*est k quoi il faut aspirer, et se souvenir de cette belle doctrine de saint Augustin : qu'encore qu*on ne puisse vivre ici sans péché, on en peut sortir sans* péché, parce que, comme les péchés y abondent, les remèdes pour les guérir n'y manquent pas.
CO Apoc, XIV. 5.
XL* JOUR
^udas lavé comme les autres* Joan. xiii. lo , i x.
F'ous êtes purs; mais non pas tous : car il savoit d était celui qui le devoit trahir : et c'est pour cela iU dit. Vous êtes purs, mais non pas tous (0. Et pendant, quoiqu'il le connût, et que le diable t.déjà entré dans son cœur W ^ pour lui inspirer
dessein de livrer son maître, il lui lave les pieds »inme aux autres, et il l'avertit qu'il voit son ime, ponr le porter à se corriger. Arrêtons-nous considérer avec ^aint Paul (3)^ la bonté de Dieu li nous attend , disons plus, qui nous invite à la mitence, pendant quavec notre dureté et notre eur impénitent, nous nous amassons à nous-mêmes is trésors de haine. Telle étoit la disposition de idas.
Que de Judas parmi les chrétiens ! Que de malsureux, que mille démonstrations des bontés de ieu ne peuvent détouri\er de la résolution de mal ire ! Ne soyons point de ce nombre. Si nous en rons été, n'en soyons plus; songeons du moins i*il nous voit; qu'il voit celui qui Iç doit trahir : et ^pendant il lui lave les pieds : une eau sainte lui ;l présentée dans la pénitence : Jésus est prêt à le »cevoir à son amour et à ses grâces, pourvu qu'il *. lave, et se repente.
(") Joam. XIII. 10, 11. -* (•) IbiJ. a. — [^) Rom, xi. 4, 5. BossuET. IX. 3i
4ds». MÉDITATIOirS
XII.» JOUR
Xjavement des pieds commandé. Bonté et harnUùi.
Joan. XIII. 12 — 16.
Il falloit joindre rinstruction de la parole, à cdle de Texemple. Jésus reprit ses habits, et s*étant rem» à table, avant que de reprendre le souper qu'il a voit interrompu, avant que d*en venir au repis céleste; il y parla en cette sorte : Fous wjrez c» que je viens défaire : vous m'appelez *v(>tre maître, et votre Seigneur : et vous avez raison, car je h suisi^)* Continuez la lecture, "j^. i/^., i5, i6.
Vous y apprendrez que le Sauveur nous enseigne à rendre à nos frères le service que nous pouvons, même corporel , même sans y être tenus. Celui de laver les pieds étoit alors en grand usage , comme 3 paroit par ces paroles de saint Paul , où il compte parmi les conditions de la veuve qu'on devoit dioisir pour servir les pauvres : quelle ait été hospiUr Hère, quelle ait lavé les pieds des saints (^). Choisissons à cet exemple quelque service de cette na* ture , qui revienne à celui-là selon nos moeurs. Par exemple, allons servir les malades dans un hôpital, ou plutôt encore quelque malade qui soit sans secours , et qui ait besoin d'un tel service : et tout» les fois que nous le rendrons à quelqu'un, rendons-le comme Jésus-Christ, le plus sérieux, le plus effectif, et par conséquent le plus humble qu'il se pourra:
(0 Joan. xni. la, i3. — (*) /. Tim, v. 9, 10.
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et qne ceux qui rendent quelquefois aux pauvres de tels services par cérémonie , comme les princes , les prélats^ les supérieurs des communautés , entrent dans Fesprit de cette cérémonie : qu'ils entrent dans ime profonde et sincère humilité; qu'ils considèrent f que dans le fond notre nature est servile ; que nous sommes nés serfs par le péché , et que la différence des conditions ne peut pas effacer ce titre.
Ne servons pas seulement nos frères avec humilité y comme a fait le Sauveur ; mais servons-les avec amour y en nous souvenant de cette parole: Jésus ayant toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la Jin (0. Ce ne fut donc pas seulement pour pratiquer rhumilitéy et nous en donner l'exemple , qu'il lava les pieds à ses disciples; mais ce fut par un tendre amour y par le plaisir qu'il avoit à leur montrer combien il les estimoit ; pour relever la dignité de la nature humaine tombée dans la servitude. Servons donc nos frères dans le même esprit , par estime, par tendresse, et pour honorer Jésus-Christ eDi eux.
Dans un sens moral, mais très-véritable et trèssolide , nous nous lavons les pieds les uns aux autres^ lorsque nous prenons soin de nous» avertir mutuellement de nos fautes; toujours prêts à les excuser ; ne souffrant pas qu*on déshonore notre prochain dans les moindres choses, et le purgeant par ce moyen jusque des plus petits défauts; et cela, non-seulement par humilité , de peur qu'en jugeant les autres , nous nous attirions à nous-mêmes un sé-
(0 Joan, xui. i.
vère jugement pour nos défauts ; mais par une sincère et véritable tendresse pour tous les chrétiens qui sont nos frères ^ et pour tous les hommes , qui sont notre chair.
Jésus-Christ , après avoir dit : Faùes comme je Dous ai fait (0, et avoir montré aux hommes le service qii*ils doivent rendre à leurs semblables: afin de leur faire entendre ^ à combien plus forte raison ils doivent servir ses ministres , il ajoute : Celui qui reçoit ceux que j*enuoie j me reçoit moi" même : et celui qui me reçoit j reçoit celui qUi m'a envoyé (^). Le bel enchaînement : de remonter des ministres de Jésus-Christ, à lui-même, et de lui-même jusqu'à Dieu son Père ! AccoutumoBSnous à regarder Jésus-Christ dans nos pasteurs, et dans Jésus-Christ toute la majesté de son Père. ' F^n tenant ces discours à ses apôtres, Jésus- Christ y insère toujours quelque chose du trattit Judas y pour les confirmer , non-seulement dans la foi, en leur faisant sentir qu'il savoit tout; mais encore dans les sentimens de bonté et d'humilité; puisque connoissant , comme il dit , ceux quO avoit choisis, et sachant les noirs desseins de ce traître , il n'avoit pas laissé de lui laver les pied^ et non-seulement cela, mais encore de le faire mettre à sa table, de lui servir à manger comme aux autres; et ce qui est au-dessus de tout, de lui donner, comme aux autres , son corps et son sang.
C'.^ Joan, XIII. i5.—- (^) Ibid, ao.
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XIII.' JOUR
Trouble de Jésus : Un de vous me trahira.
Joan. xui. ai.
Jésus ayant dit ces choses^ se troubla en son es^ prit, et se déclara , en disant : Un de vous me trahira. Ce trouble dans Famé sainte et dans Tesprit de Jésus f est digne d'une attention extraordinaire. Ce ^i se présente d'abord à notre esprit , c'est la cause de ce trouble : Un de vous me trahira. Le crime , la trahison y la perfidie d'un des disciples de Jésus , c*est ce qui lui cause ce trouble intérieur. Ce qui le trouble donc, en général , c'est le péché : c'est, en particulier, les péchés de ceux qui lui étoient le plus unis, comme Judas, qu'il avoit mis au nombre de ses apôtres. Quand il songeoit que sa passion , par laquelle il venoit détruire le péché , devoit introduire dans le monde tant de nouveaux crimes, des crimes si énormes , si singuliers, si inouïs, la trahison d'un Judas, les inhumanités des Juifs, leur ingratitude , en un mot , le déicide : c'est là ce qui lui causoit, plus que tout le reste, ce trouble intérieur; et on ne se trompera pas en croyant que c'étoit là la partie la plus amère de son calice.
Nous voyons trois endroits principaux , oii il est parlé du trouble de la sainte ame de Jésus; celui-ci : au chapitre xii du même Evangile, "jl^. 27, lorsqu'il dit : Mon ame est troublée : et dans le chapitre xi , f. 33 , où voyant les larmes des Juifs, et de Marie,
sœur de Lazare , qui pleuroient sa mort , il frimà en son esprit, et se troubla lui-m^e.
Il n'y a nul doute , dans Tendroit où nous sommes^ que le sujet de son trouble ne f&tle crime de Judas, et de tous ceux qui dévoient coopérer à sa mort Car Tévangéliste le remarque, lorsqu*il dit qu'il se troubla, et qu il dit en même temps; Un de vous me trahira. On doit croire aussi , que lorsqu*il dit à la veille de sa passion : Mon ame est troublée, cVtoit là principalement ce qui le troubloit : c^étoit, dis-je, le péché ; puisque rien ne méritoit tant de rémouvoir. Enfin, s'il a paru si troublé à la mort de Lazare, et aux larmes qu'elle fit verser ; il ne faut pas croire que la seule mort du corps lui causât ce frémissement et ce trouble : c'est qu'il regardoit la mort de l'âme dans belle du corps qUi en étoit la figure. Il regardoit, que c'est le péché qui a amené la mort dans le monde : Lazare étoit l'image du pécheur, et du pécheur dans son état le plus funeste et le plus aflTreux , qui est celui où l'on est par le péché d*endurcissemcnt et d'habitude, lorsqu'on pourrit dans son crime.
Ainsi ce trouble que Jésus ressentit ici dans son esprit , c^est l'horreur dont il fut saisi, en considérant le péché : c'est ce qui lui causa ce saisissement qu'il fit paroltre en frémissant. Et s'il nous est permis de pénétrer dans ses sentimens les plus intimes , ce qui le troubla le plus vivement en cette occasion, c'est qu'il regarda le mauvais effet que sa mort , et le mérite de son sang répandu, dévoient produire dans les pécheurs , en leur étant une occasion de s'abandonner au pédié, par l'espéi^ance qu elle leur
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^onnoit d eu obtenir le pardon. Cest là ce. qn^il y a de plus horrible dans le péché, d'y fah^e servir le^. bonté de Dieu et la grâce de la rédemption. Si c'est là ce que le péché a de plus horrible , c est là aussF par conséquent , ce qui causoit au Sauveur le plus d'horreur, le plus de saisissement, le plus de trouble.
Et pour venir au trouble qu'il ressentit aux ap« proches de sa mort, il nétoit pas seulement causdf par les crimes , par les ciniautés, par les injustices et les perfidies qui dévoient le mener au dernier sup* plice; mais encore , parce qu il voyoit qu'il en seroit ea quelque façon l'occasion innocente. Car encore que bien éloigné de donner lieu à la jalousie et aux injustices des Juifs, il niait rien omis pour les corriger, et que leur malice seule fût la cause de leurs fureurs-, néanmoins il ne laissoit pas d'être véritable^ que la sainteté de Jésus , sa doctrine , ses miracles, SCS vives et pressantes répréhensions , qui dévoient opérer leur salut, excitèrent cette jalousie, et cette Laine implacable contre Jésus-Christ; et que Judas prit occasion de s'éloigner de lui, des paroles qu'il avoit dites en faveur de Marie , lorsqu'elle avoit épanché sur lui tant de parfums précieux.
Il faut ajouter à tout cela , qu il avoit à souffrir la mort , comme la juste punition de tous les péchés dont il étoit chargé ; et il y alloit en quelque façon comme coupable. Ainsi l'horreur du péché le saisis^ soit ; il s'en voyoit tout environné, tout pénétré. Il voyoit, ô cruel spectacle pour le Sauveur du genre humain ! il voyoit croître le péché par le mauvais usage qu'on feroit de sa mort. Elle faisoit dire à pinceurs, qu'il nétoit pas le Fils de JDieu^ que tous le»
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miracles par lesquels il Tavoit prouva , nVtoieiit qu illusion. Elle étoit scandale aux Juifs , et folie am gentils , et aux fidèles mêmes. Quelle occasion de tengeance ! puisqu en général tous ceux qui ne voiidroient pas en profiter, en devenoient plus coupables y plus punissables y plus damnés. Ck>mbieft étoit touché de leur malheur ce bon Sauveur, qui aimoit si tendrement tous les hommes , particulièrement ses fidèles, et qui ne s'étoit fait homme que pour les sauver. O Jésus ! c'est ce qui troabloit principalement votre sainte ame : c est ce qui lui caost cette émotion, et les autres que nous verrons dans la suite. Ayons donc horreur du péché; et voyons, dans le trouble de Jésus , combien notre conscfence en devroit être troublée.
XIV.* JOUR
Qu'est-ce que le trouble de Jésus ? Ibid.
Il me semble, ô mon Sauveur ! que vous me faites entendre en quelque façon ce que c*étoit que ce trouble, dont il est si souvent parlé dans votre Evangile. C^est déjà bien certainement un trouble dans l'intérieur; autrement Tévangéliste ne diroit pas, // se troubla dans son esprit : ni lui-même, M<m qme est troublée. Mais qu'est - ce donc dans son intérieur , que ce trouble ? si ce n'est l'horreur d'un , grand mal , d'un mal extrême, du plus grand de tous les maux, qui est le péché, avec toutes les affreuses circonstances qu'on vient de voir que J&us
SUR l'évahgile. 4^9
avoit en vtie : horreur, qui excitée dans son anie sainte , rejaillissoit sur le coi*ps y et y causoit des effets à peu près semblables à ceux que nous éprouvons à la vue des objets les plus fâcheux ; à quei il faut ajouter au temps de la passion , ce que je Tab tâcher de pénétrer avec le secours de TEcriture.
Le trouble de Famé consiste principalement dans la diversité des pensées qui nous montent dans Fesprit à l'occasion des objets extraordinaires. Pourquoi étes^vous troublés , et pourquoi s'élèi/e^t-il tant de différentes pensées dans votre cœur? dit Jésus luimême à ses disciples M , lorsqu'il les vit si effrayés , de ce qu'il leur apparoissoit après sa mort. Ces penses, dont l'ame est distraite et agitée , en sorte qu'elle ne sait quel parti prendre et à quoi se dé* terminer, c'est ce qui la trouble : elle ne se possède plus, elle n'est plus maîtresse d'elle-même.
Oserons-nous dire , qu'il y a eu quelque chose de semblable dans Tame sainte de Jésus? Maintenant, dit-il, mon ame est troublée : et que dirai-je ? Dirai^je à mon Père : Mon Père, sauuez-moi de cette heure affreuse, oh j'aurai tant à souffrir? Mais c^ést pour cette heure-là que je suis venu : mon Père , glorifiez votre nom. W.
Voilà cett3 divei*sité de pensées : on voit une espèce de perplexité dans ces paroles : Que dirai-jet une espèce d'irrésolution dans celles-ci , Que demanderai-je à mon Père ? qu'il me délivre de tant de maux ? Mais toxit se termine enfin par s'abandonner tout entier à Dieu, et n'avoir pour objet que sa gloire.
(0 Luc. XXIV. 38. — W Joan, xii. 27 , a8.
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Y a-t-il eu une véritable irrésolution dans la sainte ame de Jésus? A Dieu ne plaise; car rirrésolutioa ne venant que de la foiblesse de la raison , lorsqu'on ne voit pas assez clair pour se déterminer à œ qu il faut faire : une telle disposition pouvoit-dle se trouver dans Tame du Sauveur , à qui la sagene éternelle étoit unie, et ne cessoit de la diriger dau tous ses mouvemens? Mais encore qu il n*y eût point une véritable irrésolution dans une ame si fenne et si éclairée, il y a eu quelque chose de semblable; puisqu*il a souffert en lui-même ces difierentes pensées, que causent d'un côté Fhorreur naturelle d'une mort accompagnée de tant de terribles circonstances; et de l'autre, une par&ite détermination à s y livrer, parce que Dieu le vouloit ainsi
XV.* JOUR
L*hx>rreur du péché , cause du trouble de notre
Seigneur. Ibid.
Pour comprendre combien cet état est fôchenx et affligeant, il ne faut que se souvenir que ce qui faisoit Fhorreur de Jésus-Christ, n'étoit pas seulement la mort douloureuse qu il avoit à soullîîr. Car encore que cette horreur de la mort et de la douleur soit naturelle au genre humain, et que Jésus*Cbnst l'ait dû prendre avec toute sa vivacité en prenant notre nature toute entière ; c'étoit le piéché qu'il regardoit comme l'objet qui lui étoit le plus opposé, et qui faisoit soqi aversion. Il regardoit la mort,
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ainsi qu^on Ta vu, comme Tefiety comme la peine do péché; la sienne étoit causée par mille énormes péchés : elle en augmentoit la grièveté et le nombre y à la manière qui a été dite. Âh quel calice ! combien grande y combien excessive en est Tamertume!
Un ancien Père raconte la disposition de trois solitaires dans les injures qu'on leur faisoit. Uun se recueilloit en lui-même , et examinoit en tremblant y s'il ne s'étoit point emporté , s'il n'avoit point manqué de patience. L*autre regardoit celui par qui il étoit outragé , comme un homme qui s'attiroit à lui-même de grands maux par les justes jugemens de Dieu ; et il en étoit attendri jusqu'à en pleurer. Mais les larmes du dernier étoient bien plus abondantes y et bien plus amères ; parce qu'il s'attachoit à considérer que les outrages qu'on lui faisoit étoient autant d'offenses contre Dieu , dont encore il avoit été l'occasion, quoiqu'innocente. Laissons la première disposition, qui ne peut convenir au Sauveur: mais les deux autres étoient en lui d'autant plus vives, qu'il avoit plus de tendresse pour les hommes, une impression beaucoup plus forte des jugemens de Dieu, et une horreur du péché au-dessus de tout ce qu'on peut petiser.
Quand donc il lui plaisoit , quand il étoit convenable, et il l'étoit principalement dans le temps de sa passion ,* de se livrer tout entier à ce sentiment de compassion pour les pécheurs, et d'horreur pour le péché même ; ce qu'il souQroit est inex]plicable : et il ne faut pas s'étonner de lui avoir entendu dire :
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Mon ame est troublée (0^ ni de lai entendre dii bientôt: Mon ame est triste jusqu'à la mort (^).
Mon Sauveur ! ce trouble de votre sainte ame Aoit nécessaire d'un côté, pour exciter et poar guérir l'insensibilité de la mienne , qui loin d'être troublée de son péché, n'en sent ni le poids ni k blessure; et de Fautre, pour expier ce trouble de mes sens émus par les diverses passions qui me tyrannisent tour à tour. Semeur y guérissez-mot de tant de maux ; que je cesse d'être insensible au péché ; que je cesse d'être si sensible aux plaisirs et aux douleurs qui viennent du corps , oili je me trouft plongé par l'acquisition et la perte des biens périssables.
XVI.* JOUR
Ce trouble étoit volontaire en notre Seigneur H
nécessaire pour nous, Ibid.
Comment s^accorde ce trouble , cette agitation, et pour tout dire à la fois , cette profonde tristesse de Tame de notre Sauveur , avec la parfaite union du Verbe , et la bienheureuse jouissance qu'elle attiroit avec elle? C'est un mystère, qu'il ne faut pas espérer de pénétrer en cette vie. Il nous suffit de penser que comme l'union de l'ame avec le corps a ses règles y qui font que l'ame , selon ses divers rapports et ses diflférens objets , a des sentimens, reçoit
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-des impressions y forme des pensées contraires en ■quelque façon les unes aux autres ^ ce qui donne lieu non-seulement aux philosophes , mais encore à Fapôtre même y de distinguer rame d'auec l'esprit (0 , c*est-à-dire , de distinguer Famé comme en deox parties , et la partie animale d^avec la spirituelle et la raisonnable ; ce qui souffre encore plusieurs autres subdivisions, en sorte qu*il semble quelquefois qu il y ait plusieurs hommes dans un seul homme , tant ces 'sentimens différens sont véritables et vifs des deux côtés : ainsi Tnaioa du Verbe avec l'ame , et par Famé avec le corps , et encore celle du Verbe &it homme avec les fidèles qui sont ses membres , et avec tout le genre humain qu*il porte en luimême, ont leurs règles prescrites par le Verbe même y qui demeurant toujours immuable, excite dans Tame qui lui est unie et appropriée de ccftte admirable manière qui la fait être véritablement Tame d'un Dieu, des sentimens différens, selon les divers rapports qu'elle a avec lui, avec son corps naturel, avec son corps mystique, avec tous ses membres, et en un mot avec tous les hommes : en Aorte qu'il a dû souffrir par rapport à nous, et, conune parlent les Pères , par économie , par dispensation , par condescendance , ce qui n'eût point convenu à son état s'il n'eût été qu'une personne ordinaire et particulière : d'où aussi il est arrivé , que sans aucune diminution de la force qui le tenoit invinciblement et inviolablement uni à la volonté de fl|p^' ^^ ^^ Verbe qui régloit tous ses mouvemens; par le ministère quil excrçoit de chef, de
{*) Heb, IV. la.
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victime y de modèle du genre hmnain > il a dû sonf* frir les délaissemens et les foiblesses , que demandoient Texpiation de nos pêches , Texemple qoH nousdevoity et les grâces quil falloit nous mériter par ce moyen. C'est pour nous que sans déroger k h vérité de cette parole : Je ne suis pas seul, car mon Père demeure avec moi (0, il n'a pas laissé de s'écrier : Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi ïïn'an^ez" vous délaissé (^). C'est pour nous, que tout heureux qu'il étoit dans la haute partie de lame , par la jouissance du Verbe qu'il ne pouvoit pas ne pas posséder, puisqu'il faisoit avec lui une seule et même personne y il a fallu qu'il pût dire selon la partie inférieure : Je suis triste jusqu'à la mort, et encore : L'esprit est prompt , mais la chair est infirme 0) : et le reste que nous trouverons dans la suite. Car ces peines intérieures faisoient partie de ce qu*il devoit souffrir pour le péché : ces foiblesses faisoient partie du remède qu'il devoit apporter aux nôtres , et de l'exemple qu'il nous devoit donner pour les soutenir et pour les vaincre. Il falloit qu'il y eût en loi des infirmités y des détresses ^ des désolations , des délaissemens auxquels nous pussions nous unir pour porter les nôtres. C'est par-là qu'il est dei^enu ce pontife compatissant, qui sait nous plaindre dans nos maux, à cause qu'il les a expérimentés ^ et qu'il a passé par toute sorte d'épreuves ; tenté j comme dit saint Paul (4) , ainsi que nous., ^en toutes choses^ à la réserve du péché.
C'est pour toutes ces raisons ^ et sans doiMPbar
(0 Joan, XVI. Sa.— l») Matth, xjlvii. 46 (^ Ibiâ, xxri. Î8,
4i. — \^) Heh, iT. i5. V. a, 8.
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beaucoup d^autres, qui ne sont pas encore révélées, que Tame de Jésus^Christ a été livrée par le Verbe -aux horreurs y aux troubles, aux foiblesses, aux délaisseinens, que nous avons vus; qu'elle s*y est livrée elle-même volontairement ^ en s'appliquant âux objets capables de les exciter, et se mettant dans des dispositions qui y étoient le plus convenables : ce qui fait dire à saint Jean, quil éloit troublé à la vérité , mais aussi qu'il se troublait bii-même (0 , n*y ayant rien de forcé dans le trouble qu'il soufTroit, et au contraire tout y étant dirigé €t ordonné par le Verbe qui présidoit dans cette personne adorable, et par l'amequi s'abandonnoit à cette conduite, de toute sa volonté et de toute SSL pensée.
Cest par une intime participation' de ces états du Sauveur, que des âmes saintes, au milieu du trouble des sens y et parmi des angoisses inexplicables y jouissent dans un certain fond , d'un imperturbable repos , où elles sont dans la jouissance autant qu'on y peut être en cette vie. Elles n'ont donc qu'à s'unir au trouble, aux infirmités, aux délaissemens de Jésus*, pour , par ce moyen , trouver leur soutien dans l'union intime qui le tenoit si inséparablement attaché à la divinité, et aux ordres de la sagesse
incréée.
Ainsi, le saint homme Job poussé en quelque façon de deux esprits opposés , pendant qu'il dispute avec Dieu , pour soutenir devant lui son innocence; qu'il fulmine , pour ainsi dire, contre lui, et qu'il lui fait son procès, comme à celui qui l'a condamna
(0 Joan, zii. 37. zi. 33.
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par un jugement inique, et par une espèce dTopi pression et de calomnie (0 : pénétré en même temps de sa souveraine justice , il lui demande pardon avec une humilité admirable , et reconnoit en tremblant, qu'il n*y a point de sainteté irrépréhensible à ses yeux (2) : et pendant que les objets affreux que Dieu lui met dans Fesprit , même durant son sooh meil , sans lui vouloir laisser aucun repos , semblent lui faii% perdre tout courage , jusqu^à dtt*e qu'il est au désespoir, quil en est réduit au cordeau, et à se défaire lui' même (^) j dans le fond de sa conscience il jouit du repos des justes, et pousse la confiance jusqu'à dire : Quand il me tueroie^J'esvérerai en lui ': et encore : Mon témoin est dans le ciel , et celui qui me justifie dans les lieux hauts : mes amis sont des discoureurs : c'est devant vous que mes yeux répandent leurs larmes (4).
XVII/ JOUR
J'ai désiré d'un grand désir de manger cette pdque, Jésus-Christ notre pdque, Luc. xxii. i5/
Pendant que Jésus parloit à ses disciples de celui qui le devoit trahir, ils continuoient le souper : et le Fils de Dieu voulant établir la nouvelle pâque par rinstitution de Teucharistie , la commença par ces paroles : J*ai désiré d'un grand désir de manger
(0 Job.X. 3. XIII. 3. XYI. 18. XVIT. 2. XIX. 6. XXIII. 3, 4» ^y ^'"^
(«) Ibid. IX. i5y et seq. ^ i}) Ibid. yii. i4» i5. — C4) Ibid, zui. i5. xvi. ao, ai.
cette
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cette pdçue a^ec 'vous , devant que de souffrir (0 : ce qui fut suivi, comme on verra, de Tinstitution de Teucharistie : et cette institution , et ce grand désir qu*il nous témoigne en ce lieu, de faire avec nous cette pâque , avant que de souffrir , fait partie de Tamour immense dont Jésus , çui ayoit toujours aimé les siens , les aima, comme dit saint Jean, jiisçuà lajin('^).
Pour donc entrer dans son dessein , et dans des dispositions convenables aux siennes, souvenons*' nous que la pâque , la sainte victime d'o& devoit sortir le sang de la délivrance , devoit , comme beaucoup d'autres victimes de Tancienne alliance , nonseulement être immolée, mais encore mangée, et que Jésus-Christ voulut se donner ce caractère de victime , en nous donnant à manger à perpétuité ce même coi^s , qui devoit être une seule fois oifert pour nous à la mort : et c*est pourquoi il disoit : J'ai désiré avec ardeur de manger avec vous cette pdgue ayant que de mourir (^). Ce n'étoit pas la pâque légale, qui alloit finir, que Jésus - Christ désiroit avec tant d^ardeur de manger avec ses disciples : il Tavoit souvent célébrée et mangée avec eux : et une autre pâque faisoit ici Fobjet de son désir : et c'est pourquoi quand il dit : J'ai désiré avec ardeur de manger avec vous cette pdque, la pâque de la nouvelle alliance ; c'est de même que s'il disoit : J'ai désiré d'être moi-même votre pâque , d'être l'agneau immolé pour vous, la victime de votre délivrance; et par la même raison que j'ai désiré d'être une vie-
(0 Luc. XXII. i5. — (>) Joan. xiii. i. — (3) Luc. xxii. i5. BOSSUET. IX. 'il
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lime véritablement immolée , j^ai désiré aussi d'étit une victime véritablement mangée : ce qu*il accomplit par ces paroles : Prenez , mandez : ceci est mom corps donné pour vous (0: c'est la pâque d'où doit soi*tir le sang de votre délivrance. Vous sortiret dé TEgypte, et vous serez libres aussitôt après que ce sang aura été versé pour vous : il ne vous restera plus qu à manger à l'exemple de l'ancien peuple^ la Victime d'où il est sorti. C'est ce que vous accomplirez dans l'eucharistie y que je vous laisse en mouraot| pour être éternellement célébrée après ma mort Manger les chairs de l'agneau pascal , étoit au Israélites un gage sacré qu'il avoit été immolé pour eux. La manducation de la victime étoit une manière d'y participer ; et c'étoit en cette sorte qu'<m participoit aux sacriGces pacifiques, ou d'actions de grâces , comme il est marqué dans la loi (^). Saint Paul dit aussi , que les Israélites qui mangeoient k victime^ par-là étoient rendus participons de tautd et du sacrifice j et s'unissoient même à Dieu à quiU étoit offert; de même que ceux qui mangeaient Us victimes offertes aux démons y èntroient en sociéU avec eux &, Si donc Jésus est notre victime , s'il est notre pâque , il doit avoir ces deux caractères : l'un d'être immolé pour nous à la croix , l'autre d'être mangé à la sainte table comme la victime de notre salut. Et c'est ce qu'il désiroit , avec tant d'ardeur y d'accomplir avec ses disciples. L'un et l'autre caractère devoit être également réalisé en sa personne : conune il devoit être immolé en son propre
(0 MatUi. XXVI. a6. Luc. uui. 19. — (*) LcAU m. 7. -« \}) L Cor- X. 18, 19, do, ai.
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corps y et en sa propre substance , il falloit qu'il fût mange de même : Prenez , mangez : ceci est mon corps /iVre pour vous : aussi véritablement mangé qu'il est véritablement livré; aussi présent à la table où on le mange , qu'à la croix où on le livre à la mort , où il s'offre épuisé de sang pour l'amour de vous.
Entrons donc, comme dit saint Paul (0^ dans les mêmes dispositions oU a été le Seigneur Jésus. S*il a désiré avec tant d'ardeur de célébrer cette pftque avec nous , ayons le même désir de faire la pâque avec lui. Cette pâque est la communion ; Jésus a faim pour nous de cette viande céleste ; il désire d'être mangé , et par ce moyen d'être en tout point notre victime. Ayons la même ardeur de participer à son sacrifice , en mangeant ce divin corps immolé pour nous. S'il est notre victime , soyons la sienne. Offrons nos corps, comme dit saint Paul , éunsi quune hostie viuante , sainte et agréable (^}. Mortifions nos mauvais désirs : éteignons en nous iOiUe impureté, toute avarice, tout orgueil (^) ; humilions-nous avec celui çui se sentant égal à Dieu , n'a pas laissé de s'anéantir lui-même, en se rendant oiéissant jusquà la mort , et à la mort de la croix (4). Prenons des sentimens de mort : si nous sommes à Jésus-^Christ , si nous le mangeons, em- ■ ci/ions notre chair avec ses vices et ses convoitises (^). C'est là notre pâque : notre pâque , c'est d'être unis avec lui , pour passer de cette vie à une meilleure y des sens à l'esprit, du monde à Dieu.
(>) PhOip, II. 5 (*) Ihm. zu. X. — i}) Coloss. lu. 5. — W Philip.
u. 6, 8. ^ C^) GaL y. a4.
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C'est à ce prix , que nous pourrons nous rendre dignes de manger avec Jésus -Christ la pâque qull a tant désii'ée , et de nous nourrir de la chair de son sacrifice.
XVIIL* JOUR.
JésuS'-Christ mange la pâque avec nous : nous devons la mang'er avec lui.
Lisez les mêmes paroles de saint Luc^ xxii. i5, i6 ; et appuyez sur ces mots : jivec vous : devwû que de souffrir,
Jésus y qui nous a institué un baptême, a vonla le recevoir lui-même : Jésus , qui nous a institué Teucharistie pour être notre pâqùe , a voulu avant toutes choses la recevoir avec nous. Il est notre chef, comprenons-le bien ; car c*est là le grand mystère de notre salut. Il est notre chef, et ce qui est fait pour nous, il le prend lui-même. Il cornmence en sa personne Tusage du baptême : il commence aussi en sa personile Tusage de Feucha* ristie. Quand il est baptisé, nousr sommes baptisés en lui : nous recevons aussi en lui Feucharistie qu il reçoit. Il ne faut donc point douter qa*ea rinstituaht il ne la reçoive : il ne faut, dis-je, point douter quMl n*ait mangé ce qu'il a présenté à ses disciples. Quoi donc , anra-t-il mangé sa propre chair? cela fait horreur. Homme charnel, que crai* gnez-vous, et jamais ne cesserez-vous d*écoater vos sens? Ignorez •vous le pouvoir de celui qui vous
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parle? S'il se donne lui-même à manger aux siens, d*ane manière qui loin de leur faire horreur, leur inspire de la confiance, du respect et de Famour; qui doute qu il n^ait pu se manger lui-même en cette sorte? Sans quoi il n auroit pas dit : Toi dé^ siré av^ec ardeur de manger avec vous cette pdçue (0. Or cette pâque, cet agneau pascal, nous avons vu que c'étoit son propre corps. Il le mange donc d*une manière aussi réelle, et tout ensemble aussi élevée au-dessus des sens, qu*il nous le donne : et c*est là sa pâque et la nôtre; c^est son passage et le nôtre. Je m'en vais, dit-il, ye monte vers mon Père et vers le vôtre, vers mon Dieu et vers le vôtre (^). Je monte vers lui, parce qu'il est mon Père et mon Dieu : vous y monterez aussi avec moi ; parce qu il est, quoique d'une autre manière, votre Père et votre Dieu. Nous avons donc vous et moi à accomplir ce passage, où nous passons du monde à Dieu. Mais quand Jésus retourne à Dieu, il retourne au sein de son Père, au lieu de son origine, à son lieu natal , pour ainsi parler, où il est toujours , et qu il ne peut jamais quitter : il retourne à son propre bien , à sa propre gloire : il retourne en quelque façon à lui-même : il vit de lui-même. La vie étoit en lui , comme elle étoit dans le Père : il est lui-même la vie : il est la nôtre , il est la sienne : il est la nôtre, et nous avons besoin de le manger; il est la sienne, et il n'a besoin, pour ainsi parler, que de se manger lui-même. C'est le mystère qu'il accomplit par cette pâque, qu'il désiroit tant de manger avec ses disciples. Nous le mangeons, nous vivons de lui :
(«) Luc. XXII. i5. — (») Joan. xx. 17.
il se mange , il vil de lui-même , et il retourne à son P,ère , pour jouir dans son sein de cette vie ; et c'est pourquoi il ajoute : Je vous dis en vérité^ que je ne mangerai point de cette pdque si désirée , jusqu'à et que le mystère en soit accompli dans le royaume de Dieu (0. Dans ce bienheureux royaume ma pâqoe sera accomplie ^ parce que j*aurai passé du monde à mon Père. Mais ma pâque^ c'est aussi la vôtre; et parce que je suis votre chef, et que vous êtes mes membres , il faut que vous fassiez le même passage. Mangez donc la victime du passage : mangez mon corps y et passez à Dieu avec moi : commencez à j passer en esprit : vous y passerez un jour en personne et selon le corps , lorsque vous ressusciterez par la vertu de mon corps, qui aura sanctifié le vôtre. Alors la pâque sera accomplie en vous, comme elle le va être en moi : vous passerez à ma gloire : votre corps y passera comme votre ame , et il sera revêtu d'immortalité : et tous ensemble , le chef et les membres, nous jouirons de la gloire et de la félicité de notre passage; et il n'y aura plus rien à désirer pour le parfait accomplissement de notre pâque. Célébrons-en donc, en attendant, le sacré symbole dans l'eucharistie, et mangeons avec Jésus- Christ la pâque si désirée.
Mon Sauveur, par combien de prodiges y signalez-vous votre amour envers nous ? C'est vous qui nous donnez ce sacré banquet. Vous êtes la vùinde qu'on y mange : vous êtes celui qui la mangez, puisque ceux qui la mangent sont vos membres, c'est-à-dire, sont d'autres vous-mêmes. Remplissons-
(0 Lue, xzii. 10.
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nous donc de Jésus -Christ : on lui est uni dans ce banquet corps à corps , ame à ame, esprit à esprit. Qui est digne de cette union , (*) [ sinon celut qui peut dire avec l'apôtre ; Je vis, non plus moi; mais Jésus-Christ vit en moi (0 : ] qui est déjà en quelque façon un Jésus-Christ , pour le devenir encore davantage en s'y unissant 7 Qu'il n'y ait donc plus rien d'humain en nous. Mei^étons-nous, comme dit saint Paul (2), de notre Seigneur Jésus-Christ , de sa bonté ^ de sa douceur , de son humilité , de sa patience , de son zèle, de son immense charité : ne respirons que le ciel , o& Jésus-Christ est assis à la droite de son Père : qu'il n'y ait plus que notre corps qui soit sur la terre ; mais que* nous vii^ions dans le ciel (3) , comme en étant citoyens. Soyons affamés de Jésus - Christ , de son royaume , de sa justice : car il est aussi aSamé de nous : il désire d'un grand désir de manger avec nous cette pâque; de nous unir à lui , et d'agir sans cesse sur nous et en nous par son esprit y pour nous rendre de plus en plus conformes à lui, jusqu'à ce qu'en nous mettant entièrement avec lui, nous lui soyons tout-àfait semblables, en le voyant face à face, et tel qu'il est (4). Et c'est là cette pâque qu'il accomplira dans le royaume de Dieuj dans le texte que nous méditons. Amen , amen.
(*) Les mots placés entre deux [ ] ne sont pas dans Toriginal.
(0 GaL II. 20. — (0 jRom. xui. ili^''^{^) Philip. m» 10.— 'C^J/./oan. jii. a.
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XIX/ JOUR
L'eucharistie mémorial de la mort du Sauveur,
Afjnt que de souffrir. Ce sont les dernières paroles du verset i5 du chapitre xxii de saint Lac. , Cherchons avec humilité pourquoi il falloit que Jésus-Christ instituât et qu'il mangeât cette pâque avec ses disciples, avant que de saufirir, plutôt qu'après et lorsqu'il fut ressuscité.
Il avoit dessein dans ce mystère de nous rendre sa mort présente ; de nous transporter en esprit au calvaire , oh son sang fut répandu y et coula à gros bouillons de toutes ses veines. Ceci, dit-il, est mon corps donné pour vous, rompu pour ^ous, et perce de tant de plaies : Ceci est mon sang répandu pour vous (0. Voilà ce corps, voilà ce sang qui nous sont mis devant les yeux , comme séparés Fun de Fautre. ACn que tout cadrât 4 son dessein , il falloit que ce mystère fût institué à la veille de cette mort sanglante j la nuit même oh il depoit être livré, comme remarque saint Paul W ; lorsque Judas machinoit son noir dessein , et qu'il étoit prêt à partir pour Fexécuter. Que dis-je , prêt à partir ? // part de la table {^) y où lui et les autres disciples mangeoient pour la dernière fois avec leur Mattre , oîi il venoit de leur donner son corps et. son sang , et à Judas comme aux autres : il part à ce moment pour Faller
(0 MaUh, XXVI. a6, aS. Lu/c, xxii. 19, ao. — (•) /. €}or, xi. al — (^) Joan. XIII. 3o.
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livrer : dans deux heures il le mettra entre les mains de ses ennemis. Jësus est lui-même déjà tout troublé de sa mort prochaine , du trouble mystérieux que nous avons vu : c est en cet état ; c'est parmi ce trouble , et la mort y pour ainsi parler, déjà pré* sente , qu il institue la nouvelle pâque.
Toutes les fois donc que nous assistons ^ que nous communions à son mystère ; toutes les fois que nous entendons Cfes paroles : Ceci est mon corps, ceci est mon sang ; nous devons nous souvenir dans quelles conjonctures y à quelle nuit, au milieu de quels discours y elles furent proférées. Ce fut en disant devant y ce fut en répétant après : Un de vous me prahira : la main de celui qui me trahira , est avec moi à la table (0. L'institution de la cène est faite 4ans cette conjoncture : pendant que les apôtres, avertis de la perfidie d'un de leurs compagnons , se regardoient les uns les autres , et demandoient avec (étonnement et avec frayeur : Sera-ce moi? que Judas le demandoit luMpiême , et que le Sauveur lui dit : Oui , c* est vouf^vous l'auez dit (^) : ajoutant encore, pour lui faire sentir qu'il lisoit au fond de son cœur ses noires machinations : Va, achève, malheureux :Jais promptement ce que tu as à faire (^). CTest au milieu de ces actions et de ces paroles ; et pendant qu'il désignoit des yeux et de la main, celui qui alloit faire le coup ; c'est, dis- je , parmi toutes c^ choses , qu'il institua l'eucharistie.
Ne la mangeons donc jamais , n'assistons jamais ^ la célébration de ce mystère , que nous ne nous
(«) Matth. XXVI. 21. Luc. XXII. ai. — (») Matth, xxvi. aa , a5. — C) Joan. XIII. 37.
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transportions en esprit à la triste nuit où il fut établi j et que nous ne nous laissions pénéti-er des préparatifs affreux du sacrifice sanglant de notre Sauveur : car c'est pour cette raison que saint Paiil| en racontant cette institution, nous remet devant les yeux cette nuit affreuse : Tai^ dit-il , appris dm Seigneur ce que Je vous ai enseigné : que le Sei" gneur Jésus , la nuit ou, il devoit être livré , prit du pain : et le reste (0. C'est dans cette nuit; songexy bien, et remarquez cette circonstance.
Il pourroit sembler , que Teucharistiè étant iu mémorial d^ cette mort, en devoit être précédée. Mais non : c est aux hommes, dont les connoissances sont incertaines, et la prévoyance tremblante, à laisser arriver les choses, avant que d'ordonner qu'on s'en souvienne. Mais Jésus, bien assuré de ce qui alloit arriver, et du genre de mort qu'il devoit souffrir , sépare par avance son corps et son sang : Ceci est mon corps, ceci est mon sang, ditil (^), mon corps lii^ré : aggil sang répandu; souvenez-vous-en : souvenez-vous de mon amour , de ma mort, de mon sacrifice, et de la manière admirable dont s'accomplira votre délivrance.
Ainsi quand Dieu institua la pâque, à la veille de la délivrance du peuple de Dieu ; lorsque tout le monde étoit en attente de ce qu'il feroit la nuit suivante , pour accomplir cet ouvrage , il leur dit : Immolez un agneau; prenez-en le sang, lavez-en "VOS portes; je viendrai, je verrai ce sang y et je passerai; l'ange exterminateur ne vous frappera pas , et j'épargnerai à cette marque les maisons. da
(0 /. Cor. XI. 23. — (») Mauh, xxvi. a6, aS. Imc, xxu. 19, sa
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Israélites, pendant que je remplirai celles des Egyp* tiens de carnage et de deuil, en faisant mourir tous leurs premiers nés : et ce sera là le coup de votre délivrance. C'est ce que Dieu dit dans TExode (0. > Mais que dit-il dans le même lieu ? F^ous renouyeU lerez tous les ans la même cérémonie; vous im^ molerez un agneau, vous le mangerez avec les mêmes observances ; et quand vos enfans vous rfemanderont : Quelle est cette religieuse cérémonie ? Ofous leur répondrez : C'est la victime que nous célébrons en mémoire du passage du Seigneur, lorsque frappant toute V Egypte, il épargna, il passa les maisons des Israélites , et nous délivra par ce moyen de la servitude oU nous étions W.
Dieu donc y qui savoit ce qu'il vouloit faire, en institua aussi le mémorial , avant que la chose fût arrivée ; afin qu'en faisant la pâque, non-seulement ils se souvinssent de leur délivrance , mais quils se souvinssent encore que ce sacré mémorial avoit été établi à la veille d'un si grand ouvrage , et pendant que tout le peuple étoit en attente d'un si grand événement.
La nouvelle pâque est instituée dans le même esprit : et toutes leâ fois qu'on la célèbre parmi nous ; et on la célèbre non pas tous les ans/ comme la pâque ancienne, mais tous les jours; toutes les fois, dis-)e , qu'on la célèbre , et que nos enfans, qui nous la verront célébrer avec tant de religion et de respect, nous demanderont. Quelle est cette cérémonie? nous leur dirons : C'est le mystère que Jésus- Christ institua avant sa mort, mais cette mort déjà
(Ofxocf.xii. 3, 6» 7, 13, i3p 93.«-(«)/^. a5, 26, 27.
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présente ^ pendant qu on tramoit le noir complot qui le devoit mettre en croix le lendemain ; pour nous laisser un mémorial de cette mort, et la pe^ pétuer en quelque sorte parmi nous. Venex, venet^ mes enfans ; préparez- vous à communier avec nous^ et souvenez-vous de votre Sauveur immolé pour Famour de vous.
llfalloit donc^ pour accomplir Fancienne figure de la pâque, il falloit que la nouvelle pâque^ qui devoit être le mémorial étemel de la mort de Je* sus-Christ, fût instituée avant cette mort. Toi désiré , dit Jésus y de la mander ayec vous auant qm de souffrir (0. Et qu'étoit-ce , en effet , que la pâqne ancienne, si ce n'étoit la figure de la véritable délivrance du peuple de Dieu ? Immolez un agneau, prenez-en le sang, lauez-en vos portes j Je vous délivrerai à cette marque (^). Dieu avoit-il besoin du sacrifice d*un agneau pour accomplir ses ouvrages? Avoitil besoin d'un signal, et de cette marque de saog, pour connottre les maisons quil vouloit épai'gner? Tout cela manifestement se faisoit en notre figure, pour nous apprendre que nous ne serions délivrés que par le sacrifice de Jésus-Christ , Tagneau sans tadie immolé pour le péché du monde, et en vue du sang de son sacrifice. Et Jésus-Christ établit le mémorial d'un si grand bienfait , comme Dieu avoit élabli celui de la délivrance du peuple ancien, avant que la chose f&t arrivée ; afin que nous connussioos que notre Dieu n'est pas comme les hommes, qu'il sait prévoir toutes choses, et les faire comme il convient à un Dieu.
(0 Lue. XXII. i5. — (») Exoà, xii. 3,4» 5.
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Accoutamons-nous donc, en assistant au saint sacrifice, et encore plus en communiant, à nous remplir la mémoire de la mort de notre Sauveur , et de la nuit où il fut livré. Regardons l'institution de Teucharistie , comme un nouvel engagement qu'il prenoit encore avec nous et avec son Père, pour se dévouer à la mort. Et quelle merveille, qu'il Tait pré* vue à la veille qu'elle arriva; puisque non-seulement il l'avoit prévue long-temps auparavant, comme on le voit en tant de lieux de son Evangile ; mais encore comme on le voit dans la loi et dans les prophètes , dès Torîgine du monde , par tant de prédictions , par tant de figures admirables ?
XX.- JOUR
Paroles de Jésus^pour toucher Judas de componction,
Joan. XIII. 10—27.
Rappeloits à notre mémoire toutes les paroles de Jésus-Christ, sui* le sujet de Judas dans cette nuit, dès le lavement des pieds. Fous êtes purs ^ disoit-il, mais non pas tous. Car il sauoit 4fui étoit celui qui le déçoit trahir; et un peu après : Je ne parle pas de vous tous ; je connois ceux çue j'ai choisis ; mais il faut que V Ecriture soit accomplie, oU il est dit : Celui qui mange à ma table lèvera le pied contre moi; et je vous le dis avant que la chose arrive , afin que 'VOUS connoissiez qui je suis , lorsqu'elle sera arri-yée (0.
Ce n étoit pas seulement pour Tinstruction de ses
0) «/oa/i. XIII. 10, II, 18, 19.
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fidèles disciples que Jésus-Christ parloit ainsi; c*étoit pour la conversion de ce perfide. Car qu y a-t-il de plus puissant y pour convertir un pécheur, que , de lui dire : Tu es vu ; comme Nathan disoit à David : C'est vous qui êtes cet homme CO ; vous êtes cet adultère y cet homicide; vous lavez fait en secret, et moi je le découvrirai à toute la terre. Et David, averti de cette sorte , confessa son péché, et commença sa pénitence. C*est ainsi que le Sauveur luimême dit à Judas (^) : C*est toi , c'est toi , malheureux : tu caches en vain tes noirs desseins; tu vasea vain chercher les Juifs dans le secret et parmi les ténèbres de la nuit : Tu es vu ; on lit dans ton cœur; perfide , tu veux trahir ton Sauveur. Pourquoi nous cachons- nous , malheureux, si nous ne pouvons éviter les yeux de Jésus -Christ ? N'est-ce pas asset que Dieu nous voie? Le comptons - nous pour rieui et ses yeux nous sont-ils indifférens ?
Il poursuit; et de peur de n^étre pas assez entenda: Un de vous , dit- il, me trahira. Ils se regardoient les uns les autres , ne sachant de qui il itouloit par- 1er; et comme ils lui demandoienl chacun en parti" culier : Est-ce moi. Seigneur? il leur répondit : Celui qui met la main au plat avec moi me trahira (^>.Mais comme plusieurs pouvoient fy mettre ensemble, et que ce signal n étoit pas précis , Pierre Jit signe à Jean ^ le disciple bien-aimé de Jésus , qui reposait dans le repas sur sa poitrine, quil lui demandât qwi c' étoit : Et c'est celui, dit Jésus, à qui Je donnend un morceau trempé; et Vajant trempé, il le donnai
(0 //. Heg. XII. 7, i3. — T») MaUh, xxvi. 25. — (3) z^^. ^ ai, 22. Mauh, xxYu aa, 23.
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JuàMS , fils de Simon Iscariot (0. Le voilà bien connu et bien désigne par son nom, par sa famille, par son caractère. Il s'appeloit Judas , son père étoit Simon , le titre de sa famille étoit Iscariot, l'homme de meurtres , parce qu'il devoit tuer le Sauveur, et parce qu'il devoit enfin se tuer lui-même. Oh fuirastu, malheureux ! Tu es vu : ta destinée est marquée. £t nous , sommes-nous moins vus, quand nous trahissons notre maître, quand nous allons souvent de Féglise , souvent de la table même du Sauveur , où? à quel complot? à. quelle entreprise? Dieu le sait ; quand nous nous cachons pour vendre notre maître ; à quel prix ? qui n'en rougiroit , et oseronsnous le penser ?
Ils furent extrêmement affligés à ces paroles du Sauveur ; de savoir qu'un de leur compagnie devoit trahir leur maître. Quel scandale pour les Juifs ! C'est nn méchant ; ses propres disciples le livrent , et ne*" le peuvent plus souffrir. Quelle douleur à ceux qui avoientde l'amour pour leur maître, de lui voir faire un tel affront? Quand quelqu'un offense le Sauveur, ce devroit être une affliction pour tous ses disciples , c'est-à-dire, pour tous les chrétiens. Tous furent affligés, et lui demandaient : N'est-ce pas moiC^) , qui suis ce traître et ce malheureux? Et Judas, qui devoit se confondi^e et se convertir, en voyant Thorreur et l'affliction que ce discours causoit à tous ses frères, loin d'en être touché, prend avec les autres un air de confiance , et dit comme eux : Seigneur, est-ce moi? et Jésus lui répondit ; f^ous l'axiez dit , cest *vous^méme (5) ? Cependant il n'est point ému, et
CO Joan. xiii. aï , 24 > a^- — W Matth. xxyi. aa. — (3) UiJ, a5.
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content de faire bonne mine , il [>ersiste dans son dessein. Vous en êtes étonné ! Mais quoi ? quand vous machinez quelque crime , et que vous faites cependant bonne contenance , Jésus ne vous voit -il pas? Ignorez -vous quil ne vous dise : Cestvous* même ? N'est-ce pas poiu* vous qu'il dit : Le Fils de l'homme s'en va^ ainsi qu'il a été écrit de lui? U n j a pour lui rien de surprenant , ni de nouveau dam cette entreprise ; mais malheur à celui par t/ui le Fils de t homme sera liyré ! Il vaudrait mieux pour cet homme çu il fi eût jamais été (0. Il ne dit pas :I1 vaudroit mieux absolument ; car par rapport au conseil de Dieu , et au bien qui revient au monde de la trahison de Judas , il faut bien qu*îl vaille mieux qu'il ait été : mais la puissante de Dieu n'empêche, ni n'excuse la malice de Thomme. Le bien qu'il tire de notre crime ne nous justifie pas. Malheur y malheur à cet homme , par qui Jésus est offense ! Il vaudroit mieux pour cet homme qu'il n'eût jamais été y puisqu'il est né pour son supplice , et que son être ne lui sert de rien que pour rendre sa misère étemelle.
Disons donc non plus sur Judas, mais sur tous les péclieui^ endurcis, et sur nous-mêmes: Malheur, malheur à cet homme ! Maudit soit le jour de ma naissance^ disoit Job, disoit Jérémie , en la personne des mcchans et des réprouvés : Ma mère, pourquoi m'or uez-uoiis conçu? Malheureux celui qui est venu annoncer à mon père : Un fils vous est né ! Pourquoi le sein de ma mère n'a-t-il pas été mon tombeau ? Nuit affreuse^ nuit malheureuse , ou j'ai été conçu! Que
(0 Mauh, zxYi. 24-
ce
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ee soit une nuit d'horreur, de tourbillon et de tent^ péte ! que les étoiles ny basent jamais ! que l'aurore n'en dissipe jamais tobscurité, puisqu'elle ne m*a pas étouffa en venant au monde , et n'a pas fait de snoi un ayorton. Mais s il falloit que je naquisse , pourquoi m'a-t-on nourri ? Que ne suis-je mort dans mon enfance! Et pourquoi faUoit^il prolonger mes fours pour augmenter mes malheurs auec mes crimes (0. Il n'y auroit de remède à mes maux que le nëant , et je ne l'obtiendrai jamais. Je subsisterai malheureux , pour honorer la puissance de Dieu par mon supplice y pour être en butte à ses traits , pour Are un spectacle de sa vengeance {?), Eternellement y éternellement : ah malheureux que je suis ! malheureux y encore un coup! Disons sans cesse , malheureux! disons -le pendant qu'il est temps: riendra le temps qu'on le dira inutilement ^ et qu'il ne servira de rien de connoître son malheur.
Malheur à celui par qui le Fils de V^finme sera trahie malheur à lui! Jésus le plaint; s'il le plaint , s'il en a pitié , il veut qu'il se convertisse : ce n'est pas en vain qu'il dit : Il vaudroit mieux pour cet homme que jamais il ne fût né (3). Il est encore temps de se convertir; mais après le crime consommé, la miséricorde épuisée, tant de salutaires arertissemens rendus inutiles , il n'y a plus pour lui de miséricorde. Jésus lui parle pour la dernière fois avant son ciime : Fais vite ce que tu as à faire (4); de même qu'il dira bientôt: Dormez maintenant,
i*) JoB. III. I, 2 y Z, et seq. Jerem, xy. io. zx. i4» i5, et seq. »i»(*) Exod. IX. i6. Rom. ix. 17. — C^) iHatth. Xxri. 94* ^«^re. xiy. aii. «— (^) Joan, XIII. 37.
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eti reposez-vous , le Fils de t homme 'vu être Uvri^A* Cétoit dire : Il seroit honteux dC dormir en cette occasion ; veillez donc. "Le Jais vtte, dit de ce ton, -veut donc dire: Ne le Jais pas, tu es connu ^ tu a découvert; reconnois-toi aussi toi-même, ne puÊ pas outre. Ou bien ^ Jais vite /pour moi: car je suis pressé de souffrir , et de sauver les homma; mais pour toi , que veux-tu faire? ami Judas, qnd est ton dessein? Pourquoi viens^tu? tu trahis le JRk de Vhomme avec un baiser i?). Ah! tu es eocon mon ami y si tu le veux ; et ce baiser qui est de tt part un baiser de traître , pourroit encore être de la mienne un baiser d*ami et de Sauveur , si tu avoii recours à ma clémence (3).
Reifiens, reviens, prévaricatrice d'Israël; d pourquoi voulez^ vous périr, maison de Jacob t Pour moi, je ne veux point la mort du péchevi mais qiiû se convertisse , et quil vive.
XXL* JOUR, Pacte, et trahison de Judas^ Joan. xm. 27, 3a
Et après qu'il lut eut donné le morceau tren^, Satan entra en lui; et Judas F ayant reçu , il porta incofUinent (4). C'étoit là le dernier avertissement qu'il devoit recevoir de Jésus-Christ avant qu'il allât consommer son crime. Ce signal donné à saint Jean, de servir Judas à. table, de lui présenter un mor*
<0 MatA. xxYU 45. — (•) Ibid, 5o. £mc. xxii. 48. — (I) ui. la. £»cçh. xxxjii. 1 1. — (4) Joan. xau a6, a;.
SUR L^ÉVANGILE. 5l5
(beau qu'il avoit trempe pour lui y n^en Iftoit pas moins à ce trattre , selon la coutume , une marque d'honneur et de familiarité. Ce fut apparemment dans le même temps qu'il lui dit : -Cest toi (0 , je te connois; ce qui étoit la manière de l'avertir la plus pressante. Judas y fut insensible ; et en même temps Satan s* empara de lui ip). Dès auparavant il lui éUHHt mis dans le cœur de trahir son Mattre (^)» Mais maintenant après ce morceau il entre en lui, il se met en possession de ce malheureux , et il lui est entièrement livré. Et voilà un moment après qu'il sort de la compagnie de Jésus, pour ne plus y revenir que pour le livrer»
Il reçut bien un autre morceau , si on peut l'appeler ainsi y mais qui n'est point marqué en par^» ticulier , parce qu'il fut donné à tous ; ce fut le coips du Sauveur. Car saint Luc marque expresse-^ ment qu'il dit encore après la cène : La main de celui qui me trahira est avec moi dans cette table (4)* U amis sa,main jusque sur la viande céleste, jusque sur la coupe qui est remplie de mon sang : morceau funeste , breuvage terrible pour Judas ! Je ne puis douter que sa communion impie et sacrilège ne hâtât sa perte, et ne lui fût une occasion de scandale contre son mattre. Car encore que l'Ecriture ne marque point en ce lieu que Judas ait été scandalisé du mystère de l'eucharistie, il suflSt qu'elle nous le marque en un autre endroit. Judas fut du nombre de ceux qui murmurèrent à Caphamaiîm à la première {proposition de ce: mystère. Ce fut lui qui
(>) Matth^ Jii^vi. 35. — (*) Joaiu xiu. 27. -» (') lUâ, a. — (4) Luc. szii. ai.
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donna occasion au Sauveur de demander à ses api* très : Et vous , voulez^vous aussi vous en àUer arec les autres qui me quittent 7 Car comme saint Kerre lui eut répondu au nom de tous , ainsi qnll a?oit accoutumé : Seigneur ^ à qui irions-nous ? Vouswm des paroles de vie étemelle; et nous aidons cru A connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu:Vm lui fit bien connottre qu'il ne receToit pas sa àtéh ration pour tous , puisqu'il répartit : ffe vous atjt pas choisi vous douze; et il'jr en a un devomifà est un diable. Et, dit saint Jean , il entendoit Julm, fils de Simon Iscariot, qui le devoit livrer U), eacore qu'il fût un des douze.
Cette parole nous fait voir que Judas fut un de ces impies murmurateurs , à qui la promesse de Jésus y de donner son corps à manger y et son sang à boire y fut un scandale. S'il fut scandalisé de la promesse y on doit croire qu'il ne le fut pas moins de lefiet. Judas fut précipité de crime en crime. Aveuglé premièrement par son avarice y tpd lui faisoit dérober ï argent, dont son maître Tapoit fait U gardien C^) , il s'accoutumoit à murmurer contre loi Il commença ses murmures à l'occasion de la promesse de Teucharistie; il les continua lorsque Marie répandit tant de précieux parfum sur la tête et sor les pieds du Sauveur y et il crut qu*elle lui ôtoit tout l'argent qu'elle employoit pour cela (3). U partit incontinent après y pour aller faire son marché arec les Juifs (4). Un esprit corrompu tourne tout en poi* son. Le sacré banquet de l'eucharistie achem de
(0/oa/i. VI. 60,68,69, 70, 71, 72. — WiJiVtxn.a— W/W 5,6.—. \4) Mauh. XXVI. 'i3, 14. Marc, xiv. 10.
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perdre le traître disciple ; et ce fut en sortant de cette table saci*ée qu il alla premièrement à la tra« liison y et de là au désespoir et au cordeau*
Jésus y qui fait tout pour notre salut, permit que Judas reçût le don sacré avec les autres ; afin que nous vissious les effets funestes dune communion iadigne. Voyez le bien-aimé disciple à la table du Sauveur, et y reposant sur sa poitrine ; voilà Timage de ceux qui communient dignement. Us se repo* sent sur la poitrine de Jésus : à Texemple de saint iean , ils apprennent à cette source les secrets cé^ lestes : comme lui ils sont honorés de la familiarité et des caresses de lem^ maîU'e : et fidèles imitateurs de sa chasteté , de sa bonté , de' sa douceur , qui aont les vrais caractères de saint Jean , ils sont di* gnes d'être, comme lui, ses disciples bien- aimés. Toyex de l'autre côté un Judas à la communion : la disposition où il est, celle où il entre : ô Dieu , quelle opposition ! quel effroyable contraste ! qui ne trem-* bleroit à cette vue 7
XXII/ JOUR
Institution de l'eucharistie.
Lisez les paroles de Tinstitution de la cène , en saint Matthieu, xxvi. a6, 97, a8 : en ajoutant les paroles des autres auteurs sacrés , qui sont du même sujet. Pendant qu'ils soupoienl; comme ils man^ geoient encore (suivant le grec) , Jésus prit du pain, le bénit , et après avoir rendu grâces (0^ le rompit,
(0 /. Cor, XI. a4' '
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et le donna à ses disciples , en leur disant : Prena, mangez ; ceci est mon corps , donné pour ^ous :faiÊtt ceci en mémoire de moi (0. Et prenant la cotfè après le souper ^ il rendit grâces, et la donna à sa disciples , en leur disant: Buvez-^n tous; c'est mm sang, le sang de la nouvelle alliance, gui est répamk pour plusieurs en rémission de leurs péchés; UnOBt les fois que vous le boirez , foites-le en mémoiredi moi W. Voilà tout ce qui regarde rinstitation. Seulement au lieu que saint Luc fait dire au SauTeiir : Ceci est mon corps donné pour vous ; saint Paul hà fait dire : Ceci est mon corps rompu pour vous (^) : toujours dans le même sens ; il est livré à la mort , il est froissé de coups y percé de plaies, violemment suspendu à une croix ; en ce sens rompu et brisé : voOà le corps que Jésus nous donne ; le même corps qui alloit bientôt souffrir ces choses , qui les a mainte* nant souffertes. Encore un mot sur le texte. An lieu que la Yulgate traduit : le sang fui sera répandu pour vous ; Foriginal porte : qui est répandu : qui se répand; en temps présent, dans saint Matdiiea et dans saint Marc ; et sur le corps, le même origi*» nal porte , dans saint Paul : le corps qui est rompu; qui se rompt, pareillement en temps présent. Et , eu effet , dans saint Luc , la version porte , aussi bien que l'original : qui est donné , qui se donne : quod DATUR^ et non pas au futur , sera donné (4) ; dans le même sens que Jésus disoit : Pdque sera dans deuoa jours, et le Fils de l'homme sera livré (5) ; est livré, selon le grec : il le va être ; Touvrage est en train,
(0 Luc. XXII. 19. — (») /WA ao. /. Cor. xi. a5. — (5) /. Cbr. xi. af : dans le grec. «— (4) Luc, xxii. 19. — * (^) Jlfatth. xzyi, a.
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en tient dëjà le conseil pour trouver le moyen de le picndre et de le faire mourir (0 : Et le Fils de rhomme s'en va , comme il a été écrit de lui : mais 9nalheur à celui par 4/ui le Fils de l'homme sera iii^ré : est livrée sdon le grec W. Il parle toujours en temps présent, à cause que sa perte étoit résolue, tramée pour le lendemain , et qu on alloit dans deux heures commencer à procéder à l'exécution; et afin aussi qu'en quelque temps que nous recevrions son corps et son sang, nous regardassions sa mort comme présente.
Chrétien , te voilà instruit : tu as vu toutes les paroles qui regardent rétablissement de ce mystère : quelle simplicité ? quelle netteté dans ces paroles ! il ne laisse rien à deviner , à gloser : et s'il y faut quelque glose , c'est seulement en remarquant que selon la force de Toriginal , il faudroit traduire : Ceci est mon corps , mon propre corps ; le m^me corps qui est donné pour vous : Ceci est mon sang, mon propre sang; le sang de la nouvelle alliance : le sang répandu pour vous en rémission de vos pé" chés. Car c'est aussi pour cette raison que le syrien, aussi ancien que le grec, et fait du temps des apôtres, lit : Ceci est mon propre corps : et que dans la liturgie des Grecs il est porté, que ce qu'on nous donne, ce qu'on fait de ce pain et de ce vin, cest le propre corps de Jésus , son propre sang. Voilà la glose s'il en faut. Quelle simplicité, encore un coup ! quelle netteté! quelle force dans ces paroles! S'il avoit« voulu donner un signe , une ressemblance toute
(0 MauK zxTi. 3u -« (*) lUd. 34* Bfare. xit. ai. Luc* xxii. aa.
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pure y il aûroit bien su le dire : il sa voit bien que Dieu avoit dit , en instituant la circoncision : #^ow circoncirez votre chair : ce sera le signe de taUùme$ entre vous et moi (0. Quand il a proposé des similitudes, il a bien su tourner son langage d*une mstt nière à le f^ire entendre; en sorte que personie n'en doutât jamais.: Je suis la porte : celui ^ui eam par moi , sera sau^é ip). Je suis la vigne , et vwês les branches : et comme la branche ne porte Je fruit qu attachée au cep : ainsi vous n'en pouces porter^ si vous ne demeurez en moi (3}« Quand il fait des comparaisons , des similitudes ; les évangélistes ont bien su dire : Jésus dit cette parabole i il fit cette comparaison. Ici, sans rien préparer , sans rien tempérer, sans rien expliquer ^ ni devant, ni après , on nous dit tout court : Jésus dit : Ceci est mon corps ; Ceci est mon sang : mon corps donné; mon sang répandu : voilà ce que |e "voua donne. Et vous, que ferez -vous en le recevant? Souvenex* vous éternellement du présent que je vous Êiis en cette nuit : Souvenez-vous, que c'est moi qui vous Tai laissé, et qui ai fait ce testament; qui vous ai laissé cette pâque, et qui Tai mangée avec vous, avant que de souffrir. Si je vous donne mon corps, comme devant être, comme ayant été livré pour vous; et mon sang comme répandu pour vos péchés; en un mot , si je vous le donne comme une victime, mangez-le comme une victime; et sonvene^vous que c'est là un gage qu elle a été immolée pour vous. O mon Sauveur! pour la troisième fois, quelle net*
(<) Cen, ZTii. r I. «» C«) Joan. x. 9. — (') Ihid, xt. 5û
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teié ! quelle précision ! quelle force ! Mais en même temps y quelle autorité et qu^e puissance dans vos paroles! Femme ^ tu es guérie (0 : elle est guérie à Tinstant. Ceci est mon corps; c^est son corps : Ceci est mon sang; c'est son sang. Qui peut parler en cette sorte , sinon celui qui a tout en sa main 7 Qui peut se faire croire, sinon celui à qui faire et parler c'est la même chose?
Mon ame, arréte-toi ici, sans discourir : crois aussi simplement , aussi fortement que ton Sauveur a parlé , avec autant de soumission , qu'il bit pa-< roitre d'autorité et de puissance. Encore un coup ^ il veut y dans ta foi , la même simplicité qu'il a mise dans ses paroles. Ceci est mon corps ; c'est donc son corps : Ceci est mon sang ; c'est donc son sang. Dans Fancienne façon de communier , le prêtre disoit t Le corps de JésusT-Christ ; et le fidèle répondoit : Amen , il est ainsi : Le sang de JésusmChrist ; et le fidèle répondoit : Amen, il est ainsi. Tout étoit fait^ tout étoit dit, tout étoit expliqué par ces trois mots. Je me tais, je crois , j'adore : tout est fait , tout est dit.
XXIII.* JOUR
Fruit de Veucharistie : vi\fre de la vie de JésuS'*
Christ Ibid.
Mojf ame , tu as établi le fondement ; tu as cru en simplicité, par un simple acte. Epanche-toi maintenant , dans la méditation d'un si grand bienfait :
(OZuc. XIII. la.
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développe-toi à toi-même tout ce qu*il contient; tout ce que Jésus t'a donné par ce peu de mots. Vous êtes donc ma victime , ô mon Sauveur! mail si je ne faisois que vous voir sur votre autel et snr votre croix , je ne saurois pas assez que c^est à mo^ que c'est pour moi que vous vous offrez. Mais anîourd'hui que )e vous mange, je sais , je sens, pour ainsi parler, que c'est pour moi que vous vous êtes et fert. Je suis participant de votre autel, de votre croiz^ du sang qui y purifie le ciel et la terre, de la vii> toire que vous y avez remportée sur notre ennenùi sur le démon , sur le monde ; victoire qui vous ùit dire: Le monde vous affligera; mais, prenez courage; fai vaincu le monde (0^
Si vous vous êtes offert pour moi , donc vous m*ai* miez : car pour qui donne-t-on sa vie, â ce n'est pour ses amis ? Je vous mange en union avec votre sacrifice; par conséquent avec votre amour : |e}Ouis de votre amour tout entier , de toute son inunensite ; je le ressens tel qu'U est : j'en suis pénétré. Vous venez vous-même me mettre ce feu dans les entrailles , afin que je vous aime d'un amour semblable au vôtre. Ah ! je vois maintenant , et je codnois y que vous avez pris pour moi cette chair humaine ; que vous en avez porté les infirmités pour moi ; que c'est pour moi que vous l'avez ofièrte ; qu'elle est à moi. Je n'ai qu à la prendre , à la manger, à la posséder, à m'unir à elle. En vous incarnant dans le sein de la sainte Vierge, vous n'avez pris qu'une chair individuelle : maintenant vous prenez la chair de nous tous, la mienne en particulier: (O/oo/i^xYi. 33u
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TOUS VOUS Tappropriez y elle est à vous : vous la rendrez comme la vôtre par le contact, par Tapplication de la vôtre ; premièrement pure, sainte , sans tache; secohdement, immortelle, glorieuse : je recevrai le caractère de votre résurrection , pourvu que j*aie le courage de recevoir celui de votre mort. Venez, venez , chair de mon Sauveur; charbon ar* dent, purifiez mes lèvres, brûlez -moi de Tamour qui vous livre à la mort. Venez , sang que Tamour a fait répandre : coulez dans mon sein , torrent de flamme. O Sauveur ! c'est donc ici votre corps , ce même corps peroé de plaies. Je m*unis à toutes ; c'est par-là que tout votre sang s'est écoulé pour moi. Vous languissez , vous mourez , vous passez ; c'est ici votre passage : je passe , j'expii^ avec vous^ Que m'est le monde ? rien du tout. Je suis crucifié au monde , et le monde à moi. Il ne me plait pas, et je ne veux pas lui plaire. Il ne me goûte pas : tant mieux pour moi, pourvu que je ne le goûte pas aussi. La rupture s'est faite de part et d'autre : ce h*est pas comme quand l'un aime et l'autre hait : |e ne puis souffrir le monde , qui de son côté ne me peut souffrir : tel qu'est un mort à l'égard d*un mort , tel est le monde pour moi , et moi pour le monde. Heureuse rupture ! Mais le monde dira ceci, dira cela ; le monde dira que je veux encore lui plaire dans ma séparation : qu'importe qu'il dise? Je*suîs attaché à la croix avec Jésus - Christ : je vis^ non plus moij mais Jésus-Christ en moi : et ce que j* ai de vie dans la chair , je l'ai en la foi du Fils de jyieu, qui m* a aiméj et s'est livré pour moi (0^ (0 G(U» u. 19, ao. Ti. ]4>
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Si je suis encore touché d'un amour humain , je vis encore : si je hais celui qui me hait , |e vis encore : si je ressens les injures , je vis encore : à je suis touché du plaisir , je vis encore : si la douleur me pénètre , je vis encore. Adieu , adieu ; )e m'en vais ; je ne suis plus de rien ; je ne. suis plus moi^ c*est pour Jésus-Christ que je vis ; c'est Jésus-Chrisî qui vit en moi. C'est ainsi qu'il fandroit être : c'est le fruit de l'eucharistie : ha , que j'en suis loia ! mais je n'y viendrai que par elle.
XXIV/ JOUR
Par la communion , lefidkle consommé en un avec JésuS'Christ. Matth. xxvi. a6.
Ceci est mon corps (0 : c'est donc ici la consommation de notre union avec le Sauveur : son corps n'est pas à lui , mais à nous : notre corps n*est pas à nous ,■ mais à Jésus-Christ. C'est le mystère de la jouissance : le mystère de l'Epoux et de l'Epouse. Il est écrit : Le corps de l'Epoux n est pas en sa puissance, mais en celle de l'Epouse W. Sainte Eglise, chaste Epouse du Sauveur ; ame chrétienne , qui l'avez choisi pour votre Epoux dans le baptême , en foi y «et avec des promesses mutuelles ; le voyez-vous ce corps sacré de votre Epoux ; le voyez* vous sur la sainte table oik on le vient de consacrer ? Il n'est plus en sa puissance , mais en la vôtre : Prenez-le^ dit - il , il est à vous : C'est mon corps livré pour
(0 Matth. xxTi. 26. — C») /. Cor. vu. 4,
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'VOUS (0 : VOUS avez sur lui un droit réel. Mais aussi votre corps n'est p^ à vous : Jésus le vent posséder. Ainsi vous s^rez unis corps à corps : et vous serez deux dans une chair; qui est le droit de TEpouse^ et raccomplissement parfait de ce chaste , de ce divin mariage.
L'usage passe ^ mab le droit demeure. On n'est pas toujours dans ce chaste embrassement ; mais on y est de. désir , on y est de droit : Ainsi, dit notre Sauveur y qui me mange demeure en moi, et moi en lui {p) : il n'y demeure pas pour un moment ; cette jouissance mutuelle a un effet permanent : Qui me mange, qui jouit de moi y demeure en moi: mais Tunion est réciproque ; demeure en moi, et moi en lui. ^Que cette union est réelle ! Que l'effet en est permanent ! Le corps de Jésus -Christ est en ma puissance *, j'ai reçu ce droit sacré par le baptême ; je l'exerce dans l'eucharistie ; mon corps est donc au Sauveur y comme le corps du Sauveur est à moi. Il y faut joindre un chaste et parfait amour. Comme mon Père est vivant, et que je vis pour mon Père : ainsi celui qui me mange vivra pour moi (^) : il ne respirera que mon amour ; il n'aura de vie que celle qu'il recevra de moi.
C'est aussi à quoi nous conduit le souvenir de la mort de notre Sauveur. Dans ce tendre y dans ce bienheureux , dans ce cher souvenir y l'amour de Jésus-Christ nous presse , pendant que nous pensons que si un seul est mort pour tous , tous aussi sont morts ; et un seul est mort et ressuscité pour tous , afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-
(") Luc, XXII. 19. /. Cor. Ti. 16. — («) Joan, vx. 57. — P) Ibid. S^.
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mêmes ^ mais pour celui qui est mort et ressuscité pour eux (0^
Prenons donc ce corps sacré avec transport ^ avec ce bienheureux excès dont parle saint Paul dans le même endroit : Si^ dit - il (^) ^ nous sommes transportés en notre esprit, et hors de nous-mêmes, c'est pour Dieu. Oui , à la présence de ce corps , je sds hors de moi; je m'oublie moi-même; je veux jouir de TEpoux et de lui seul. Quoi ! je prendrois ce qui est uni avec Jésus^Christ > jusqu'à faire un corps avec lui; pour l'unir à une impudique, et devenir avec elle un même corps! A Dieu ne plaise {^)\ Mais tout ce qui partage mon cœur^ tout ce qui en ôte à Jésus-Christ la moindre parcelle , est pour moi cette impudique qui veut m'enlever à Jé^s-Chrîst. Que tous les mauvais désirs se retirent : Mon corps uni au corps de Jésus n'est pas pour l'impureté , mais pour Jésus-Christ, et Jésus-Christ aussi est pour mon corps (4). Voici le parfait accomplisse* ment de cette parole : Teucharistie nous explique toutes les paroles d'amour ^ de correspondance , d'union y qui sont entre Jésus- Christ et son Eglise^ enti*e l'Epoux et l'Epouse , entre lui et nous.
Dans le transport de l'amour humain , qui ne sait qu'on se mange ^ qu'on se dévore, qu'on voudroit /incorporer en toutes manières, et comme disoit ce poète, enlever jusqu'avec les dents ce qu'on aime, pour le posséder, pour s'en nourrir, pour s'y unir, pour en vivre? Ce qui est fureur, ce qui est impuissance dans l'amour corporel, est vérité, est sagesse
(0 //. Cor, V. i4. i5. — W lUd. i3. — (5) /. Cor. ru i5, id. - (4) Ibid, i3.
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dan$ l'amour de Jésus : Prehez ^ mangez , ceci est mon corps : dévorez^ engloutissez, non une partie , non un morceau , mais le tout.
Mais il faut que Tesprit s'y joigne; car qu^est-ce aussi que s'unir au corps, si on ne s'unit à l'esprit? Celui gui est uni aU Seigneur, qui lui demeure attaché, est un même esprit avec hdW. Il n'a qu'une même volonté, un même désir, une même félicité^ un même objet , une même vie.
Unissons - nous donc à Jésus, corps à corps, esprit à esprit. Qu'on ne dise point : L'esprit suffit : le corps est le moyen pour s'unir à l'esprit; c'est en se faisant chair que le Fils de Dieu est descendu jusqu'à nous; c'est par sa chair que nous devons le reprendre pour nous unir à son esprit, à sa divinité. Nous sommes faits participans , dit saint Pierre (^), de la nature divine; parce que Jésus* Christ a aussi participé à notre nature. Il faut donc nous unir à la chair que le Verbe a prise, afin que par cette chair nous jouissions de la divinité de ce Yerbe, et que nous devenions des dieux, en pre* nant des sentimens divins.
Purifions donc notre corps et notre esprit , puisque nous devons être unis à Jésus - Christ , selon l'un et selon l'autre. Rendons-nous dignes de recevoir ce corps virginal, ce corps conçu d'une vierge, né d'une vierge. Purifiez - vous , sacrés ministres, qui nous le donnez. Que votre main , qui nous le donne , soit plus pure que la lumière ; que votre bouche, qui le consacre, soit plus chaste que celle
(«) /. Cor. VI. 17 — W //. Pet, 1. 4.
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des vierges les plus innocentes. O quel mystère! Avec quelk pureté doit-il être célébré! Le mariage est saint et honorable entre tous; et la couche mçrtiale est sans tache {^); mais elle n'est pas encore assez sainte pour ceux qui doivent consacrer h chair de TAgneau. Par cette sainte institution de la continence que TEglise a toujours eue en vnei les doctes le savent , depuis le temps des apdtres, qu'elle a enfin établie ^ quand elle a pu^ dès les premiers siècles , partout où elle a pu, et d*oiie manière plus particulière dans TEglise d'Occideat| et dans celle de Rome spécialement , consacrée et fondée par les deux princes des apôtres saint Pierre et saint Paul ; TEglise veut préparer à ce corps vierge , à ce corps formé d'une vierge , des ministres dignes de lui , et nous donner une vive idée de k pureté de ce mystère. Prenez ^ mangez^ ceci eiC mon corps ; purifiez votre corps , qui le doit recevoir ; votre bouche , où il doit entrer. La pureté de la bouche y c'est qu'il n'en sorte que des paroles de bénédiction ; la pureté de la bouche , c*est de modérer sa langue y la tenir le plus qu^on peut dut le sdence; la pureté de la bouche, c'est de dâirer le chaste baiser de l'Epoux ; et renoncer à toote autre joie qu'à celle de le posséder : Amen , amen.
(0 Ilebr. XIII. 3.
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XX V/ JOUR
L'eucharistie est le gage de la rémission des péchés. Matt. xxyi. 27 , a8.
BurEZ'EN tous; ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance ; le sang répandu pour vous en rémission de vos péchés (i). Cest ici la partie la plus étonnante du mystère , et celle aussi , comme on voit , où Jésus parle avec plus de force. Qu'il nous donne à manger la chair de son sacrifice ^ la chair de la pâque; c'est la coutume; c'est le dessein de ce sacrifice : mais jamais on n'en a bu le sang ^ ni celui d'aucune victime, encore qu'on eût mangé les chairs. Moïse, dit saint Paul, ayant récité de^ vont tout le peuple toutes les ordonnances de la loi, prit du sang des victimes avec de Veau, et en jeta sur le li\fre même et sur tout le peuple, en disant : Cest le sang du testament que Dieu a déjà fait pour ofous (s). Voilà y ce semble , tout ce qu'on peut faire du sang des victimes , en arroser tout le peuple , mais non pas le lui donner à boire. Jésus-Christ seul va plus avant. Moïse dit, en jetant le sang des victimes sur le peuple : Ceci est le sangile l'alliance; à quoi le Sauveur regarde manifestement, lorsqu'il dit : Ceci est mon sang de la nouvelle alliance. C'est donc du sang en Tune et en l'autre occasion. Tout le peuple en est touché, mais diiTcremment ; car il
(«) Matth. xKYi, a8. JHarc. xvr. 34- Luc» »ii. ao.<^ {*)£xod, xur. ffeàr. IX. 19, Qo.
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en est touché par aspersion sous Moïse; et TaspeN sion qu'ordonne Jésus c'est de le boire : c'est la bouche, c'est la langue , qui en doit être arrosée par cette aspersion : Buvez^n touSj dit-il , car c'est mon sang, le sang de la nouvelle alliance ; le sang ré' pandu en rémission des péchés (0.
Cette différence des deux testamens est pleine de mystère. Une des raisons , qui étoit donnée aux anciens pour ne point manger le sang, c^est a cause quil étoit donné , dit le Seigneur , afin çu'éiant répandu autour de l'autel, il soit en expiation de nos âmes et en propitiation pour nos péchés; et pour cela j'ai commandé aux en/ans d'Israël , et aux étrangers qui demeurent parmi eux , de n'en manger point W. On leur défend de manger du sang, i cause quil est répandu pour la rémission des pécKes: ;et au contraire, le Fils de Dieu veut qu'on le boire, à cause qu'il est répandupour la rémission des péchés» C'est par la même raison qu'il étoit écrit : Toute mctime qu'on immolera pour expier le péché dam le sanctuaire , ne sera pas mangée , mais elle sera consumée par le feu (3) : et cette observance signifioit que la rémission des péchés ne pouvant pal s'accomplir par les sacrifices de la loi ; ceux qui ks offroient demeuroient sous l'interdit , et dans une espèce d'excommunication , sans participer à la Ti^ time qui étoit offerte pour le péché. Mais , par ooe raison contraire , Jésus^Christ ayant expié nos ameSi et ayant parfaitement accompli la rémission des péchés, par l'oblation de son corps et Teflusion df 600 sang , il nous ordonne de manger ce corps E-
(0 Matth. XXVI. 27. — C«> LeviL xyii. 1 1^ la. — (3) UiJ, yj. 3«.
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î/ré pour nous, et de boire le sang de la nouvelle alliance, versé pour la rémission des péchés; pour nous montrer qu'elle étoit faite ^^et que nous n'avions plus qu'à nous l'appliquer.
Goûtons donc dans l'eucharistie la grâce de la rémission des pêchers , en disant avec David : Bienheureux ceux à qui leurs iniquités sont remises , et dont les péchés sont cou\ferts. Bienheureux celui à ' qui le Seigneur vl impute point de péché , et qui ne £ impose point à lui-même (0 , dans la pensée qu'il a qu*ils lui sont pardonnes. Et encore : Mon ame , kénis le Seigneur, et que tout ce qui est en moi bénisse son saint nom. Mon ame, bénis le Seigneur, ei n oublie pas ses bienfaits • C'est lui qui remet tous tes péchés ; c'est lui qui guérit toutes tes maladies',.,. Une nous a pas traités selon nos péchés ; U ne nous ■ u pas rendu ce que méritoient nos fautes,,. Autant que le leyantest loin du couchant y autant il a éloigné de nous nos iniquités W,
Quel repos à une conscience troublée de son
crime, et alarmée de la justice divine qui le presse^
' de goûter dans le corps et dans le sang de Jésus la
^âce de la rémission des péchés , et par-là même
d*en efiacer tous les restes !
Apprenons que l'eucharistie est un remède des péchés. Si nous nous purgeons des grands , elle efia* cera les petits, et nous donnera de la force pour éviter et les petits et les grands.
C'est le péché qui met la séparation entre Dieu et nous. Se purifier des péchés , c'est ôter tout empédicment, et rendre les embrassemens entre TEpoux
C«) Ps. XXXI. I, a. — C») Ihid, eu. 1, 3, 3, 10, 1 1.
céleste et son Eglise , plus ardens , plus purs , plus intimes.
XXVI/ JOUR
Jésus-Christ notre victime et notre nourriture.
Dieu a tant aimé le monde, t/uil a doimé son Fils unique, afin que celui qui croit en lui ne pi* risse point, mais qu'il ait la vie étemelle (').
Qu est-ce à dire , qu'il a donné son Fils uniqae? Cest qu*il Ta donné à la mort , ainsi qu'il avoit dit auparavant: Comme Moïse a élevé le serpent dans k désert; il faut de même que le jFils de thonune soà ^/ef/é(^): c'est-à-dire y qu'il soit élevé et mis en croix. C'est donc ainsi que Dieu a donné son Fils unique: il l'a donné à la mort , et à la mort de la croix.
Mais comment est-ce que Dieu a fait pour donner son Fils unique à la mort? Le Fils de Dieu, en qui est la vie y et qui ^est lui-même la vie, peut-il mourir? Afin qu'il pût mourir ^ Dieu l'a fait homme , Fa fait Fils de l'homme d'une manière admirable, incompréhensible , très-véritable , très-réelle , mais singulière y qui étonne toute la nature ; et par ce moyen s'est accompli ce que Dieu vouloit , que le Fils de l'homme , qui est eu même temps le Fils de Dieu , fût élevé à la croix , et donné à la mort pour la vie du monde.
Dieu donc a tant aimé le monde , qu'il a donné son Fils unique. Il l'a premièrement donné au monde, quand il s'est fait homme, et il l'a en second
C») Joan. m. i6. — (•) Ibid. i/^
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lieu donn4 aa monde , quand il Ta donné pour en être la victime. La même chair qu'il avoit prise ^ pour se rendre semblable à nous et s'unir à nous, il nous la donne de nouveau , en la donnant pour nous en sacrifice.
Voilà deux choses qui dévoient étre.accomplies dans la chair de notre Sauveur : Tune que le Fils de Dieu devoit venir en chair , pour s'unir à nous et nous être semblable : l'autre, que le même Fils de Dieu devoit s'immoler dans la même chair qu'il avoit prise y et l'offrir pour nous en sacrifice. Une troisième chose se doit accomplir en cette chair immolée ; il faut encore qu'elle soit mangée pour la consommation de ce sacrifice , en gage certain que c'est pour nous que le Fils de Dieu l'a prise et quil l'a offerte, et quelle est tout-à-fait à nous. CTest une troisième merveille qui doit s^accomplir dans la chair de Jésus-Christ. Comment lefet*a-t-il? Nous faudra-t-il dévorer sa chair, ou vive, ou morte , en sa propre espèce et nature? Et puisqu'il faut que son sang nous soit aussi bien donné à boire, que sa chair à manger; afin que donné ainsi, il noUs soit en gage que c'est pour la rémission de nos péchés qu'il a été répandu; faudra-t-il avaler ce sang en sa propre forme ? A Dieu ne plaise. Dieu a trouvé le moyen , que sans rien perdre de la substance de son corps et de son sang , nous les prissions seulement d'une manière différente de celle dont ils sont naturellement exposés à nos sens. Par ce moyen, nous avons toute la substance de l'un et de l'autre; et Dieu, en nous les donnant dans une forme étrangère , nous sauve l'honneur de
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manger de la chair humaine , et de boire du sang humain y en leur propre forme.
£t comment a-t-il fait cela ? U a pris du pain, et il a dit : Ceci est mon corps, mon vrai corps^ mais sous la figure du pain ; il a pris une coupe pleioe de vin , et il a dit : Ceci est mon sang , mon vrai sang y sous la figure de ce vin dont fai rempli la coupe que je vous présente. Comme donc^ afin qne son Fils étetmel et immortel pût mourir ^ il Ta fiûl Fils de rhomme : ainsi afin qu on pût manger cette chair et boire ce sang j il a fait ce corps , pain d une certaine manière ; puisqu il a revêtu son corps de Vespèce et de la forme du pain : il a voulu que son sang fût encore verse dans nos bouches ^ et coaMt en nous sous la forme et la figure du vin. Nous avons donc toute la substance de l'un et deTautre; les figures anciennes s'accomplissent , notre foi est contente y notre amour a ce qu'il demande : il a Jésus-Christ tout entier , en sa propre et véritable substance ; et l'Eglise le mange ; l'Eglise le reçoit : comme épouse elle fouit de son corps; elle lui est unie corps à corps , pour lui être aussi unie cœor à cœur y esprit à esprit. Comment tout cela s'est-il pu faire ? Dieu a tant aùné le monde : l'amour peut tout; l'amour ÙLit^ pour ainsi dire, l'impossible pour se contenter y et pour contenter son cher objet Dieu aussi a fait pour nous l'impossible ; je dis pour nous ; car pour lui , il n'y en a point ; tout lui est possible. Mais ce qui étoit impossible à la nature à faire y et au sens humain à comprendre; il Ta fait: son Fils est devenu le Fils de l'homme ; et il s'est approché de nous : la nature humaine , qu*il a mise
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en quelque façon entre lui et nous^ n*a point empêche que ee ne soit lui-même en personne qui vint à nous, même comme Dieu : au contraire , il y est venu par Fhomme même ^ et la chair qu*il a prise a été notre lien avec lui. De même , quand le Fils de rhomme a été donné à la mort , il a été vrai que le Fils de Dieu mouroit lui-même , dans la nature qull avoit prise. S*il faut ensuite manger cette chair donnée pour nous en sacrifice ; son amour en trouvera le moyen : Prenez, niangez , ceci est mon corps : ne vous informez pas de la manière : cest la substance qu'il vous faut; car c'est à la substance qu^est unie la divinité et la vie. Sous la figure de ce pain y c'est mon propre coopps : sous la figure de ce vin, c'est le même sang qui a été répandu pour -vous. Mangez y bu^ez : tout est à vous : ne* songez pas à ce que vos sens vous présentent; c'est à votre foi que je parle; c'est à elle que je dis : Ceci est mon corps. Souvenez- vous donc que c'est n^oi qui vous le dis. Nul autre que moi, nul autre qu'un Dieu^ nul autre que le Fils de Dieu , par qui tout a été fait, ne pourroit parler de cette sorte. Souvenez^ vous que sous la figure de ce pain et de ce vin, c'est mon corps, c'est mon sang, que je vous donne: ce corps donné à la mort^ ce sang répandu pour vos péchés.
Et comment tout cela s'est-il fait? Dieu a tant aimé le monde. Il ne nous reste qu'à croire, et à dire avec le disciple bien-aimé : Nous a^ons cru à Vamour que Dieu a eu pour nousi^). La belle profession de foi ! le beau symbole ! Que croyez-vous , chi'étien ?
(0 /. Joan. lY. 16, . . ^
Je crois Tamour que Dieu a pour moi. Je crois qa*il m'a donné son Fils; je crois qu'il s'est fait homme; )e crois qu'il s'est fait ma victime ; je crois qu'il s'est fait ma nourriture , et qu'il m'a donné son corps à manger , son sang à boire ^ aussi substantiellement qu'il a pris et immolé l'un et l'autre. Mais comment le croyez-vous? C'est que je crois à son amour, qui peut pour moi l'impossible , qui le veut, qui le fait Lui demander un autre comment^ c'est ne pas croire à son amour et à sa puissance.
Si nous croyons à cet amour ^ imitons-le. Quand il s'agit de la gloire de Dieu et de son service, notre zèle ne doit rien trouver d'impossible. Si vous poi^ %^z croire^ dit-il, tout est possible à celui çuicraà (0. Remarquez : si vous pouifez croire : toute la diffi* culte est de croire 4 mais si une fois yous croyez bien, tout vous est possible. Dieu entre dans les desseins de votre zèle ; et sa puissance vient à votre aide. L'obstacle que vous avez à vainct*e , n'est pas dans les choses que vous avez à exécuter pour Dieu : il est en vous-même ; il est en votre foi : «Se vous pouvez croire. Mais Dieu nous aide à croire. Je crois ^ Seigneur! Aidez mon incrédulité (^).
XXVII/ JOUR
Notre Seigneur a^oit promis sa chair et son sang dans l'eucharistie. Joan. vi. Sa — Sg.
PouE comprendre tout le dessein du Fils de Dieu dans l'eucharistie, il faut encore écouter ce qu'il en dit
(0 Marc, K. aa, — (») Ibid. a3.
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en saint Jean, vi. Nous trouverons qu'il y fait trois choses. IL y explique premièrement ce qu'il nous donne; secondement , le fruit qu'on en doit tirer; troisièmement, le moyen d'en tirer ce fruit.
Ce qu'il nous donne , c'est lui-même , et c'est sa chair et son sang : et dès qu'il en parle , les hommes * s'écrient : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger (0 7 L'homme raisonne toujours contre lui- même , et contre les bontés de Dieu. Quand Jésus , pour nous préparer au mystère qu'il devoit laisser à son Eglise au jour de la cène, dit qu il nous donneroit sa chair à manger et son sang à boire , les Juifs tombèrent dans trois erreurs. Ils crurent qu'il leur parloit de la chair d'un homme pur y du fils de Joseph ; voilà leur première erreur : d'une chair semblable à celle dont les hommes nourrissent leur corps; voilà la seconde : d'une chair eivfin f qu'ils consumeroient en la mangeant; c'étoit la troisième.
Contre la première : Je suis, dit-il, lepainvii^^nt descendu du ciel (2). La chair que nous mangeof|s, li'est donc pas la chair du fils de Joseph; c'est la chair du Fils de Dieu, une chair conçue du Saint-Esprit, et formée du sang d'une vierge. Le Saint-Esprit sur-» yiendra en vous, et la vertu du Très-haut vous couvrira de son ombre: et la chose sainte qui naftra de ^ous, aura le nom de Fils de Dieu^?). Quod hâsce- TUR EX TE sAifCTUM. Samgtum , au substantif , pour ceux qui savent un peu la grammaire , et qui entendent la force de ce neutre, c'est-à-dire, une chose substantiellement sainte : manière de pai*ler
(»; Joan, VI. 53. — C») Ibid, 3a , 33, 34, 41, 4a, 43.— (3) Luc, i. 35.
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qui fait voir que la saiateté est substantielle en J^ sus^Christ? Pourquoi? Parce que sa personne est sainte par elle-même, par la sainteté essentielle et substantielle du Fils de Dieu. Et c'est pourquoi, continue Fange , il sera appelé le Fils de Dieu. Qu'est-ce à dire , il sera appelé : est-ce qu'il ne le sera pas essentiellement; et qu'on lui- en donnera le nom par quelque figure? A Dieu ne plaise : au contraire y il le sera appelé par ^Lcellence. Le Père qui l'engendre dans Tétemité, Teogendrera dansleseia de Marie : la vertu du Très-haut la couvrira de stm ombre, s'insinuera dans son sein; et la chair que prendra le Fils de Dieu dans le sein de cette vierge, sera formée par le Saint - Esprit. Ce sera donc une chair sainte , de la sainteté du Fils de Dieu , qui se l'unit : elle sera pleine de vie, source de vie y vivante et vivifiante par elle-même. Ainsi la prenûère erreur est détruite^
Pour réfuter la seconde , qui consistoit à s'ima* giner que la vie que Jésus-Christ promettoit par sa chair , seroit cette vie commune et mortelle ; il répète, il inculque y dans tout son discoui^s, que c'est la vie éternelle y tant de l'ame que du corps , qu'il nous veut donner: La volonté de mon Père est, que je ne perde aucun de ceux qiiil m* a donnés, et que je les ressuscite €aà dernier jour,.... Qui mange de ce pain , de cette viande céleste y de ma chair que je donnerai pour la vie du monde y vii^ra éternellementW.
Pour détruire la troisième eiTeur des Juifs, qui s'imaginoient une chair qu'on consumeroit en la man-
(0 Joan, Ti. 39, 59 et 59.
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géant , il leur dit : Cela vous scandalise ? Vous serez donc bien plus étonnés^ quand vous verrez le Fils de r homme monter au lieu d*oh il est venu (0. Comme s*il dUoit : On mangera ma chair , je Fai dit ; mais je n'en demeurerai pas moins vivant et moins entier. D'oii il conclut : Ne vous imaginez donc pas que je vous parle d'une chair humaine à l'ordinaire, ou de la chair du fils de Joseph ; ni que je vous parle d'une chair qui doive vous être donnée pour entre* tenir cette vie mortelle , ni par conséquent d'une chair qui doive être mise en pièces et consumée en la mangeant : La chair, en ce sens , ne sert de rien : c'est Vesprit qui viuijîe : les paroles que je vous dis sont, esprit et vie (>). Quoiqu'il n'ait parlé , pour ainsi dire, que de sa chair , que de son sang, que de manger celle-là y que de boire l'autre ; tout ce^ qu'il a dit est esprit, c'est-à-dire manifestement que dans sa chair, dans son sang, tout est esprit, tout est vie, tout est uni à la vie et à l'esprit; parce que sa chair et son sang sont la chair et le sang du Fils de Dieu.
Autant donc que nous désirons la vie, autant devons-nous désirer cette chair qui nous la donne, qui la contient , qui est la vie même. // est sorti de moi une vertu ; je l'ai senti sortir (3). C'étoit une vertu pour guérir les corps : combien plus en sortira-t-il pour vivifier les âmes? Approchons - nous donc de cette chair , touchons-la , mangeons-la : il en sortira une vertu qui portera la vie dans nos âmes, et qui dans son temps la donnera à nos corps.
Il en est de même du sang de Jésus : ce sang est
(») Joan. VI. 62, 63. — W Ibid. 64. — C^) Luc. tui. 4^.
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plein de vertu pour nous vivifier ; car c^est le sang du Fils de Dieu : le sang.du pouvéau Testament, comme il Fappelle lui-même ; et c*est-à-dire , comme Tinterprète saint Paul (0, le sang du Tesiamem étemel , par lequel le grand pasteur des brebis a été tiré de la mort. Il est donc lui-même ressuscite des morts par la vertu de son sang ; parce qu il devoit entrer dans sa gloire par ses soufirances. C'est par ce même sang, par ce sang du Testament et de Talliance éternelle , que nous devons aussi hériter de son royaume y et avoir la vie ëtemeUe. Mangeons, buvons, vivons y nourrissons-nous y unissons-nous à la vie par cette chair y par ce sang vivifiant. Il les a pris ' pour s*approcher de nous. Ce n'est pas aux anges quil a voulu s'unir; c'est la postérité JCAbra^ ham y c'est la nature humaine quil a voulu prendre. Et p€ute tjfue les hommes sont composés de chair et de sang; il a voulu aussi être composé de l'un et de Vautre W : c'est par -là qu'il s'unit à nous, et c'est par-là qu'il nous sauve. Nous l'avons dit souvent y et il ne se faut point lasser de le dire: cette chair et ce sang sont devenus le lien de notre union avec lui, l'instrument de notre salut , la source de notre vie; parce qu'il les a pris pour nous; parce qu'il les a offerts pour notre salut; parce qu'il nous les donne encore pour nous vivifier. Allons avec une sainte avidité à cette viande céleste : tout y est esprit et vie.
(0 Hebr, XIII. ao. — (») Ibid. ii. i4, i6.
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XXVIII.' JOUR
La foi donne V intelligence de ce mjrsùre. Joan. vi.
Ce n*est pas tout de savoir quel don nous rece* vous de Jésus -Christ y il faut encore apprendre de lui deux choses très-nécessaires; dont Tune est le fruit que nous en devons retirer y et Tautre est le moyen de le recevoir. Tout cela nous est expliqué dans le même chapitre vi que nous avons commencé. Mais ce quil y faut d'abord entendre , c'est que Dieu seul nous en peut donner Tintelligence ; conformément à cette parole : Ne murmurez point entre . ^ous : personne ne peut venir à moi , si mon Père, gui m'a envoyé» ne le tire (0. Afin donc de venir à Jésus y et pénétrer ses paroles , il faut être tiré par le Père. Et qu'est-ce qu'être tiré par le Père, sinon être enseigné de Dieu comme ajoute le Sauveur : // est écrit dans les prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu. Ceux qui ont ouï la voix de mon Père, et qui ont appris ce quU leur enseigne, viennent à moi (^). Ainsi être tiré de lui ^ c'est écouter sa voix y et être enseigné par la douce et toutepuissante insinuation et inspiration de la vérité. Quand on est instruit de cette sorte , on ne murmure point de ses paroles ; on les entend ; on les goûte : et c'est pourquoi il dit à la fin : Il y en a parmi vous qui ne croient point ; et cest pour cela 4]ue je vous ai dit que personne ne peut venir à moi,
10 Joan. VL 43, 44.— W Ibid. 45.
s'il ne leur est donné par mon Père («). Cdni-là donc est tiré à Jësus-Christ, à qui il est donné de croire. Le Père nous tire à Jésus-Christ ^ quand 0 nous inspire la foi. Je crois , Seigneur , je crois; je ne suis pas de ceux qui veulent se retirer de vous, à cause de la hauteur de vos paroles : au contraire, |e suis de ceux qui tous disent avec .saint Pierre: Maître , à qui irions-nous? vous oeez des paroles de vie étemelle : nous aidons cru et connu que vous êtes le Christ , le Fils de Dieu W. Croyez donc et connoissez : croyez premièrement comme vrai en&nt de FEglise , docile et soumis , et vraiment enteign^ de Dieu. Après avoir été enseigné de Dieu , et avoir été doucement tiré à la foi , vous le serez encore à l'intelligence , autant qu*il est nécessaire pour confirmer votre foi; et vous direz en toute occaûon, mais particulièrement dans la communion : Ifous auons cru et connu que vous- êtes le Christ^ le Fils de Dieu (^}. Ce n*est pas assez ; au jour suivant nous irons plus loin s'il plait à Dieu. Prions le Père de Jésus-Christ, qui a bien voulu être le nôtre , qu'il nous tire, qu'il nous enseigne au dedans , qu'il nous fasse entendre sa voix et pénétrer sa parole.
VI. a
Le même chapitre. Nous y devons trouver deux choses : la première est le fruit spirituel que nous
(0 Joan. Ti. 65, 66. — (») Ihid. 69, 70 CT Ibid. 70.
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devons tirer de Teucharistie : la seconde est le moyen d'en tirer ce fruit. Pour le fruit , il est aisé de Tentendre : ce fruit est de nous détacher de la vie , et de nous attacher à Dieu. Cest sur quoi Jésus-Christ s'explique clairement par ces paroles : En ^vérité , en vérité je vous le dis : i^êm me cherchez , nom point parce que vom aués vu dtes miracles ; mais parce que vous at^t numgé des pmns que j'ai mul» tipliés dans le désert^ et ^ue vous en a^ez éténour^ ris- Travaillez^ non point à la nourriture qui périt, nuns à celle qui ne périt pas , que le Fils de rhomme ^veus donnera : car c'est celui que le Père céleste ^ous a désigné, en imprimant sur lui son sceau et son caractère (0, et en confirmant sa doctrine et sa mission par tant de miracles. Vous vous expliquez, mon Sauveur ! Votre dessein est de nous détacher de la nourriture et de la vie périssable , qui fait tous nos soins, à laquelle nous travaiUons toute Tannée; et transporter notre diligence et notre travail à la nourriture et à la vie qui ne périt point Enseignez-moi , mon Sauveur : tirez-moi de cette manière admirable, qui &it qu'on va à vous : dégoûtezmoi de tous les soins qui n'aboutissent qu*à vivre pour mourir : faites-moi goûter cette vie où Ton ne meurt jamais.
Quel miracle faites-vous , afin que nous croyions en vousWi Que faites-vous de si merveilleux ? 11 est vrai , vous nous avez rassasiés de pain 'dans le^ désert. Mais ce pain est -il comparable à la manne que Moïse a donnée à nos pères , de laquelle il est écrit : Il leur a donné à manger le pain du cieLhe.
(0 Joan. Ti. 26, a;. — (*) Ibid. 3o, 3i.
pain que vous nous avez donné étoit le pain de k terre : et il y a autant de difGfrenoe enti*e vous et Moïse f qu'il y en a entre la terre et le ciel.
On voit dairementy par ce discours, qu*ils ne songeoient qu'aux moyens de sustenter cette vie mortelle ; et que ce n'étoit pas sans raison , que Jâiu- Christ leur avoit reproche leurs désirs charnels. Car ik ne poitent point leur pensée plus loin que b manne, dont leurs corpsfurent nourris dans le désert; ni ils ne connoissent d'autre ciel, que les nuées d'oà elle leur avoit été envoyée ; sans songer qu'elle n*avoit été appelée le pain du ciel , et le pain des anges, qu'en figure de Jésus-Christ, qui leur devoit apporter la vie éternelle. Il se sert donc de l'expressioD dont FEcritUre se sert pour relever la merveille de la manne , à élever les esprits au vrai pain des anges, à la vérité qui les rend heureux , et qui s'étant incarnée s'est rendue familière et sensible aux hommes pour les faire vivre.
11 leur dit donc çuil est descendu du ciel; aue qui vient à lui na jamais faini > et que gui croit en lui na jamais soif; qu'il est par conséquent k ^*rai pain (0, la vraie nourriture des âmes, oui viennent à lui par la foi ; qu il ne faut pourtant pas que les hommes espèrent de le pouvoir atteindre par sa divinité , ni de s y unir en elle-même ; que c'est un objet trop haut pour une nature pécheresse et livrée aux sens corporels ; qu'il s'est fait homme pour s'approcher d'eux ; que la chair qu'il a prise, est le seul moyen quil leur a donné pour s'unira lui ^ et que pour cela il l'a remplie delà divinité même,
V») Joan. VI. 33, 35, 48.
par
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par conséquent d'esprit et de grâce ^ ou, comme parle saint Jean , de grâce et de^vérité, et ailleurs : l'esprit né lui est pas donné a^ec mesure : et nous auons tous reçu de son esprit (0 ; que de là donc il s^ensuity que nous avons en lui la vraie vie, la vie étemelle y la vie de Tame et du corps : et non pas précisément en lui comme Fils de Dieu /mais en lui comme Fils de Thomme : car c'est par-là qu'il commence. Travaillez à vous préparer la nourriture qui vous sera donnée par le Fils de l'homme : pourvu que vous le croyiez en même temps le pain descendu du ciel, c'est -à -dire y le Fils de Dieu; et que vous croyiez que sa chair , par laquelle il veut TOUS vivifier , est pleine d'esprit et de vie<
Ainsi la fin où il veut venir , est de nous faire -vivre; mais de la vie étemelle , et selon l'ame et selon le corps : c'est, dit - il , la volonté de mon Père , que je ne perde rien de ce que mon Pire nia donné, et q^ACy pour donner la vie au corps comme l'ame y je le ressuscite au dernier jour; et encore; f^os pères ont mangé la manne , et sont morts i celui qui mangera de ce pain, vivra étemelle-^ ment (^).
C'est donc là le fruit diè l'eucharistie; elle est faite pour contenter le désir que nous avons de vivre : et pour cela nous donner la vie éternelle^ dans l'ame y par la manifestation de la vérité; et flans le corps, par la glorieuse résurrection. Sei-^ gneur, qu ai - je à désirer? de vivre : de vivre eu vous y de vivre pour vous, de vivre de vous et de
{S)Joan4 1. 14, 16. ni. 34. — (") Ihid, vi. Bg, 40, $9.
votre étemelle vérité , de vivre tout entier , de vivre dans Tame, de vivre même dans le corps; de ne perdre jamais la vie ; de vivre toujours ! j'ai toat cela dans l'eucharistie ; j*y ai donc tout ^ et il ne reste qu*à jouii\
XXX/ JOUR
Désir insatiable de T eucharistie. Joan. vi. 34^ 4^,47*
Seigneur, donnez - nous toujours ce pain (0 : œ pain dont vous avez dit , qu'il donne la vie éternelle. C'est ce que disent les Juifs : et ils expriment par-là le désir de toute la nature humaine , ou plutôt de toute la nature intelligente. Elle veut vivre étemdlement : elle veut ne manquer de rien; en un mot, elle veut être heureuse^ Cest encore ce qu'ezpiimoit la Samaritaine , lorsque Jésas lui ayant dit : O femme! celui qui boit de Veau que je donne na jamais soif : elle répond aussitôt : Seigneur, don* nez ^ moi cette eau, afin que je noie jamais soif, et que je ne sois pas obligée à venir ici puiser de Veau {?) y dans un puits si profond ^ avec tant de peine. Encore un coup, la nature humaine veut être heureuse ; elle ne veut avoir ni faim ni soif; elle ne veut avoir aucun besoin , aucun désir k remplir y aucun travail , aucune fatigue : et cela, qu est-ce autre chose ^ sinon être heureuse? Voilà ce que veut la nature humaine , voilà son fond. Elle se trompe dans les moyens ; elle a soif des plaisirs des sens; elle veut exceller; elle a soif des honneun
(«) Joan. VI. 34.— (>)/M. IV. 10, II, i3, i5.
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du monde. Pour parvenir aux uns et aux autres ^ elle a soif des richesses; sa soif est insatiable : elle demande toujours , et ne dit jamais : Cest assez; toujours plus et toujours plus. Elle est curieuse; elle a soif de la vërité; mais elle ne sait où la pren« dre, ni quelle vërité la peut satisfaire : elle en ra« masse ce qu^elle peut par-ci par-là, par de bons^ par de mauvais moyens : et comme toute ame cu-^ pieuse est légère, elle se laisse tl*omper par tous ceux qui lui promettent cette vérité qu'elle cherche. Voulez-vous n'avoir jamais faim, jamais n'avoir soif? venez au pain, qui ne périt point, et au Fils de l'homme qui vous l'administre; à sa chair, à son sang, oik est tout ensemble la vérité et la vie; parce que c'est la chair et le sang , non point du fils de Joseph, comme disoient les Juifs, mais du Fils de Dieu. O Seigneur, donnez^ moi toujours ce pain! Qui n'en seroit afiamé? qui ne voudroit être asâis à votre table? qui la pourroit jamais quitter?
Mais pour nous piquer davantage du désir d'en approcher, Jésus -Christ nous dit, que ce n'est pas Tine chose aisée ou commune. Il faut être aimé de Dieu, touché, tiré, prévenu, choisi. Voyez combien de ses auditeurs s'en éloignent? combien murmurent; combien se scandalisent! Ses disciples même se retirent d'avec lui; il y en a même parmi ses apôtres, qui ne croient pas. Plus ces infidèles se rebutent, plus les vrais disciples doivent s'approcher. Venez ; écoutez ; suivez le Père qui vous tire, qui vous enseigne au dedans , qui vous fait sentir vos besoins, et en Jésus-Christ le vrai moyen de les rassasier. Mangez^ buvez, vivez, nourrissez-
VOUS y contentez-vous y rassasiez- vous. Si vous êtes insatiables, que ce soit de lui, de sa vérité, de son amour : car la Sagesse éternelle dit en parlant d*elle-inéme : CeMiX çui me mangent auront encan faim , et ceux qui me boivent auront encore soijX^). Hé, nous venons entendre de sa bouche ; Celui qui boit de teau que je donnerai, naura jamais soifip) ; et encore : Celui qui vient h moi, n'aura jamais faim , eV celui qui croit en moi n'aura ja* mais soifi^). Il n'aura jamais ni faim ni soif d antre chose que de moi ; mais il aura une faim et hm soif insatiable de moi : et jamais il ne cessera de me désirer. En même temps qu'il sera insatiable, il sera néanmoins rassasié; car il aura la bouche à la source : Les fleuves deau vive lui sortiront de» entrailles\\ Leau que je lui donnerai, deviendra en lui une source d'eau jaillissante pour la vie étemelle (4). Il aura donc toujours soif de ma vérité; mais aussi il pourra toujours boire , et je le mènerai à la vie , où il n'aura plus même à désirer; parce que je le réjouirai par la beauté de ma face, et je remplirai tous ses désirs. Venez donc. Seigneur Jésus j venez ; l'Esprit dit toujours : Venez : t Epouse dit toujours : Venez. Vous tous qui écoutez^ dites: Venez : et que celui qui a soif, vienne : vienne qui voudra recevoir gratuitement Veau vive (5). Venez ; on n'exclut personne : venez ; il n'en coûte rien , il n'en coûte que le vouloir. Viendra le temps, qu'on ne dira plus : Venez. Quand cet Epoux tant désiré sera venu, alors on n'aura plus besoin de
(0 EccU. XXIV. 29. — (») Jomn. iT. i^. — W Ibid. yi. 35. — (4) IkiL Tii. 38. IV. i4. — (^) Apoc, XXII. 17» ao*
dire, Venez. On dira ëternellement : Amen : il est ainsi, tout est accompli : Alléluia (0 : louons Dieu; il a bien fait toutes choses; il a fait tout ce qu'il avoit promis ; et il n'y a plus qu'à le louer.
XXXL" JOUR,
Nouveaux murmurateurs caphamaïtes. Joan. vu. 64-
Ecoutons un peu nos murmurateurs; je ne dis pas ceux du peuple juif, les Caphamaïtes, et les autres dont il est parlé dans saint Jean. Ecoutons les murmurateurs chrétiens, qui font semblant de s^éloigner du sentiment des murmurateurs de Ga« pharnaiim', et qui disent : Nous ne leur ressemblons pas. S'ils avoient compris que ce manger et ce boire , dont le Sauveur leur parloit , étoit la foi ; ils n'auroient pas murmuré , ils n'auroient pas à la fin abandonné Jésus-Christ. Ainsi tout le dénoue* ment, c'est qu'il faut avoir la foi, et que tout le reste ne sert de rien : conformément , disent - ils , à cette dernière explication du Sauveur : C*est l'esprit qui vivifie : la chair ne sert de rien : les paroles çueje vous dis, sont esprit et vie (^).
Mon Sauveur, )e ne suis pas ici recueilli devant vous pour disputer, ni pour faire une controverse; mais comme vous ne permettez pas en vain les hé* résies , et que vous voulez tû^er des contradicteurs un plus grand éclaircissement de vos vérités, j'écouterai les murmures des hérétiques , pour mieux entendre , pour mieux goûter votre vérité. Us sont, Sei<
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gneur, je le crois, ils sont vraiment, quoi çiùkdisent y de nouveaux Gaplhamaltes, qui viennent étoiu^ dir votre Eglise douce et modeste , et vos enfans qui ne sont pas disputeurs, ni contentieux, mais fidèles, du bruit de cette question : Comment celui -ci nous peut 'il donner sa chair à manger (')? Et ils rëpondent hardiment : Il ne le peut pas, au pied delà, lettre : il faut entendre spirituellement, cest-àdire, selon leur pens^, il faut entendre figurément tout ce discours. Qu^on est grossier, continuent-ils, de préparer autre chose que la foi et que Tesprit pour manger votre chair et votre sang ! Ecoutons donc ces hommes si spirituels, si élevés, qui regardent avec dédain votre humble troupeau, parce qu il croit simplement à votre parole , et ne cherche point à en détourner le sens ni la «force , pour contenter sa raison. Donnez-moi la grâce , ô Seigneur! de découvrir leurs vaines subtilités , et les pièges qu'ils tendent aux ignorans, qui en même temps sont superbes. Car ils passent jusqu'à cet excès de « nous prendre pour de vrais Capharnaïtes , à cause que nous ne voulons pas croire avec eux , qu^avoir dit que c'est l'esprit qui vii^ijicj c'est avoir dit qu'on ne mange votre chair, et qu'on ne boit votre sang que par la foi. Voici donc leur explication : Lu chair ne sert de rien, c'est-à-dire, qu'il ne sert de rien de manger réellement votre chair : Mes par rôles sont esprit et vie, c'est-à-dire, tout ce que j'ai dit de ma chair et de mon sang n'est qu'une figure. Voilà, Seigneur, ce qu'ils disent; mais je ne vois point tout cela dans votre Evangile. Je le vais re-
(0 jQon, yi. 53.
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lire y Seigneur, et en peser de nouveau toutes les paroles : et f espère non-seulement croire toujours
' d^une ferme foi , comme je le crois ; mais encore entendre clairement, si vous le voulez, que ces murmura teurs se trompent; qu'ils vous font dire ce que vous ne dites pas. Mais, Seigneur, je remettrai à un autre temps cette humble lecture : aujourd'hui j*ai assez gagné de m'étre humilié, et d'avoir soumis
' mon esprit à la foi de votre Eglise catholique.
XXXIL- JOUR
Notre Seigneur nous donne à manger le même corps j quil a pris pour nous. Joan. vi. 29, 33, 5o, 55, 59.
L'oEUFRE de Dieu est que vous croyiez en celui qu'il a eni^ojé. Je suis le pain de vie : celui qui vient à moi, n'aura jamais faim : et celui qui croit en moi n'aura jamais soif: qui croit en moi a la vie éternelle (0. Il est donc constant que c'est par la foi que nous devons profiter de cette céleste nourriture, pour en recevoir la vie éternelle : et il ne s'agit plus que de savoh* ce qu'il nous enseigne aujourd'hui, que nous devons croire pour cela. Or il nous enseigne clairement qu'il faut croire deux choses : la première, que le Fils de Dieu est descendu du ciel , et qu'il a pris une chair humaine , en laquelle il est venu à nous : la seconde , que pour avoir part à la vie qu'elle contient, il la faut manger.
La première de ces vérités est clairement ensei-
C") Joan. VI. 29, 35 , 47-
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gnée dans ces paroles si souvent répétées : Je sm descendu du ciel : ce n est pas Moïse çui ^ous dorme le vrai pain descendu du ciel, mais cest mon Père qui vous donne le vrai pain descendu du ciel; car k pain de Dieu est celui qui descend du ciel , et fi donne la vie au monde (0 : et encore : Je suisdes* \cendudu ciel pour Jaire la volonté de mon Père, et ressusciter tout ce qu'il m'a donné (^} : et encore : C'est ici le pain descendu du ciel : et encore : Je Stuis le pain descendu du ciel : et encore ; Cest ici le pain descendu du ciel (3).
Voilà donc le fondement de toute la doctrine da Sauveur très-clairement expliq[ué : qui est , qu'il est descendu du ciel^ c'est-à-dire , qu'il s*est incarné, qu'il a pris chaii\
Mais la seconde vérité , qu'il faut manger cette chair pour avoir part à la vie qu'elle contient, n'est pas moins expliquée ni moins inculquée dans tout le discours du Fils de Dieu , à commencer par ces paroles : Et le pain que je donnerai , c'est ma chair pour la vie du monde; ou, comme porte l'original : Le pain que je donnerai, est ma chair que je donne* rai pour la vie du monde (4) : Ce qui ayant donné lieu aux Juifs de dire entre eux : Comment est- ce qu'il nous peut donner sa chair à manger (5) ? le FiJs de Dieu s'explique encore davantage , et insiste de plus en plus à dire : Si vous ne mangez ma chair et ne bui^ez mon sang, vous n'aurez point la vie en vous : ( parce que la vie est pour vous dans cette chair que j'ai pri$e) et sans discontinuer : Qui mange
(0 Joan. vi. 3«, Sa, 33. — W Ihid, 38, 39. — (3) Ibid. 5o, 5i, 59. -^ (4) Uid, 5a. — ^5; JM, 53, 54.
ma chair et boit mon sang, aura la vie éternelle (0. Il ne se lasse point de le rëpéter, puisqu'il ajoute aussitôt après : Car ma chair est vraiment viande, et mon sang est vraiment breuvage : qui mange ma chair et Boit mon sang, demeure en moi et moi en lui : f/ui me mange, viura pour moi: qui mange de ce pain aura la vie étemelle (^}.
On voit comme Jésuà-Christ enfonce , pour ainsi dire , toujours et de plus en plus dans la matière ; il introduit le discours de la nourriture céleste à Toccasion du pain matériel, qu'il venoit de leur donner-: et il en vient jusqu'à dire qu'il faudra manger sa chair et boire son sang : ce qu'il inculque aussi pressamment , qu'il a fait son incarnation ; nous enseignant clairement par-là que nous devons aussi iréellement manger sa chair et boire son sang, qu'il les a pris l'un et l'autre : et c'est là notre salut, c'est notre vie; car par ce moyen il ne prend pas seulement en général une chair humaine ; il prend la chair de chacun de nous, lorsque chacun de nous reçoit la sienne. Alors il se fait homme pour nous, il nous applique son incarnation : et , comme disoit Sfiint Hilaire, il ne porte, il ne prend la chair que de celui qui prend la sienne : il n'est point notre Sauveur, et ce n'est point pour nous qu'il s'est incarné, si nous-mêmes nous ne'prenon$Ia chair qu'il a prise. Ainsi l'œuvre de notre salut se consomme dans l'eucharistie, en mangeant la chair du Sauveur. Il y faut apporter la foi ; car c'est par-là qu'il commence : il faut croire en Jésus-Christ, qui donne sa chair à manger; comme il faut croire à Jésus-
(') Joan. VI. 55. — » lUd. 56, 5; , 58, 59.
Christ descendu du ciel, et revêtu de cette chair. Ce o'est pourtant pas la foi qui fait que Jësus-Chtist est descendu du ciel , et a paru en chair : ce n'est non plus la foi qui fait que cette chair est donnée à manger. Croyons ou ne croyons pas, cela est: croyons ou ne croyons pas, Jésus-Christ est descendu du ciel en chair humaine : croyons ou ne croyons pas, Jésus-Christ donne à manger la même chair qu'il a prise; car il est dit absolument : Ceci est mm corps (0; et non pas : Ceci le sera, si vous j croyez ; comme il est dit absolument: Le Verbe a éti fait chair W ; le Verbe est descendu du ciel en terre; et non pas : Il est fait chair par voire foi; et il deS" cend du ciel si vous y croyez. O vérité de la diair mangée! )e vous crois, comme je crois la vérité de la chair prise par le Fils de Dieu, la vérité du Fils de Dieu descendu du ciel. Mon Sauveur, avec quelle force vous me confirmez votre incarnation l Ha, celui qui ne croit pas qu'on reçoit réellement votre propre chair, en sa propre et véritable substance, ne croit pas comme il faut que vous Taves prise; et il n a point de part au pain de vie.
XXXIII.^ JOUR
Présence réelle du corps et du sang de Jésus^Christ dans l'eucharisfie. Joan. vi. 54, 55, 56, 5j. Matth. XXVI. 26, 27, 28.
Si vous ne mangez la chair du Fils de l'f tomme : Prenez j mangez : ceci est mon corps : Si vous m
('; Matth. xxYi. a6. — C») Joan, 1. 14.
buvez son sang : buvez-en tous : Ceci est mon sang. De' dire qu il n'y ait pas un rapport manifeste dans ces paroles; que Tune n*est pas la préparation et la promesse de Fautre ; et que la dernière n'est pas Taccomplissement de celle qui a précédé : c'est vouloir dire que Jésus-Christ, qui est la sagesse éternelle, parle et agit au hasard.^Visiblement il a parlé en saint Jean , chapitre vi , pour préparer Tinstitution de Feucharistie. Il a dit en saint Jean : Tra^ i^aillez à la nourriture que le Fils de l'homnie vous donnera : et encore : Et le pain que je donnerai , cest ma chair que je donnerai pour la vie du monde (0. Il la donnera, dit-il; c'est visiblement une préparation, et une promesse, avec laquelle il ne faut pas s'étonner que l'institution et l'exécution ait un rapport si manifeste : autrement on pourroit dire de même, que lorsqu'il est descendu dans le Jourdain, et que le Saint - Elsprit y est descendu sur lui visiblement (^) , il ne songeoit ni à consacrer Teau , ni à nous montrer l'esprit , desquels il a dit que nous renaîtrions. Mais si la manifestation de la Trinité dans son baptême^ a préparé la déclaration qu'il en vouloit mettre dans le nôtre , lorsqu'il a dit : Allez : baptisez au nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit {^) y et que son baptême et le nôtre aient entre eux un rapport si manifeste , et en aient en même temps un pareil avec ce qu'il a dit en saint Jean : Si vous ne renaissez d'eau et du Saint-Esprit (4) : on doit croire, qu'il a aussi préparé l'institution de l'eucharistie ; et que ce qu'il a
(0 Joan. VI. ^7, Sa. — (») lUd, i. 3i, 34* m. 5.— O Matlh,
dit en saint Jean^ chapitre vi^' est fait pour cela : et sans tout ce raisonnement la chose parle.
Le rapport des paroles qu on lit dans saint Jean, et de celles de l'institution est visible (0 : là Manger; et ici Manger : là Boire; et ici Boire : là la chair; et ici la chair; ou ce qui est la même chose, le corps : là le sang : ici le sang : là le manger et le boire j la chair et le sang séparément; et ici h même chose. Si cela ne fait pas voir précisément, que tout cela n*est qu'un seul et même mystère, une seule et même vérité, il n'y a plus d'analogie pi de convenance; il n'y a plus de rapport , ni de suite dans notre foi , ni dans les paroles et actions du Sauveur. Mais, si le manger et le boire de saint Jean , est le manger et le boire de l'institution ; donc en saii\t Jean , c'est un manger et un boire par la bouche; puisque dans l'institution visiblement c'en est un de cette nature. Si la chair et le sang , dont il est parlé en saint Jean, n'est pas la chair et le sang en esprit et en figure, mais la chair véritable et le sang véritable, en leur propre et naturelle substance , il en est de même dans l'institution : et Ton ne peut non plus interpréter : Ceci est mon corps : ceci est mon sang, d'un corps en figure, d'un sang en figure; que dans saint Jean : Si vous ne mangez ma chair, et si vous ne buviez inon sang, de la figure de l'un et de l'autre. Or qui pomToit seulement songer que Jésus-Christ ait voulu dire : Si vous ne mangez ma chair en figure, eCmon sang de même , il n'y a point de vie pour "vous : et , ma chair en figure est vraiment viande ; et mon
(0 Matth. XXVI. a6, aS. Joan. vi. 54» 55.
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sang en figure est vraimçnt breuvage; et ainsi da reste ? cela seroit insensé. Il ne Test donc pas moins de dire , que , Ceci est mon corps : Ceci est mon sang^ ne ^oit pas la vérité ; mais la figure de Tun et de Fautre.
Vous dites , que souvent dans VEcriture, Manger,
.c'est croire ; Boire , c'est croire ; et que c'est là le
manger et le boire ^ dont il est parlé dans saint Jean.
Mais puisque manger et boire , à la fois c'est la
même chose; Jésus-Christ ne se seroit pas arrêté
jusqu'à quatre fois réitérées à distinguer le manger
d'avec le boire , ni la viande d'avec le breuvage ,
s'il n'avoit pas regardé à autre chose. Visiblement
donc il a regardé aux paroles de l'institution , otl
manger , c'est prendre par la bouche ; où boire ,
c'est boire dans une coupe et en avaler la liqueur.
Ainsi y quoi qu'il en soit des autres passages, où
manger et boire y c'est croire ; dans l'endroit que
nous méditons y il n'est plus permis de dire que le
manger et le boire soit un manger et un boire inv-
propre et allégorique , ni autre chose qu'un manger
et un boire véritable et proprement dit, un manger
et un boire par la bouche du corps.
Je le crois ainsi , mon Sauveur ! si vous ne mon" gez ma chair : si vous ne buvez mon sang : c'est-àdire , si vous n'obéissez à cette parole : Prenez , mangez : Ceci est mon corps ; Buvez : Ceci est mon sang : et il n'y a d'autre différence entre ces paroles, sinon que pai^ l'une vous promettez, dans Fautre vous donnez ; dans Tune vous préparez , dans l'autre vous instituez; dans l'une vous vous étendez davantage sur le fruit, dans l'autre vous
VOUS attachez plus précisément à exposer la choK même. Mais partout, c'est le même corps, le même sang, reçu de la même manière, et toujours poor la même fin, qui est de s'unir substance à substance, à la chair et au sang que vous avez pris. Encore un coup , voilà , mon Sauveur , ce que je crois. La foi me vivifie ; il est certain : mais cette foi qui me vivifie, c'est de croire que vous avez pris une duàr humaine, un sang humain : et que vous me les donnez aussi véritablement à manger et à boire, même par la bouche du corps, que vous les aYei piîs dans le sein de votre bienheureuse mère.
XXXIV.» JOUR
Manger et boire le corps de notre Seigneur réellement, et as^ec foi. Ibid.
QuK rhomme est insensé, de se servir de la foi pour en détruire l'objet ! Il faut manger votre chair et boire votre sang : il faut croire qu'on la mange, et qu'on le boit ; donc manger et boire , c'est croire : on ne mange point, on ne boit point autrement : et parce qu'il le faut faire avec foi , ce n'est que par la foi qu'on le fait. C'est de même qae si l'on disoit : Jésus-Christ est descendu du ciel, et il a pris chair humaine dans le sein d'une vierge : cette vierge a cru, et ce qu'elle a cru s'est accompli en elle, conformément à cette parole : Bienheureuse, qui auez cru : ce qui vous a été dit s'accomplira en vous (0. Vous avez cru que vous conce-
(0 Luc. I. 4^*
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vriez le Fils de Dieu , et que vous en seriez la mère : vous Favez conçu ; vous Tenfanterez ; et tout ce que vous avez cru , vous arrivera : vous l'avez conçu en quelque. sorte dans votre esprit par la foi, avant que de le concevoir véritablement dans votre sein : donc cette conception n'est qu'une conception par la foi y et vous n'avez pas véritablement conçu le Fils de Dieu dans vos entrailles ; il n'y est pas véritablement descendu en chair et en os ; et tout cela n*est que figure et allégorie. C'est ainsi que raisonnent ceux qui disent : Il faut manger la chair du Sauveur; il en faut boire le sang; il faut faire Tun et Tautre avec foi : donc la foi est tout ce manger et tout ce boire y et il n'y a rien davantage. C'est ainsi que les hommes disputent contre Dieu^ et contre eux-mêmes : contre Dieu, en ne croyant pas qu'il puisse faire pour l'amour de nous des choses incompréhensibles ; contre eux-mêmes , en refusant leur croyance à ses bienfaits, à cause qu'ils sont trop grands.
De même , quand le Sauveur a dit : Quelqu'un ^ fna touché : car j'ai senti sortir de moi une vertu (0 : et qu'il a si vivement distingué cette femme qui le touchoit avec foi, de toute la troupe qui le touchoit simplement en pressant son corps ; il a voulu dire, que cette femme ne l'a pas touché véritablement selon le corps, et qu'elle ne l'a touché que par la foi et selon l'esprit. C'est ainsi que pensent ceux qui disent : Manger le corps, boire le sang, par la bouche simplement , ce n'est rien ; et la vertu ne sort que lorsqu'on mange et qu'on boit avec foi :
(0 âfauh. Y. 3o. Luc. yiij. 46.
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donc il ne faut entendre ici que la seule foi : et pour tirer la vertu qui est dans le corps et dans le sang de Jésus , on n*a pas besoin de joindre ces deux choses ensemble; c'est à savoir^ d'un côté^ manger et boire selon le corps ; et de Tautre , s'y unir avec la foi. Je me perds , mon Sauveur ! je me perds, encore un coup ; non point dans la hauteur de vos mystères ; car je les crois sans les comprendre, et je ne vous demande pas , à Texémple des incrédules, comment vous pouvez les accomplir. Mais je me perds dans Fégarement des hommes, et dans h perversité de leurs voies ; parce que je vois qu'ils aiment mieux raffiner sur vos paroles, pour en élu? der la force, que d y croire simplement et de vivre;
XXXV.* JOUR
Manger le corps y et boire le sang de Jésus-Christ, c'esty participer véritahlement et réellement, Ib.
Tout ceci, dites- vous, n'est que mystère et allégorie : manger et boire, c'est croire : manger U chair, et boire le sang, c'est les regarder comme séparés à la croix, et chercher la vie dans les blessures de notre Sauveur. Si cela est, mon Sauveur, pourquoi ne parlez-vous pas simplement, et pourquoi laisser murmurer vos auditeurs jusqu'au scan-^ dale et jusqu'à vous abandonner, plutôt que de leur dire nettement votre pensée ?
Quand le Sauveur a proféré des paraboles, quoiijue beaucoup moins embrouillées que cette longue
allégorie
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allégorie qu'on lui attribue^ il en a si dairement explique le sens, qu'il n*y a plus eu à raisonner ni à questionner après cela : et si quelquefois il n*a pas voulu s'expliquer aux Juifs, qui méritoient par leur orgueil quil leur parlât en ënigme, il n'a jamais refusé à ses apôtres une explication simple et naturelle de ses paroles ; après laquelle personne ne s'y est jamais trompé. Ici, plus on murmure contre lui, plus on se scandalise de si étranges paroles; plus il appuie, plus il répète, plus il s'enfonce, pour ainsi parler, dans l'embarras et dans l'énigme. Il n y avoit qu'un mot à leur dire ; il n'y avoit qu'à leur dire : Qu'est-ce qui vous trouble 7 Manger ma chair, c'est y croire ; boire mon sang, c'est y penser : et tout cela n'est autre chose que méditer ma mort. C*étoit fait ; il n'y restoit plus de difficulté ; pas une ombre. Il ne le fait pas néanmoins ; il laisse succomber ses propres disciples à la tentation et au scandale, faute de leur dire un mot. Cela n'est pas de vous , mon Sauveur ; non cela assurément n'est pas de vous ; vous ne venez pas troubler les hommes par de grands mots qui n'aboutissent à rien ; ce seroit prendre plaisir à leur débiter des paradoxes seulement pour les étourdir.
Quand le Sauveur eut prononcé cette sentence : Ce qui entre dans la bouche nest pas ce qui souille rhomme ; mais ce qui en sort (0 : ses apôtres lui vinrent dire : Sav^ez-vous bien que cette parole a scandalisé les pharisiens? Laissez ^ les ^ dit-il, ce €ont des av^eugles et des conducteurs d'di^eugles.
(0 Matih. XY. Il, et seq,
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Mais pour ses apôtres, il leur expliqua teUement rallégorie, quil n'y eut jamais sur cela le moindre embarras, ni dans leur esprit, ni dans Fesprit de ceux qui les ont suivis.
Prenez garde ^ leur disoit-il, au leuain des pharisiens et des sadducéens : et ils pensaient en euxmêmes qu'il leur reprochait quils aidaient aublié a porter des pains : mais connaissant leur pensée, S leur dit: Gens de petite foi, qui croyez que je ne {ionge qu'au pain ; ne vous souvenez-vous pas combicD de milliers d'hommes j'ai nourri premièrement de cinq pains, et ensuite de sept? Comment donc n'ayez-ofous pas entendu que ce n'est pas du pain que je *vous parle? Ils entendirent alors quil parloà de la doctrine des pharisiens (0.
Il les vit embarrassés de cette parole : Encore um peu de temps, et vous 'ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, et vous me verrez. Comme il leur vit l'esprit peiné, et qu'ils se disoient l'un à l'autre: Que veut-il dire? Nous ne saisons ce qu'il veut dire: il leur répondit : Hé bien ; il faut donc maintenant vous parler sans allégorie , sans proverbe , sans similitude ; et il leur parla si clairement , qu'ils loi dirent enfin eux-mêmes : Maître, cette /ois vous parlez nettement, et il n'y a point de pras^erbe ni dambiguité dans vos discours (2). N'y a-t-il que cette occasion où les paroles vous manquent ? ^^aviez-vous point de moyen de vous expliquer, ni d^mpécher vos disciples, non pas de s'embarrasser dans vos discoui^, mais de s'y perdre, et de vous quitter tout-à-fait ?
10 Mauk, xTi. 6, 7, 8, 9, la. — W Joan. xri. 16, 17, 18, oq.
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La Samaritaine s^embarrasse, et croit que l'eau dont vous lui parlez ^ est une eau de la nature de celle qu'elle vehoit puiser au puits de Jacob, pour ëtancher sa soif; mais vous lui expliquâtes nettement que Teau dont vous lui parliez ^ ëtoit une eau qui devenoit une source inépuisable et intarissable dans ceux qui en buvoient ^ et qui leur donnoit la vie étemelle. Qui depuis a jamais cru après cela^ que Feau que vous donniez à boire à vos disciples f lût une eàu matérielle? Il est vrai que cette femme demeure encore un p^u dans Tembarras , et qii^elle dit encore au Sauveur : Seigneur, donnez-moi cette eau, afin que je ne sois plus obligée de "venir à ce puits. Mais Jésus- Christ , qui sentit qu'il s'étoît assez expliqué y et que ce reste de doute se dissiperoit de lui-même , changea de discours. La femme entre dans d'autres matières ^ et ravie de la doctrine du Sauveur^ sans s'embarrasser davantage de cette eau, elle laisse sa cruche auprès du puits, pour aller dire à ses citoyens : Prenez "voir un homme qui ma dit tout ce que j'ai fait? N'est-ce. point le Christ Wl ce quelle dit, non pas en doutant; mais pour les induire à croire aussi ce qu'elle croyoit déjà. A-t-elle quitté le Sauveur, comme font ici ses propres disciples, sous prétexte de cette eau, qu'elle sembloit n'avoir pas encore bien entendue? Point du tout ; elle sentit bien que ce n'étoit rien : personne aussi n'a relevé son doute, et s'il eût pu rester quelque embarras , il est levé clairement dans un autre endroit par l'évangéliste , lorsqu'après avoir raconté ce discours de notre Seigneur, sem-
(0 /oa/i. ly. 10, II, i3, i4» i5y iG, aS, 39.
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blable à ceux qu'il avoit %enus à la Samaritaine : Celui qui croit en moi^ il sortira de ses entrailles des fleures d'eau wve : ajoute aussitôt après : Ilii" soit cela de l'esprit que ses fidèles déifient recevoir (0-
Mon Sauveur/ vous ne laissez rien sans ezplica» lion : tout ce qui pouvoit donner de fausses idées est clairement expliqué dans votre Evangile : per* sonne ne s y trompe \ personne n'est tenté de von quitter. Je ne vous quitterai pas , à Dieu ne plaise, pom* vous avoir entendu parler de votre chair quil nous faut manger, ni de votre sang qu'il nous faut boire : je ne chercherai non plus à éluder la force de cette pal*ole ; je la prendrai au pied de la lettre, comme vous Favez pix)noncée : s'il le falloit prendre autrement , vous me l'auriez expliqué comme tout le reste des paraboles, des similitudes, des allégories.
XXXVl.' JOUR.
Renaissance spirituelle expliquée par notre Seigneur à Nicodéme. Joan. m. i, 2, 3, etseq.
VEtfOffs enfin à Nicodéme, et au discours que lui tint le Fils de Dieu sur le sujet du baptême. U entendit trop charnellement ce qui lui avoit été dit : qu'il falloit renaître de nouuecui, : et il poussa Tigoorance jusqu'à demander : Comment est-ce que l'on peut renaître étant déjà vieux? Faudra- t-il rentrer dans le ventre de sa mère (a), pour en sortir encore
(«) Joan, VII. 38 , 39. — W lUd. m. 4.
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une fois^ et redevenir dans sa vieillesse un enfiint nouvellement né ? Jésus-Christ pou voit ici lui répéter : Oui, je vous le dis, il faut renaître : encore un coup, il faut renaître : si on ne renaît, on n*a point de part à mon royaume : il pouvoit , dis-)e , répéter sans cesse son premier discours, et sans s'expliquer davantage, laisser Nicodéme dans ses grossières idées. Il ne le fait pas : et aussitôt que ce pharisien lui a fait sentir sa difficulté , il la résout par ces paroles : Si vous ne renaissez de Veau et du Saint" JEspritjVOUsn'aurezpointdepartàmonroyaunwi^) : ce qui veut dire manifestement : Ce n'est pas dans le ventre de sa mère, c'est dans Teau qu il faut entrer : ce n^est pas pour y recevoii* une naissance chamelle , c'est pour y être renouvelés par le Saint- Esprit. Il n'en falloit pas davantage, et tonte la difficulté étoit résolue. Mais le Sauveur ne s'en lient pas là ; et pour ôter toute idée d une naissance charnelle, il poursuit en cette sorte : Ce qui est né de la chair, est chair : et ce qui est né de l'esprit, est esprit. Ne vous étonnez donc pas, si je vous dis qu'étant nés selon la chair, il faut encore naître ip) selon l'esprit. Que pouvoit-on désirer de plus sur la difficulté proposée? Etre baptisé, c'est-à-dire, se plonger dans l'eau pour être purifié, étoit chose bien connue des Juifs : et il ne restoit qu'à leur expliquer qu'il y auroit un baptême , oïl le Saint-Esprit se joignant à l'eau renouvelleroit l'esprit de rhomme. Cela est dit clairement ; et Nicodéme n'en revient plus à sa naissance charnelle , ni personne ne se Test jamais imaginée à son exemple.
CO Joan, ui. 5. •— W Ibid, 6,7.
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Il est vrai qu'il lui restoit à entendre ropération du Saint-Esprit , dont Jésus-Christ lui parla d*aiie manière admirable, de laquelle il n*est pas ici question. Mais comme sa difficulté sur la naissance charnelle étoit résolue sans retour, et qu'il n'étoit pas nécessaire de Tinstruire davantage sur la manière dont le Saint-Esprit agissoit en nous et y formoit des pensées, dont la fin comme le principe pa»soient notre intelligence ; Jésus-Christ ne lui parle plus que de la foi qu'il faut avoir à ses paroles : Nous disons ce que nous savons : et nous rendons témoignage des choses que nous avons vues : et on ne veut pas le recei^oir (0 ; et le reste , qu'il serait aisé d'expliquer, s'il en étoit question. Quoi qu'il en soit, il est bien certain qu'il ne reste aucun doute à Nicodéme : il n'est point tenté de quitter le Fils de Dieu ; et la renaissance du corps n'a fait aucune dispute parmi ses disciples. Pourquoi ne parler pas avec la même netteté à un si grand peuple , qui croyoit en lui , jusqu'à dire qu'il étoit vraiment ce propfiète quidevoit venir W ; c'est-à-dire, qu'il étoit le Christ ? Pourquoi ne leur ôLer pas cette peine qui les troubloit tant, d'avoir à manger son corps et boire son sang par la bouche ; et ne leur pas dire en un mot, que tout cela n'étoit rien, et qu'il ne vouloit parler que de la représentation et application qu'il se falloit faire à soi-même par la foi dans son esprit, de la mort et des blessures du Sauveur des âmes 7
(0 Joan, III. II. — («) Ibid. ri. i4-
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XXXVIL* JOUR.
Xt* eucharistie est la participation réelle au corps et au sang de notre Seigneur j en mémoire de sa mort soufferte pour nous. Ibid.
On dira : Mais n*est-il pas vrai qu^il faut se sou-^ venir de cette mort^ la méditer avec foi; croire en cette chair percée et ea ce sang répandu ; et par ce moy enavx)ir la vie ? Il est vrai : mais ce n^est pas là ce qui faisoit la difficulté-, ce n^est pas ce qui fàisoit dire: Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger : et : Cette parole est dure, qui la peut ouïr (0? Cétoit bien assez pour des hommes ^ de les obliger à croire j que le Fils de Dieu avoit pris une chair humaine , et qu^il la devoit livrer à la mort ; sans ajouter à la peine de voir percer cette chair ^ et verser inhumainement ce sang, la dureté de la manger et de le boire. Car c^est là précisément ce qui les oblige , non pas à dire : Cela est haut, cela est incroyable , cela , si vous voulez , n'est pas possible ; mais , Cela est dur et insupportable , d'avoir . à prendre par la bouche la chair et le sang d'un homme. Et si cette difficulté ne se trouvoit pas en effet dans le mystère du Sauveur, on ne pouvoit expliquer nettement trop ni trop tôt un tel discours.
Quainsi ne soit : mon Sauveur, j'écoute sans peine qu il faut se souvenir de votre mort ; qu'il faut contempler par la foi votre chs^ir blessée, et
(0 Joan, VI. 53 , 6i.
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votre sang répandu ; et que c'est par-là que vous m'avez rachète. Cest ce que je fais en effet dans Teucharistie ^ dont le finiit est de m'imprimer votre mort dans la pensée ^ d'y mettre mon espérance, de m'y conformer par la mortification de mes sens. Il n y a pas là de difficulté particulière ; et si vous vous étiez expliqué ainsi, on n'auroit pas trouvé dans votre discours cette dureté, dont on se plaint J'entends donc que vous voulez dire autre chose; que vous voulez dire, qu'il faut à la vérité se souvenir de votre mort; mais qu'il faut encore s'en souvenir comme d'un sacrifice offert pour nous, dont la chair doit être mangée, même par la bouche, comme on mangeoit celle de l'ancienne pâque , et celle des autres victimes qui vous figuroient, pour nous être un gage certain que c'est pour nous que s'est faite cette immolation, et en imprimer dans nos cœurs un souvenir plus vif et plus efficace. Je le crois ainsi , mon Sauveur ! ce souvenir, où les incrédules veulent tout réduire, est trop humain.
Un homme peut s'immoler pour sa patrie ; je dis même s'immoler au pied de la lettre, et les exemples n'en sont pas si rares que les livres sacrés et profanes n'en soient pleins : il n'est pas difficile aux hommes, qui s'immoleroient de cette sorte , de recommander le souvenir de cette mort, ni d'établir quelque fête, quelque signal pour en perpétuer la mémoire. Mais de laisser à perpétuité sa chair à manger et son sang à boire, afin qu'en se les appropriant de cette sorte on se souvienne plus tendrement qu'ils ont été immolés pour nous ; il n'y a qu'un Dieu qui le puisse faire , et il y a là autant de puissance que d'amour.
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U est vrai y cette parole est duc à nos sens; elle est insupportable , elle est absurde ; mais votre parole est véritable : je croirai cette absurdité ; je dévorerai cette dui-eté; si Vous ne me Fôtez en me Texpliquant. Car je sais que ce çiù est folie selon les hommes^ est sagesse selon Dieu (0 ; et par la même raison , que ce qui est dur et absurde selon les hommes ^ selon Dieu est consolation et vérité.
Je le crois y mon Sauveur ^ je le crois; me voilà prêt à prendre au pied de la lettre tout ce que vous dites de plus dur^ si vous-même vous ne m'apprenez à le prendre d'une autre manière. Mes sens seroient soulagés par une interprétation plus humaine ; mais si je cherche à les soulager de cette sorte, où vais-je, mon Sauveur, oii suis-je entraîné? dans quelle incrédulité? dans quel éloignement de vos mystères? Je veux croire, encore un coup, et non pas raisonner selon l'homme ; et s'il faut rabattre quelque chose de la précise vérité de vos paroles, il faut que vous me l'appreniez vous-même.
XXXVIIL* JOUR.
Scandale des disciples. Joan. vi. 60, 6i , 62 , et seq.
Jésus dit ces clioses à CapharnaUm dans la syna-gogue. Plusieurs de ses disciples dirent donc : Cette parole est dure : qui la peut ouïr. Et Jésus sachant en lui-même que plusieurs de ses disciples murmuroient,
il leur dit : Ceci vous scandalise ? Sidonc vous voyez
(0 /. Cvr. I. a5.
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le Fils de Vhomme remonter ok il était auparai^anû C'est [esprit gui vivifie : la chair ne sert de rien* La paroles que je vous dis, sont esprit et me: tnais il y en a parmi vous qui ne croient pas. Car dès le comr mencement, Jésus savoit gui étaient ceux gui m crojoient pas , et gui étoit celui gui le de%H>it trahir. Et pour cela, cootinuoit-il^ je vous td dit, gm personne ne peut venir à moi^ s'il ne lui est donné par mon Père (0.
Voilà les paroles où Ton prétend que Jésas tempère son discours. Vous croyez que vous me mangerez de votre bouche : mais il n'en sera pas ainsi ; car vous me consumeriez ^ et je ne pourrois pas retourner entier et vivant au ciel ^ d*où je viens. Vous vous attachez à ma chair et à mon sang; vous croyez, pour avoir la vie y qu'il la faut manger^ qu'il le faut boire au pied de la lettre; mais cest l'esprit gui vivifie, ce n'est point la chair : au contraire elle ne sert de rien. Les paroles gueje vous dis, sont esprit et vie ; ce n'est donc point chair et sang ^ comme vous pensez ; tout est figure et allégorie dans mon discours : et il n'y a rien à prendre au pied de la lettre. Ainsi tout est appaisé ; le scandale s^évanouit ^ les murmures cessent. Lisons pourtant ce qui suit y et voyons.
DeS'lors plusieurs de ses disciples se retirèrent de sa suite , et n alloientplus avec luii^). Dès- tors : nous avons lu ces paroles jusques au ir. 66 ; et sans interruption, celles qui suivent dans le it. 67, contiennent ce qu'on vient d'entendre: ilès-lors : depuis ces paroles qui levoient , à ce qu'on prétend , la dif-
(0 Joan. VI. 60, et seq. — (*) Ihid. 67.
licultét et qui ôtoient le scandale , plusieurs de ses disciples se retirèrent, et n^alloient plus à sa suite. Les voilà perdus ; quest - ce qui les obligeoit à se retirer? Est-ce à cause qu'il avoit dit : Personne ne peut venir à nioi, s*il ne lui est donné par mon Père (0 ? Mab il lavoit déjà dit, sans que personne 8*en fût allé; et il remarque lui-même, qu'il ne fait que le répéter. Est-ce à cause qu'il avoit dit : Jly en a parmi vous qui ne croient pas ? ce n'est pas de quoi s'en aller; et il n'y a rien là de si incroyable ni de si rebutant : car il n'en blâmoit que quelquesuns, et ce n'est pas là de quoi rebuter les autres. Ainsi , ce qui les rebute , c'est précisément ce qui précède : Que sera-ce, si je retourne dans les cieux W ? et : Cest V esprit qui vivifie. Voilà , dis-je, ce qui rebute : c'est ce qu on veut qu'il ait dit pour prévenir le rebut , c'est cela précisément qui le clause ; tant Jésus s'est bien expliqué ; tant il a levé le scandale. Cela n'est pas , mon Sauveur. Ce n'est pas vous qui vous expliquez mal ; à Dieu ne plaise ; ce sont nos murmurateurs et nos incrédules , qui donnent un mauvais sens à vos paroles.
XXXIX.* JOUR
Quel est le sujet de ce scandale. Joan. vi. 61 , 6a , 63.
Cela vous scandalise? Que sera-ce donc, si je rnen retourne au ciel , d'où je viens P) ? Vous vous scandalisez de m'entendre dire que vous mangerez
10 Joan, VI. 65, 66.— C») Ibid. 63, 64.— (3) ibid. 6a, 63.
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vraiment ma chair , et que vous boirez vraiineiit mon sang; que sera-ce donc^ si avec cela je vous dit encore que je retournerai entier et vivant au eieloà je suis ? Il n y a rien de fort merveilleux , que oelni dont on ne mange la chair et dont on ne boit le sang qu'en croyant en lui, et en méditant sa mort, s*en retourne au ciel tout entier et tout vivant. L'esprit n'a pas accoutumé de démembrer sa nourriture, c'est-à-dire son objet ; la foi ne consume pas ce qu^elle s'approprie ; c'est le manger qui fait cet effet : et ce qui étonne les Capharnaïtes, c'est de leur apprendre qu'il ne le fait pas à cette fois. Us ne songent donc pas seulement que le manger et le boire, au pied de la lettre , soit retranché du discours du Fik de Dieu ; ni que tout cela soit réduit à méditer et k croire. Car l'ascension du Sauveur n*y seroit pas contraire ; et on ne s'avisera jamais qu'un manger et un boire métaphorique , empêchent un homme d'aller où il voudra, ni même au ciel, s'il y peut parvenir. Mais de croire qu'on mange , au pied de la lettre, la chair de cet homme, et que cependant après cela , il monte au ciel tout entier ; c'est ajouter au discours une nouvelle difficulté qui passe toutes les autres. On peut bien s'imaginer qu'on dévore un homme et qu'on vive de sa chair. Mais qu'on la mange et qu'on en vive , et qu'elle demeure entière jusqu'à être avec cela portée dans le ciel, c'est dire que cette chair est indivisible et inconsomptible; qu'on la donne d'une manière spirituelle , surnaturelle , invisible , incompréliensible , et tout ensemble réelle et substantielle; car autrement ce ne seroit rien, et il ne faudroit pas étourdir le monde par
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cette emphase de mots^ ni alléguer la réalité de rascension, pour expliquer une métaphore. C'est pourquoi à ces mots ils se retirent. Cette ncmvelle difficulté les pousse à bout; et ils ne peuvent plus porter la hauteur de ce mystère.
Ah ! qu*on fait tort au Sauveur, quand on mesure ses paroles au sens humain ! Tout ce gui est à mois est à vous : tout ce qui est à vous ^ est à moi (i). Personne ne connaît le Pere^ si ce ri est le Fils : personne ne connolt le Fils^ si ce n'est le Père (^). Tout ce (fue le Phrefait, non*seulement le Fils le fait; rxidiVè encore 'û le fait semblablement^). Comme le Père a la vie en soi, ainsi le Fils a la vie en soi (4). Qui me voit^ voit mon Père. Moi et mon Père ce n'est tjuun (5). Le Fils est Dieu : il est le jvrai Dieu : il est le Dieu Béni au-dessus de tout : teluipar (jui tout est fait (6). Tout cela n'est rien , nous dit-on ; il est Dieu en représentation : I^eu et lui ce n^est qu^un en affection et en concorde. Et {>ourquoi donc ces grands mots, s*il en falloit tant rabattre , et les réduire enfin à des choses si intelligibles. Mon Sauveur ! vous et vos apôtres vous n*éte$ pas venus étourdir le monde par un langage prodi* gieux : et parce que vous n'êtes pas venus pour l'étourdir, ceux qui énervent ainsi vos paroles sont venus pour le tromper.
De même , dire avec tant de force : Si vous ne mangez ma chair, si vous ne buyez mon sang (7) :
(0 Jooju XVII. ïo. — (*) Luc. X. aa. — (5) Joan. ▼. 19. — (4} Ibùh 26, — (5) ihid, xnr. 9, 10. x. 3o. — ^) Ibid. i. 1,3^, 49* J^om, ix. 5. Joan. I. 3. Heb, t. a, 3, 4» ^9 ^^ ^» 9» 1 3. -r^c(. xiii. 33.— {:)Joan. Y . 54, 55, 56, 57.
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le rëpëter quatre et cinq fois , et le rëpëter d^autanl pi us qu* on le trouve plus étrange ; et après Tavoir tant répété y et avoir rebuté le monde qui ne le voaloit pas croire , en venir encore à reffet , et dire amsi crûment, aussi durement: Prenez, mangez; ceci est mon corps : bm^ez ; ceci est mon sang : ce même corps donné pour vous : ce même sang répandu à h croix (0 : il le faut croire ; et croire encore avec toat ceU 9 qu^on ne les consume point en les mangeant; et que je suis dans le ciel en mon entier , avec toat ce que j*ai pris de Thomme , et la nature humaine toute entière : ou cela est vrai , au pied de la lettre » ou tout cela est inventé pour mettre le trouble et )a division dans le monde. Que Dieu fasse des choses hautes y incompréhensibles; il n'y a rien là au-dessos de lui : que le monde en soit i^ebuté, et râiste à une si haute révélation, c'est le naturel de l'homme animal. Mais qu'on accable les esprits de difficultés, qui ne sont que dans le langage : que tout soit exagération , et qu il en faille venir à tout rabaisser à la capacité du sens humain : cela n'est pas. Que ceux-là le croient , qui veulent nous ôter la vérité simple des paroles de Jésus-Christ, et réduire à rien son Evangile.
(0 âfatth, zxYi. a6, 27, a8. Zuc. xxil 19, 20.
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{Quelle fut l'incrédulité des Capharnaïtes. Joan. vi«
4i j ^i, So, Si y et seq.
Cest l'esprit çui viyfifie; donc la chair ne vivifie pas. Si cela est y il ne falloit pas dire : Le pain que je donnerai, c'est ma chair que je donnerai pour la 'vie du monde: ni: CehU qui mange ma cluiir, et qui boit mon sang, aura la vie étemelle. La chair ne sert de rien : si cela veut dire que la chair de Jésus-Chiîst ne sert de rien , il n*en falloit donc pas parler avec tant d'avantage. Les paroles que je vous dis sont esprit et vie : si cela veut dire qu'il ne faut pas s'attacher à la chair et au sang ; il n'ëtoit pas besoin d'en parler tant^ ni de tant obliger à les manger et à les boire : et si tout cela vouloit dire qu'il ne falloit les manger et les boire qu'en esprit , il ne falloit point tant inculquer des paroles qui portoient visiblement à de contraires idëes. Il y a donc ici un autre sens ^ qui a frappé les Caphar* naïtes. Si la chair de Jésus-Christ donne la vie, et que l'esprit vivifie aussi ; c'est donc que cette chair est remplie d'un esprit vivifiant : et si cela est, quand Jésus-Christ dit que la chair ne sert de rien, ou il ne l'entend pas de sa chair ^ ou si c'est de sa chair qu'il veut parler , il veut dire que sa chair ne sert de rien en la prenant toute seule; mais qu'il la faudra prendre avec l'esprit dont elle est pleine. Et lorsqu'il conclut de là que ses paroles sont es-
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prit et vie y après avoir tant parlé de chair et de sang; cest dire que cette chair et ce sang sont eux-mêmes esprit et vie, tout remplis de divinité, de Tesprit de Dieu , et de la vie de la grâce : et de plus f qu* il les faut manger d'une manière qui pasK les sens, d'une manière divine qui ne les consume ni ne les altère , mais qui les laisse tout entiers pour le ciel f comme on a vu. Enfin ne paroissant rien dans tout ce discours, de ce manger en figure, de ce boire en allégorie qu'on y veut trouver ; ni riea par conséquent qui doive obliger à renoncer aa manger et au boire au pied de la lettre ; mais seci« lement à entendre qu'il faut manger cette chair , et boire ce sang,' comme pleins d'esprit et de vie, d'une manière si haute et si divine : il s'ensuit que le Fils de Dieu n'a point tempéré, mais plutôt fortifié ce qu'il avoit dit : d'où vient aussi qu'à ce coup les Caphamaïtes l'abandonnent, et ne veulent plus marcher dans sa compagnie.
Qui ne scroit étonné du progrès de leur incrédulité, et ne le regarderoit avec frayeur? Quand Jésus-Christ leur dit qu'il étoit descendu du ciel> ils commencent à murmurer , et ils disent : N'est-ce pas ici le fils de Joseph? Et comment donc se dit-il descendu du ciel (0. Quand il enfonce plus avant, et qu'il dit que la nourriture qu'il leur veut donner à manger est sa chair qu'il donnera pour la vie du monde ; ils disputent les uns contre les autres , en disant : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger W ? Ce qui marque des gens en-
(>) Joan. Ti. 4a. -* (>) Wd. 53 , et §€</.
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core irrésolus , et plutôt ébranlés que déterminés à le quitter. Il poursuit ^ et il leur dit si affirmativement et si souvent qu'il faudra manger et boire son crorps et son sang y qu ils ne voient aucun moyen de s'en dispenser ; ce qui leur fait dire : Cette parole est dure: qui pourrait ï entendre (0? Par oïl ils se précipitent dans un scandale formel ^ et dans une incrédulité déclarée. Cependant ils ne s'en vont pas encore : ils attendent s'il viendra enfin quelque sorte d'adoucissement. Mais Jésus -Christ leur ayant dit, pour toute explication, qu^ils ne se trompoient qu'en ce qu'ils croyoient manger sa chair et boire son sang d^une manière qui les consumât , et que d'ailleurs ils n'entendoient pas de quel esprit elle étoit pleine , ni la façon incompréhensible dont il vouloit les leur donner; ils voient tout poussé à bout j et la dureté qui troubloit leur sens et scandalisoit leurs esprits , portée au comble : si bien que ne pouvant la porter , ils renoncent tout-à-fait à la compagnie de Jésus-Christ, et ne veulent plus se ranger au nombre de ses disciples.
Lui aussi qui avoit tout dit de son côté, et qui avoit expliqué tout ce qu'il vouloit qu'on sût de son mystèi*e, s'adresse à ses apôtres, en leur demandant: Et w}us, voulez-vous aussi vous en aller W ? comme s'il eût dit : Je n'ai rien à augmenter ni à diminuer à mon discours : je n*y veux rien ajouter, ni je n'en puis rien rabattre : prenez maintenant votre parti : je ne veux point de disciple qui n'aille jusque-là, et je mets leur foi à ce prix.
CO Joan. VI. 6i. — (•) lUJ. 68.
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Les Caphamaites ont trouvé étrange qu^îl se dit descendu du ciel; et pour tout adoucissement , 3 leur répète qu'il est descendu du ciel (') , parce que cela est vrai au pied de la lettre : ils commencent ï murmurer en demandant comment il pourra donner sa chair à manger ; et ils reçoivent pour tonte réponse qu'il leur donneroit sa chair à manger , et 2 y ajoute son sang W y afin qu'il ne manque rien à ce qu'il avoit à leur dire. Il le répète , il Finculqne : encore un coup y parce^que cela étoit vrai au pied de la lettre. Ils disent que cela est dur et insupportable; et il l'étoit en effet y de la manière qnUs Tentendoient ; puisqu'ils croyoient démembrer son corps et consumer son sang : il leur ôte ce doute en lenr disant qu'avec tout cela il remonteroit au ciel dam toute son intégrité, et qu'an reste , ce qu'il avoit dit de sa chair et de son sang, et quant an fond et dans la manière de les prendre, étoit chose au-dessus des sens , et pleine d'esprit et de vie (3) ; sans rien rabattre du littéral , mais y ajoutant seulement le spiritad et le divin. A ce coup donc ils s'en vont : lem* soumission est à bout , et ils ne veulent pins d'un Maître qui met leur raison à cette épreuve.
Allez, malheureux; suivez Judas : pour nons, nous suivrons saint PieiTC , et nous dirons : MaStn» oà irions-nous ? vous ai^ez des paroles de vie étef' nette (4). Où irions-nous, Seigneur, où irions-nous? Quoi, à la chair et au sang? à la raison ? à la philosophie ? aux sages du monde? aux murmurateors? aux incrédules ? à ceux qui sont encore tous te
CO Joan. VI. 4a, 5o, 5i , 53. — (»J Ibid. 54, 6i. — (3) /J^^/.O,
SUR L*ÉVAlfGILE. 679
jours à nous demander : Comment nous peut-il donner sa chair à manger ? Comment est-il dans le ciel, si en même temps on le mange sur la terre? ISon y Seigneur ! nous ne voulons point aller à eux, ni suivre ceux qui vous quittent : Vous seul aî^ez des paroles de vie étemelle.
XLL* JOUR,
Qu est-ce à dire : La chair ne sert de rien ?
Joan. IV. 64*
Il y a encore une véritë à pénétrer dans ces pa-* rôles de notre Sauveur : La chair ne sert de rien : et il me semble que Jésus, conçu dans les entrailles bénites de la sainte Vierge , me la va faire entendre. Cherchons , demandons y frappons , et il nous sent ouvert : nous entendrons ce qui rend Marie heureuse. L*ange lui vint annoncer qu'elle seroit la Mère de Jésus-Christ. Elle crut , et ce qui lui avoît été promis s'accomplit dans son bienheureux sein. Mais que lui dit sur cela sa cousine sainte Elisabeth ? Vous êtes heureuse d'ax^oir cru : ce qui vous a été dit de la part du Seigneur, s'accomplira (0. Une partie en a déjà été accomplie , puisque vous avez conçu : il faut encore que cet enfant , que vous portez en votre sein, naisse de vous; et cela s'accomplira en son temps y comme le reste. Voilà ce qui vous rend heureuse \ mais pour entendre tout
(0 Lue. I. 4^.
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votre bonheur ^ il faut encore savoir que vous avci cm : ce Sauveur que vous portez dans votre sein, vous vous y êtes encore unie par la foi : vous a^ei cru qu'il seroit non-seulement votre fils, mais encore le Fils de Dieu : vous avez cru à la déserte du Saint-Esprit sur vous , à Tinfusion de la verti du Très-haut , à la manière admirable et inoaiSi dont vous concevriez ce bëni firuit de vos entrailles; JTous êtes bénite par^dessus toutes les femmes; etk fruit de vos eniraittes est béni (0 : vous êtes bénite par où vous êtes heureuse : bénite et heureuse par deux choses : heureuse , par le grand mystère qui s^est accompli en vous selon la chair; et heureuse , par la foi qui vous y a unie selon Tesprit
Cette même vérité nous est encore expliqua en un autre endroit par Jésus-Christ même. Une femme, ravie de son discours , s'écria parmi la troupe : Heureuses les entrailles qui vous ont porté, et les mamelles que vous avez sucées. Et Jésus dit : Mais plutôt, heureux sont ceux qui écoutent la parole de Dieuj et qui la gardent i''^). Mais plutôt : est-ce qu'il veut dire que sa Mère n'est pas heureuse de Tavoir nourri, et de l'avoir eu pour fils? Non sans doute y ce n'est pas cela : il ne dédit pas sainte Elisabeth y qui a dit par l'instinct du Saint-Esprit : Vous êtes heureuse : ce qui vous a été dit s'accom' pUra : mais il veut qu'on reconnoisse avec elle , que la vraie cause du bonheur de sa sainte Mère , c'est d'avoir cru : non pour détruire la vérité de ce qui s'est accompli en Marie selon la chair , mais pour
(0 Lue, I. 4a. — . («) JUd, xi. 27, 28.
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y Joindre le fruit intérieur qu'elle a reçu en croyant. U faut donc joindre de même à ce qui s'accomplît en nous selon la chair dans Teucharistie , ce qui s*y doit accomplir par la foi et selon Fesprit : et Vesprit nous vivifiera , si nous croyons que le bon-* heur qui nous est promis nous vient à la vérité de ^Fun et de l'autre , mais qu'il nous vient comme, à Marie plutôt de Fesprit et de la foi que de la cliair et du sang.
De même , quand on lui vint dire : Fùire mère et vos frères sont là; et qu'il répondit : Ma mère et mes frères sont ceux gui écoutent la parole de Dieu^ et gui l'accomplissent (0 : ce n'étoit pas qu'il renonçât à la liaison du sang oii il étoit entré en se faisant homme ; et encore moins pour nier ^ que, comme les autres hommes, il n'eut été conçu du sang de sa Mère : mais afin que Ton entendît d'où venoit la liaison véritable qu'il vouloit qu'oa eût avec lui; et que sa mère, qu'on estimoit avec raison bienheureuse, selon la parole de sainte Elisabeth , ne l'étoit pas tant pour l'avoir conçu selon la chair , qu'à cause qu'ayant cru à la parole de l'ange , elle Favoit auparavant conçu selon Fesprit, comme parlent les saints Pères.
Rendons-nous donc heureux à son exemple. Le Fils de Dieu devoit prendre en elle le corps et le sang, qu'il vouloit non -seulement donner pour nous y mais encore nous donner; aussi véritablement qu'il les a pris de Marie, et aussi véritablement qu'il les a donnés pour nous à la croix, aussi véri-
(OXuc.viix. aOy ai.
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tablement devoit-il nous les donner : et c'est autant la propre substance de sa cliair et de son sang qui est en nous y quand il nous les donne à manger et i boire , que c*en étoit la propre substance qui a été en Marie y quand elle Ta conçu , et qui étoit à h croix y quand il y est mort. Croyons donc avec la Vierge ce qui s*accomplit en nous selon le corps : mais tâchons avec elle, de Faccomplir en même temps selon Tesprit. L*esprit nous vivifiera, comme il a vivifié la sainte Vierge : il ne lui eût servi de rien de le concevoir selon la chair , si elle ne l'eàt conçu selon Tesprit : il ne nous serviroit de rien de . le recevoir comme elle en notre coi^ps, si en même temps nous ne le recevions à son exemple dans notre esprit par la foi. C'est par une manière admi* rable y c'est par une opération particulière du Saint- Esprit, qu'il a été conçu dans le sein de Marie; c'est par une manière admirable , et par une ope» ration aussi étonnante du même esprit, qu'il est tous les jours comme conçu et enfanté sur l'autel. Le Fils de Dieu n'a pas plus d'horreur de nos corps, qu'il en a eu du sein de Marie. Marie a cru qoç celui qu'elle concevoit n'étoit pas seulement le Fils de rhomme , mais encore le Fils de Dieu : nous avons la même croyance de ce Dieu , qui se donne à nous. Sonmies - nous grossiers et charnels en croyant toutes ces choses , comme l'a été la sainte Vierge ?
Pourquoi vous quitter , mon Sauveur ? Marie crut; et ce qui lui avoit été dit , fut accompli : noos croyons y et tout ce que vous nous avez dit , s'ac-
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complit tous les jours : Marie est appelée bienheureuse; nous serons aussi bienheureux, et il n'y a de malheureux que ceux qui vous quittent.
XLII/ JOUR
Discernement des Disciples fidèles et des incrédules. Joan. vi. 14^ i5y 24^ ^5, et seq.
Mon Sauveur, je me tairai devant vous, pour considérer , en silence et avec tremblement , cette prodigieuse différence , qui se manifeste aujourd'hui entre vos disciples ; les uns demeurant avec vous , pendant que les autres vous abandonnent. Et qui sont ceux qui vous abandonnent? Ceux qui avoient dit : Celui-ci est vraiment le Messie; ceux qui vous cherchoient pour vous enlever , et vous faire Roi malgré vous (0 ; ceux qui après votre retraite audelà de Teau , la passent pour vous aller joindre à Capharnaiim (?) ; de tels hommes ne semblent-ils pas être disposés à profiter de votre parole? Ce sont néanmoins ceux-là qui vous quittent, qui murmurent contre vous , qui ne peuvent supporter votre doctrine.
Combien y en a-t-il qui paroissent croire au Sauveur, et qui au fond n*y croient pas, parce qu ils n*y croient fus comme il faut , et cherchent Jésus- Christ par intérêt , comme ceux-ci à qui il dit : En vérité j en vérité , je vous le dis : vous me cherchez à cause des pains dont vous avez été rassasiés (^) ?
584 xAditations
A combien d^autres pourroit-il dire : Vous me chercliez , afin que je contente votre ambition, votre avarice : c'est là dans le fond ce que vous me demandez par tant de vœux , par tant de prières que vous faites dire ? Ce n'est pas ma volonté que vous cherchez , mais la vôtre ; et vous n'êtes pas contens de moi y que je ne vous ôte tout ce qui vous peine dans l'esprit et dans le corps. Sondez toc cœurs : voyez vos œuvres ; quelles elles sont : examinez-vous à fond ; vous ne trouverez rien que de charnel dans vos pensées : Traînaillez à une autre nourriture (0. Remplissez-vous d'autres objets.
Mais, Seigneur, si ceux-ci étoient charnels, vos apôtres l'étoient encore beaucoup : et néaumoins ils demeurent avec vous, pendant que ces murmurateurs se scandalisent et vous quittent. Vous me découvrez ici un terrible secret. Car dès que vous voyez naître l'esprit de murmure dans ces incrédules ; vous leur dites : Ne murmurez point : personne ne peut venir à moi, si mon Père çui m^a en\fojré , ne le tire (^); et lorsque vous les vîtes dc'terminés à vous quitter , vous répétâtes encore une fois : n y en a parmi vous qui ne croient point ; et c* est pour cela que je vous disois : Personne ne vient à moij qu'il ne lui soit donné par mon Père (5). Quand donc saint Pierre vous dit , et les autres fidèles avec lui : Seigneur, à qui irions-nous ? J^ous êtes le Christ, le Fils de Dieu (4). C'est que votre Père les avoit tirés au dedans ; c'est qu'il leur avoît donné de venir à vous ; et non-seulement d'y venir,
(0 Joan. VI. 27. — (») Ibid. 43, 44. — (3) liid, es, 66. — (4) /aût 69, 70.
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nais encore d^ demeurer : c'est qu'ils ëtoient de ce bienheureux nombre, dont' il est écrit , comme Tous-méme vous le rapportez : Ils seront tous en-seignés de Dieu (0 : de ce bienheureux tout, dont vous prononcez : Tout ce que mon Père me donne ment à moi : c'est-à-dire , tous ceux quil tire de cette manière secrète, qui fait qu'on vient; tous ceux à qui il donne de venir : voilà ce tout bienheureux, qui vous est donné par votre Père; tous ceux-là viennent à vous; et comme vous ajoutez : Vous ne les mettez point dehors (^) : vous les admettez à votre intime secret , à vos intimes douceurs. Vous leur dites encore ici secrètement, comme vous fîtes autrefois à saint Pierre : Fous êtes heureux ^ Simon Jils de Jonas , parce que ce 71 est pas la chair et le sang qui vous Va révélé , mais mon Père qui est dans les deux (3). Réjouissezvous, peuple béni ; rë)ouissez-vous , petit troupeau : parce qu'il a plu à votre Père de vous donner son rojraume (4), de vous révéler soft secret, de vous tirer à son Fils. Et les autres , qu'en faites-vous? ô Seigneur , je frémis en le lisant ! vous les livrez à eux-mêmes par un juste jugement : ils se cherchent eux-mêmes; et vous les livrez à eux-mêmes, à leur orgueil , à leur sens charnel , à leur murmure , à leur scandale : et ils y demeurent volontairement : ils demeurent dans leur mauvais choix, auquel vous les avez abandonnés par un jugement caché, mais toujours juste. C'est pour cela, dites-vous, que je vous ai dit, que personne ne peut venir à moi, s'il
(0 Joan. Yi. 45. — (») JUd^ S;. — W Matth. xyi. 17. — (4) Lue.
Zll. 32.
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ne lui est donné par mon Père (i) : personne ne peut sortir de lui-même, de ses sens, de son orgueil, que votre Père ne le tire de là , pour vous le donner. Seigneur , tirez-moi : je vous livre tout.
XLIII.' JOUR
iSoiVi^ Pierre et les cathoUçues s'attachent à Jésus- Christ et à l'Eglise : les Capharnaïtes et les héré" tiques s'en séparent. Joan. vi. 53.
SEiGinsuR, vous me jetez dans des vues profondes: je perce dans les siècles à venir. Dans ceux qui demeurent avec Jésus*Ghristy saint Pierre à leur tête, je vois tous les catholiques immuablement attachés à Jésus -Christ y et à son Eglise : et dans ceux qui quittent Jésus , je vois tous les hérétiques qui doivent quitter son Eglise. Dans saint Pierre et dans les apôtres, je vois tous ceux où la foi prévaut sur le sens humain ; c*est-à-dire , tous les fidèles : et dans ceux qui font bande à part y et cessent de suivre Jésus, je vois tous ceux où le sens humain remporte sur la foi ; c'est-à-dii^e, tous les incrédules qui abandonnent l'Eglise; et surtout ceux qui Tabandonnent à l'occasion de ce mystère. Ils se perdent avec ceux qui disent : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger {?) ? et ils tournent la vérité en allégorie.
Ma chair est viande, mon sang est Breui^age (?) '• ils le sont vraiment : il les faut manger, il les faut
(0 Joan. VI. 66. — W Ibid. 53. — (3) Ibid. 56.
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boire ; trois et quati*e fois : c'est là une allégorie 7 Mais qai en vit jamais une si outrée ? H ne s*en trouve aucun exemple. Mais qui en vit jamais une si peu expliquée j si peu démêlée ? Il y en a encore moins d'exemple ; en un mot , il n'y en a point ; nous l'avons considéré y nous Favons vu : et néanmoins ils s'obstinent à l'allégorie. Que le sens humain est opiniâtre à demeurer dans ses préjugés ! C'est qu'ils ne peuvent soilir de cette première peine , qui a été celle des Caphamaïtes, comme elle est encore la leur: Comment cet homme nous peutril donner sa chair à manger? Ils y succombent ; ils y périssent avec ces grossiers et superbes murmurateurs.
Et cependant, à les écouter, c*est nous qui sommes ces Gaphamaïtes : c'est à votre humble troupeau , c'est aux petits de votre Eglise , qui écoutent en sim* plicité votre parole , qu'ils reprochent d'être les grossiers , d'être les chaniels ; et de ne pas écouter votre parole.
Et quoi ; qu*y a-t-il que nous n*écoutions pas? Jésus-Clu*ist a dit : Que sera-oe, si vous me vojrex remonter au ciel (>} 7 Et il a montré par-là que sa chair ne seroit point démembrée , mise en pièces , consumée : croyons-nous qu'elle le soit 7 Ne croyonsrnous pas que Jésus-Chrûit est monté au ciel , et qu'il y vit tout entier? Nous le croyons , mon Sauveur! toute la terre le sait. Si nous croyons avec cela que pous vous mangeons, et que ce qu'il vous plait nous donner à recevoir dans nos corps, est votre corps et votre sang ; si nous le croyons ainsi , c'est pour ne pas dire avec les murmuratem^ : Comment cet homme
(0 /oan. ¥1. 63.
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nous peut-il donner sa chair à manger ? Qui sont donc ceux qui le disent , puisque visiblement ce n est pas nous? Qui sont ceux qui le disent , sinon ceux qui ne peuvent se résoudre à croire qu^on puisse manger la chair de Jésus-Christ sans la consumer, h mettre en pièces ; ni la manger véritablement en sa propre substance sur la terre , sans la tirer du ciel? Jésus-Christ a dit : C'est V Esprit gui vitrifie (0 : est-ce nous qui le nions ? Ne croyons-nous pas que sa chair est toute pleine de Tespnt qui vivifie? S*ila été conçu en chair, ilj a été conçu du SainirEsprii: nous le croyons. Le Saint-Esprit est swvenu en Marie ip) : nous le croyons. S'il a été offert en U même chair avec laquelle il a été conçu , c'est par l'Esprit saint qu'il s'est offert P) , ou comme porte Toriginal : c'est par l'Esprit étemel: nous le croyons. Tout ce que Jésus-Christ accomplit en chair, s'accomplit en même temps en esprit. Ce n*est pas précisément de la chair, c'est encore principalement de Tesprit qui lui est uni , que vient la vie : nous le croyons. Nous ne disons pas avec les Caphamaîtes que Jésus soit le fils de Joseph , ni simplement le Fils de rhomme ; nous disons que le Fils de Thomme , qui est conçu de Marie , est en même temps le Fils de Dieu, et doit, comme lui dit Fange, être appelé véritablement et proprement de ce nom. Nous croyons de même que ce Fils de Thomme , qui a expiré en la croix , n est pas seulement le Fils de l'homme \ et nous disons avec le centenier : Cétoà vraiment le Fils de Dieu (4). Et quand on mange sa
(0 Joan. Yi. 64. — (>) Luei.Z$.^ (3) ffeb, iz. i^. .« (4) MmL xxvii. 54.
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chair et qu on boit son sang , nous croyons qu il le &ut faire en corps et en esprit tout ensemble ^ et que c'est l'Esprit tfui viififie.
Il a dit : Za chair ne sert de rien (0 : nous le croyons : et nous remarquons premièrement , car nous pesons avec foi toutes ses paroles, nous remarquons, dis- je, qu'il ne dit pas : Ma chair ne sert de rien : car ce ne seroit pas interpréter, comme vous le prétendez , mais détruire son premier discours , oii il a dit tant de fois que' sa chair nous servoit à avoir la vie. S'il dit donc, que la chair ne sert de rien^ c'est la chair comme Fentendoient les Gapharnaïtes, la chair du fils de Joseph : et encore la chair tellement mangée avec la bouche du corps, qu'elle soit mise en pièces et consumée, en sorte qu'elle ne puisse rester pour être transportée au ciel : car c'est ainsi que l'entendireiit ces murmurateurs. Nous ne l'entendons point de cette sorte : et quand enfin il faudroit entendre que la chair de Jésus-Christ^ quoique prise , quoique mangée avec la bouche du corps, de cette manière admirable que les incrédules ne peuvent entendre, ne sert de rien ; nous le croyons encore de cette sorte : car en mangeant cette chair, nous savons qu'il la faut manger comme une victime qui a été immolée , et se souvenir de lui en la mangeant, s'attendrir dans ce souvenir, se rendre avec lui une hostie sainte, participer à son esprit comme à son corps ; en un mot, lui être uni de corps et d'esprit, comme le fut la sainte Vierge, lorsqu'elle le conçut dans ses entrailles : autrement cette chair ne sert de rien.
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quoiqu'on la mange , quoiqu'on la reçoive dans son coq>s. Jësus - Christ ne dit pas aussi qu'on ne li mange point , qu'on ne Ta point en substance ; mais qaelle ne sert de rien : comme saint Paul ne dit pas qu^on n'a point le corps du Sauveur quand on le reçoit indignement; mais gu*on ne le discerne pas (0. Il faut donc, non-seulement le recevoir par le corps y mais le discerner par l'esprit ; autremeot, loin de servir , il nous condamne , et nous sommes rendus coupables du corps et du sang du Seigneur (>). La chair ne sert donc de rien, de quelque façon qu'on l'entende : elle ne sert de rien toute seule , ni par elle - même : ce n'est point à elle qu'il Cint s'arrêter. Et si l'on veut encore entendre par cette parole y la chair ne sert de rien, c'est-à-dire, le sens charnel ne sert de rien : nous le croyons encore ; car ce n*est point la chair m le sang çui nous a réuélé (?) ce que nous croyons , ni cette manière incompréhensible avec laquelle nous croyons manger la chair du Sauveur. Ainsi tout ce qu'il a dit de sa chair mangée et de son sang bu , encore qu'il le faille entendre au pied de la lettre , de sa chair et de son sang pris en leur propre substance, est esprit et vie , à cause qu'en toute manière H y faut toa<* jours joindre l'esprit : nous le croyons : et pour bien entendre toutes les paroles du Sauveur , nous ne croyons pas que les dernières , où il a parlé de l'esprit y excluent les autres où il a parlé de la chair; mais nous apprennent à unir l'un et l'autre ensemble y et à chercher l'esprit dans la vérité et dans b propriété de la chair.
I 0) /. Cor, XI. 39. — C») lUd, a;. — P) Matth %wu
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OÙ est donc la foi des catholiques? Elle est dans les paroles de saint Pierre : Seigneur, à qui irionsnous ; vous avez des paroles de vie étemelle (0? Nous les croyons toutes ; et celles où vous inculquez avec tant de force qu*on mangera en substance votre chair ; et celles où vous enseignez avec la même netteté y qu'il faut profiter de votre esprit. Voilà quelle est notre foi : voilà ce que nous croyons. Et où est la foi de ceux qui quittent FEglise ? sinon dans ces paroles des Capharnaïtes : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger ? Nous la donner pour la consumer, c'est chose absurde et inhumaine ; nous la donner sans la consumer , et en sorte qu'en même temps elle demeure entière dans le ciel ; c'est chose impossible.
Seigneur y nous ne sommes point de cette troupe : on ne peut nous attribuer en aucun sens ce Comment des murmurateurs. Nous nous rallions avec saint Pierre^, nous retournons au cénacle , pour y faire la cène avec vous et avec vos disciples. Quelle simplicité ! quel silence I Prenez , mangez ; c'est mon corps : Buvez , c'est mon sang» Il ne dit pas : Ils seront en vous par la foi ; mais ce que je vous présente , Cela l'est Croyez-y , n'y croyez pas ; cela est : cela est , parce que je le dis , et non pas parce que^ vous le croyez. Que cela est étonnant ! Et néanmoins Jésus le dit sans rien expliquer ; les apôtres Vécoutent sans rien demander : ces questionneurs perpétuels , s'il m'est permis une fois de les appeler ainsi , se taisent : *ils font ce qu'on leur dit , nonseulement sans contradiction et sans murmure ; mais
(0 Joan, Ti. 6g.
encore sans avoir besoin d*autre instmction que de celle qu ils avoient reçue. Les murmures avoient été trop repoussés , les questions trop précisément re« solues ; tout est calme , tout est soumis : le Père les a tirés. Et les autres ? Ah ! fidèles , retirez-vous de leur compagnie : séparez-vous de ces séditieux, de ces impies , qui murmurent y non pas contre Moïse (0, mais contre Jésus-Christ même : séparesvous - en , pour n*étre point enveloppés dans leur péché. Quoi ? que leur va-t-il arriver ? La terre se va-t-elle ouvrir sous leurs pieds , pour les engloatir tout vivans 7 Non ; c est quelque chose de pis : ils quittent TEglise ; ils sont livrés à leur propre sens.
XLIV.' JOUR
Communion indigne, L Cor. xi. 27 — 29.
Et ceux qui ^ sans quitter TEglise, conservant la vraie foi du corps et du sang de Jésus-Christ , les re* çoivent indignement , sont-ils tirés par le Père ce'leste ? les a-t-il donnés à Jésus-Christ ? et viennentils à lui comme il faut ? Non sans doute ; puisque Lien éloignés de recevoir la vie , saint Paul dit W, €[uils boiv^ent et mangent leur condamnation , parce quils ne discernent pas le corps du Seigneur.
Le saint apôtre parle ici d'une manière terrible^ puisqu'après avoir rappelé dans la mémoire des fidèles que Jésus-Christ avoit dit que ce qu'il donnoit à manger étoit son corps , le même qui devoit être
CO iVttm. XVI. îi6. — (») /. Cor. xi. 29, So.
percé
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percé et rompu à la croix ; et que la coupe qu'il leur donnoit à boire , ëtoit , par le sang verse qu elle contenoit, rinstrument de l'alliance et du testa* ment que le Sauveur faisoit à leur avantage ; il en conclut gue ceux qui mangent ce pain : remarquez ce pain ^ c'est-à-dire ^ ce pain fait corps, ainsi qu'il vient de le raconter; el baii/ent la coupe du Sei-^ gneur indignement^ sont coupables de son corps et de son sang (0. Et qu'est-ce qu'en être coupable? si ce n'est non-seulement les profaner, mais encore leur faire un outi'age de même nature que celui qui leur avoit été fait par les Juifs, lorsqu'ils déchirèi*ent l'un , et répandirent l'autre. Et c'est pourquoi ils boiifeni et mangent leur condamnation ; parce que semblables à ces perfides , ils nauoient mis aucune différence entre le corps de Jésus-Christ et celui deÉ Toleurs qu'ils avoient crucifiés avec lui. Et remarquez que l'outrage que les Juifs avoient fait à Jésus- Cbrist, rcgardoit précisément son corps. Car ce n*cst qu'au corps qu'on peut nuire, en le livrant à la mort; conformément à cette parole : Ne craignez pas ceux cm ne peuvent que tuer le corps, et ne peuvent pas étendre plus loin leur puissance (^). Les Juifs, donc outi*agèrent ce corps en lui-même, et en sa propre substance , lorsqu'ils le mirent en croix ; ils outragèrent ce sang en lui-même et en sa propre substance , loi*squ'ils le firent couler sur la terre par un infâme supplice , comme si c'eût été le sang d'un coupable. Vous faites un semblable sacrilège , lors* que vous mangez et buvez indignement ce corps
(») /. Cbr. XI. 37. — W Lu9. XII. 4-
BossuET. IX. 33
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et ce sang; vous les profanez ^ vous les ontraget en eux-mêmes; et cet outrage que vous faites aa corps du Sauveur y est de ne le pas discerner, de n en pas connoître la sainteté ni le prix. Il ne dit pas qu'ils ne le reçoivent point faute de foi , comme lie disent nos hérétiques ; mais qu'ils ne le discemest pas, en supposant qu'ils le reçoivent : comme <m diroit d'une pierre précieuse , que vous jetteriei dans la boue comme une autre pierre , après FaToir reçue y non pas que vous ne l'avez point reçue ^ mais que vous n'en avez pas fait le discernement et l'estime qu'il falloit.
Ce n'est pas non plus ce que disent encore ces hérétiques : Vous êtes coupable de ce corps et de ce sang y comme on est coupable envei^ la personne du prince y lorsqu'on en déchire injurieusement le tableau. Car il n'est point ici parlé de tableau ni de figure : l'apôtre fait aller de même rang : Ceci est mon corps : Coupable du corps : et, ne pas discerner le corps. 11 ne faut point diminuer le crime de ceux contre qui l'apôtre s'élève, ni aflbiblir ^ho^ reur qu'on en doit avoir. Il est vrai qu'en traitant indignement Tirnage du prince, on l'attaque, on le déshonore lui-même; mais par une injure bien inférieure à celle qu'on lui feroit en attentant sur sa personne sacrée. L'attentat des chrétiens, qui mangent indignement le corps du Sauveur et boivent indignement son sang, est de ce dernier genre; c est un attentat fait immédiatement sur la personne : en un mot, il y a deux choses à considérer dans le supplice de Jésus-Christ; le crime des Jtuifs, et l'obâssance du Sauveur. Ceux qui reçoivent dignement
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son corps et son sang , participent au mérite de son obéissance : ceux qui les reçoivent indignement , participent au sacrilège de ses meurtriers y et attentent comme eux .immédiatement sur sa personne adorable.
Seigneur^ tirez-nous à voUs, inspirez-nous un juste discernement du corps que nous recevons : ne le traitons pas comme une chose immonde ^ en le recevant dans un corps impur et souillé. Les choses saintes sont pour les saints y comme on crioit autres fois au peuple fîdèle > lorsqu'on alloit distribuer le corps de Jésus- Christ. Ne le touchons pas avec des mains sacrilèges ; ne le recevons pas avec une bouche impure ; ne lui donnons pas un baiser de Judas y un baiser de traître : que ce soit un baiser d'épouse > un baiser rempli d'ardeur y et qui soit le gage d*un chaste et perpétuel amour. Quil me baise du baiser -de sa bouche (0; d'un baiser d- époux ; que je lui donne aussi le baiser d*épouse ; celui que lui donnent les vierges y les âmes chastes dont il est aimé. Tirez-nous^ Seigneur , à ce chaste et doux baiser: tirez-nous, t et nous courrons après vos parfums. Ceux qui sont droits vous^ aiment W. Ce sont ceuxlà qui vous donnent çq saint baiser y ce baiser de paix et d'un amour éternel. Car personne ne vient à moi que mon Père ne le tire (3) : personne ne vient à moi y qu'il ne lui soit donné par mon Père ; nul ne communie dignement que par cet attrait.
(0 Cant, I. I. — (») Ibid. 3. — \}) Joan. vi. 44, 66.
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XLV.* JOUR
Qui sont ceux gui communient indignenienL
Lisez y I. Cor. chap. x, depuis le verset 16 jnsqu'au 22. CTest encore une terrible sentence coatre ceux qui communient indignement : F'tms ne pwtfez pas boire du calice du Seigneur, et du calice des démons : vous ne pouviez pas participer à U table du Seigneur^ et à la table du démon (0.
Boire la coupe des démons y ce n est pas seule* ment boire dans la coupe dont on leur fait une effusion ! c^est boire à longs traits les plaisirs da monde y par lesquels on se livre à eux. Participer k la table des démons , ce n*est pas seulement manger des viandes qui leur ont été immolées : c^est se livrer à Tavarice^ qui est une idolâtrie; à la gourmandise, par laquelle on fait un dieu de son ventre ; à toat les autres vices , par lesquels on livre aux démons ce qui étoit dû à Dieu.
Mais un des péchés que Teucharistie souffre le moins y c*est celui de la dissension et de la haioe contre son frère ; car le propre effet de Teucharistie j cest de nous unir pour ne faire qu*un mêine corps y selon ce que dit saint Paul: Quoique nom soyons plusieurs ^ nous ne sommes tous ensembk quun même pain et un même corps , nous tous gui participons à un même pain (a). Quiconque donc prend ce pain de vie; qui prend ce corps, qui nous
(0 /. Cor. X, ao, ai. -* W lUd. 17.
SUR L ÉVAHGILE. Sgy
est donné sous la forme et sous Tespèce du pain ^ pour sustenter notre ame , qui étant distribué à plu* sieurs y demeure toujours le même, et parfaitement le même 9 ne souffrant aucune division en sa substance ; doit être un avec tous les membres . comme il doit être un avec Jésus-Christ. Et c'est Timpression que porte en soi le pain sacré de Teucharistie. Celui-là donc qui la reçoit ayant la haine dans le ' cœur contre son frère , fait violence au coi-ps du Sauveur y puisqu'il vient pour nous faire un même corps y et que nous demeurons dans la division.
Mais qu'arrivera-t-il à ceux qui demeurent ainsi divisés , pendant que le corps de Jésus-Christ les vient unir? Ce divin corps ne peut demeurer sans efficace : ceux qui ne veulent pas se laisser unir, il les brise y il les met en pièces , il les divise contre eux-mêmes; leur propre conscience les condamne; il les an^ache de son unité, il les sépare de son corps mystique. S'ils y demeurent à l'extérieur, ils en sont séparés selon l'esprit ; ce sont des membres pourris; des arbres infructueux^ doublement morts ^ déracinés j comme disoit l'apôtre saint Jude (0. Ils semblent être encore sur pied , et se tenir sur leur racine ; • mais ils ont la mort dans le sein, et leur racine ne tire plus de nourriture.
Allez donc, et comme le Sauveur vous l'a ordonné lui-même, allez vous réconcilier a\fec voire frère (2) : non-seulement vous n'êtes pas digne de participer à l'autel , mais encore vous n'êtes pas digne d'y ofr^ frir votre présent : non-seulement vous n'êtes pas digne de participer à l'oblation de Tautel, m£Ûs vous
(0 Jud, Ej^. 12. — (») MattJi. Y. a3, a4.
5c)8 MÉDITATIONS
n'êtes pas digne d'y assister. Le sang de Jésus-Christ, qu'on lève au ciel , crie vengeance contre vous , parce que c'est un sang qui a pacifié et réconcilié toutes choses dans le ciel et dans la terre (») : et non*seulement les hommes avec Dieu, mais encore les hommes entr'eux. Et vous n'écoutez pas la "voix de ce sangqui parle mieux que celui d'Abel (3).'Car il parle pour la paix^ et le sang d'Âbel crioit vengeance; mais vous le contraignez à crier vengeance , si vous rejetez h paix fraternelle pour laquelle il est répandu. Ce sang crie au meurtre , à la vengeance; vous êtes le meurtrier y contre qui il crie : car celui qui hait son frère est homicide (3), Retirez-vous , malheureux , fuyez la voix de ce sang.
XLVI.' JOUR
La communion est la préparation à la mort de Jésus-Christ. I. Cor. xi. a6.
Toutes, les /bis que vous mangerez ce pain de vie, et que "vous boirez ce calice^ 'vous annoncerez la mort du Seigneur , jusqua ce. quU ^vienne (4). Vous Tannoncerez comme une chose déjà accomplie pour le saint du genre humain : vous lannoncerez comme une chose qui se doit continuer en quelque façon jusques à la fin des siècles. La mort de Jésus-Christ est toujours présente dans Feucliaristie, par la séparation mystique de son corps et
(0 CoL j. ao. — (») Htb, XII. 3 j. — (') /• Jaan. m. i5. — . \S) L Cor- XI. 26.
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de son sang : Timpression de la mort de Jésus-Christ se doit faire sur tous les fidèles , qui, à Timitatioa du Fils de Dieu y se doivent rendre eux-mêmes des yictimes. Toute la vertu de la croix est dans ce mystère; on 7 annonce par tous ces moyens la mort du Sauveur.
Quelle est la vertu de la croix ? Quand je serai élevé de terre, je tirerai tout h moii}). L'effet a suivi la parole : tout est venu à Jésus crucifié : telle est la vertu de sa croix. Cette vertu est toute vivante dans Feucharistie : ceux-là y croient , ceux-là en profitent^ et la reçoivent dignement, que le Père tire à son Fils. Jésus - Christ dit qu'ils vivent par lui y quils vivent pour lui, comme lui-même il vit par son Père et pour son Père ; ils n]ont d'autre vie . que la sienne. Sa chair est toute pleine de Tesprit qui nous communique cette vie; tout est esprit, tout est vie dans ce mystère ; toute Tefficace de la croix pour nous tirer à Jésus , pour nous faire vivre en lui et de lui , y est renfermée. Quelle violence souffre le Sauveur, quand on ne répond pas à son amour ; quand on ne se laisse pas posséder à lui ; quand on résiste à la force avec laquelle il nous tire ! Si on lui refuse son cœur, pendant que non-seulement il le demande, mais qu'il fait, pour ainsi parler, de si grands efforts pour se Funir ; c'est un époux méprisé qui entre en fureur contre son épouse insensible; il ' n'y a plus pour elle que la damnation et la mort. Hélas! hélas! tout est perdu; de toute la force dont il nous tiroit , il nous repousse et nous détruit.
(0 Joan* XXI. 3a.
VI
Qui mange ma chair çt boit mon sang demeure en moij et moi en lui (0. Le grand don après lequel soupirent les chrétiens, est celui de la persévérance, qui uous assure la couronne, qui nous unit, qui nous incorpore à Jésus-Christ , pour nous faire éter* nellemeùt un avec lui, sans jamais en pouvoir être séparés. Voilà le grand don de Dieu ; celui qui est joint à sa prédestination éternelle : et Jésus «Christ nous apprend qu*il y a dans Feucharislie une grâce particulière pour nous Fobtenir. Si donc nous voulons persévérer dans la vertu ; il faut communier, et communier souvent ; car c^est le plus puissant moyen qui nous soit donné, pour obtenir la persévérance W : c'est le pain des chrétiens, leur nourriture ordinaire , et de tous les jours. O mon Dieu , que les chrétiens ont le cœur dur , puisqu'ils vienpcnt si rarement à la sainte table. ! S'ils goûtoient Jésus-Christ crucifié, ils viendroient célébrer souvent le mystère de cette mort. On est touché le Vendredi ^aint, à cause qu'on y célèbre la mémoire de la mort du Sauveur. Venez, mes enfans, c*est tous les jour^ le Vendredi saint; tous les jours on érige le Calvaire sur le saint autel. Venez, et souvenez-vous de cette mort qui est votre vie; venez recevoir un sacrement,
(0 Joan, VI. 57. — (») Ihiéi a4> ^7»
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oùTon apprend à demeurer en Jésus-Christ, oîi Ton reçoit l^ force , le courage , la grâce d*y demeurer.
Mais aussi on doit trembler, quand on retombe dans ses fautes après la communion ^ puisque Jésus- Christ ne dit pas: Celui qui mange ma chair, est ^/i moi (0 ; mais il y demeure attaché : ni Je suis en lui; mais J*y demeure y et je ne le quitte jamais. Jésus est fidèle ; il ne nous quitte jamais le premier. Il yient bien à neus le premier ^ mais jamais il n est le premier qui quitte : c'est nous qui le quittons, quand nous tombons dans le péché. Malheureux ! nous devons bien craindre de ne Tavoir pas reçu comme il faut : car nous serions 4<sincuré$ en lui : et hélas ! nous l'avons quitté. Le recevoir cqmme il faut, c'est le recevoir en détestant ses péchés , en éloignant les occasions de le commettre ; en cherchant dans Teucharistie le soutien de notre foiblesse et de notre instabilité.
XLVIII/ JOUR
S* éprouver soi-même. I. Cor. xi. 28.
Que rhomme s^éprouve lui-même W : qu'il éprouve premièrement, s'il n'est point indigne de cette table sacrée ; s'il ne vient point au banquet de l'Epoux sans la robe nuptiale , sans être en état de grâce ; car on lui diroit : Ami infidèle , ami téméraire, comment avez -vous osé entrer ici sans avoir l'habit nuptial? ^X. non -seulement il sera jugé indigne du
(«) Joan» VI. 57. — (») /. Cor. xi. a8.
Tautre. Il faut donc s*éprouver soi-même : et quand on dit s*ëprouver soi-même ^ ce n*est pas à dire sapprocher ou s*éloigner par son propre jugement: car cette épreuve ne seroit ordinairement que la nourriture de Tamour- propre. Une partie de cette épreuve est de bien connoître qu'on ne se peut pas juger soi- même y et qu'on doit savoir chercher ce dispensateur prudent , qui connoisse le temps et la mesure qui nous est propre. Car ce n'est pas sans raison que le prince des pasteurs a donné à ses ministres le pouvoir de lier et de délier ^ de retenir et de remettre. Qu'on s'éprouve donc soi-même avec ce conseil, et selon l'ordre de l'obéissance. Tout ce qu'on fait dans cet esprit, porte grâce. Tel qui entend dire que la sécheresse est quelquefois une épreuve et un exercice, prendra sa langueur pour une grâce: tel aussi s'imaginera être de ces tièdes , que Jésus- Christ vomit de sa bouche , quand il ne sentira pas son goût, et que ce goût se sera, pour ainsi dire, retiré bien avant dans son intérieur. Qui est le sage, encore un coup , çui discernera ces choses ?
Il faut aussi savoir connoitre cette viande , qui saitxcomme la manne prendre toute sorte de goûts. Tantôt on nous y doit faire goûter l'humilité; tantôt la mortification ; tantôt l'amour fraternel et celui des ennemis ; tantôt la joie qui nous transporte en esprit dans le ciel; tantôt la sainte tristesse qui nous dégoûte du monde , et nous imprime des sentimens de pénitence. On nous doit faire prendre cette viande avec la disposition oii le Saint-Esprit nous met ; ou dans celle oiï l'on ressent qu'il nous veut mettre. Il faut, dis- je, vous la donner ou selon votre attrait
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présent y ou pour voua inspirer celui dont vous avez besoin. Faut-il exciter en voua, ou y entretenir l'esprit d ardeui" et de zèle ? Le charbon pris sur Tautel (0 , n'eât rien pour vous purifier , pour Vous em<^ braser , à comparaison de ce corps. Est-ce Tésprit de componction et de larmes qui vous est nécessaire ? Ce divin corps en tirera plus de vos yeux, que la pécheresse n'en versa aux pieds du Sauveur. Seigneur, donnez à Votre Eglise dé ces prudens dispensateurs y qui sachent faire l'application de l'eucharistie. Seigneur, donnez à vos fidèles cette humble docilité, et la soumissioh aux conseils avec lesquels ils se doivent éprouver eux-mêmes.
XLIX.* JOUR
Sommaire de la doctrine de t eucharistie.
Nous devons maintenant entendre, ce que c'est qne ce sacrement ; en quoi il consiste ; quel en est le fruit ; ce qu'on doit appeler le sacrement et le signe ; ce qu'on en doit appeler le fruit et la chose.
Ceux qui ne veulent pas croire, que ce qui nous est présent est vraiment le corps et le sang de Jésus^ Christ, disent que le pain et le vin sont le sacre^ ment et le signe; et que la chose c'est la réception de la chair et du sang de Jésus-Christ : puisque o'est là, disent-ils, ce qui est toujours accompagné de la vie , conformément à cette parole : Qui mange ma chair et boit mon sang^ a la vie étemelle : et çui me
(0/#.Ti.6, 7.
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mange , vil pour moi (0* Aveugles, qui ne veulent pas entendre qu'il y en a qui prennent ce corps sans le discerner ; qu il y en a qui le reçoivent en le profanant, et qui s'en rendent coupables; et que c est ce qui doit être reçu avec épreuve, pour ne le pas recevoir indignement. Mais parce que les hommes peuvent recevoir mal un si grand don , en est-il moins ce qu'il est 7
La parole de Dieu est par elle-même une lumière qui éclaiiT Thomme, qui le purifie, qui le nourrit; en laquelle il a le salut et la vie : cela empêclie-t-il qu il y en ait qu elle étourdit , qu'elle aveugle \ qu elle ne soit odeur de vie pour les uns , et odeur de mort pour les autres, et M/ie lettre qui tue i*^). Ce que les hommes la font devenir par leur mauvaise disposition, n'empêche pas ce qu'elle est par elle-même; ni ne lui ôte la force qu elle tire de la bouche de Dieu d'où elle sort. Ainsi le corps de Jésus, ainsi le sang de Jésus, n'en sont pas moins en eux-mêmes esprit et vie, encore qu'ils ne le soient pas à ceux qui les reçoivent mal. Ceux qui croiront et seront baptisèi, seront sauvés (3). Qui en doute , s'ils croient comme il faut ; s'ils persévèrent à croire ; s'ils ne mettent point d'obstacle à la grâce du baptême ; s'ils sont soigneux d'en conserver la vertu ? Ainsi , qui mange la chair, qui boit le sang, a la vie : oui , qui la mange et qui le boit dignement , et comme il faut. La chair mangée dans l'eucharistie , est au chrétien un gage de l'amour de Jésus-Christ , un témoignage certain que c'est pour lui qu'il s'est incarné, et pour lui qu'il s'est offert. Voilà le gage, voilà le signe, voUà
CO Joan, Yi. SS , 58. — C") //• Cor, ii. i6. ui. 6. — {?) Marc xti. i6.
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le témoignage : mais il faut entendre ce gage ; il faut être touché de ce signe; il faut croire à ce témoignage: autrement y qu aurez- vous pris? Un gage , un signe y un témoignage de Tamour immense de votre Sauveur; mais sans en être touché^ sans y prendre part : et ce précieux gage de son amour sera en témoignage contre vous : et vous serez de ceux dont il est écrit : // est venu chez soi, et les siens ne l'ont pas reçui^). Qu'est-ce que venir chez soi , si ce n'est venir Si ceux qui sont à lui ; il y vient donc , et il a été au milieu d'eux : mais ils ne l'ont pas reçu, parce qu'ils ne l'ont pas connu , ils ne l'ont pas discerné j ils ne l'ont pas traité comme le méritoit sa dignité et son amour.
Quel est donc le vrai effet y et la chose , pour ainsi parler, de ce sacrement? Etre incoi-poré à Jésus- Christ : lui être parfaitement uni selon le corps et selon l'esprit : être avec lui une même chair et un même esprit , par la consommation de ce chaste mariage (^) : être de ses os et de sa chair, comme une épouse fidèle (^) ; mais être aussi de son esprit , en sorte qu'il jouisse tout ensemble de notre corps, de notre esprit, de notre amour, comme nous jouissons du sien : en un mot, être le corps de Jésus- Christ , lui éti-e uni membre à membre , comme les tnembres sont unis entre eux , comme tous le sont au chef (4) : et cela pour toujours , sans jamais être en division, ni en froideur, ni avec lui, ni avec aucun de ses membres; parce qu'il veut non-seulement venir en nous , mais y demeurer. Il ne s'unit qu'à
(«) Joan. I. II. — C») /. Cor. vi. 16, 17. — {}) Eph, v. 3o. — (4) /. Cor. XII. 37.
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regret et à contre-cœur à ceux quMl voit désunis dans la suite et jiisqu*à la fin : il rie les répute pas siens, de cette manière secrète et permanente , dont il veut qti*on soit des siens : autrement son disciple bien -àimë dira : Ils étaient au ihiUeu de nous : ih en sont sortis : mais ils n étaient point des nôtres : et pourquoi? Parce que s* ils avoient été des nôtres, ils seraient demeurés avec nous ('). Qui me mange demeure en moi, et moi en lui (^) : et qui n^ demeoit pas y ne me mange pas comme il faut.
En eflety qu'avons - nous dans reucharistiey quy avons - nous en substance y si ce n*est celui qui fait la félicité des bienheureux? Cest la même chose , la même substance; et il n*y a qu'à ôter le voile. Seigneur, ôtez ce voile; percez ce nuage : que me restera -t- il entre les mains et dervant les yeux, sinon cet objet qui me fera ma béatitude ? N'ai-je pas déjà cet objet dans votre corps? Dans le torps de Jésus -Christ n'ai- je pas son ame? PTai-jc pas toute sa personne, et dans sa personne celui qui y habite corporellement , avec une entière plénitude^) y c'est-à-dire, le Verbe divin : et dans ce Verbe ; n'ai- je pas son Père ? et n'a-t-il pas dit la vérité; quand il a dit : Qui me voit , voit mon Père (4\ J'ai donc tout. Que me reste-t-il à désirer, sinon de voir ce que je tiens, de percer le voile, de voir clairement et par une manifeste vision ce que je sais bien que j*ai , mais ce que je ne vois pas ? Mais il n y a (|u'à demeurer en lui : car ainsi il demeurera en nous. Va il ne demande qu'à être vu , qu'à être parÊdte*
(0/. Joan. II. 19. — C») Jqau. tl 57. — C^) Colot. u. 9, — WJom. 11 V. 9.
ment
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ment possède , qu à jouir parfaitement de nous, ea nous donnant tous ses biens et lui-même pour en jouir; enfin à être connu comme il connoit (0 : c'est- à -dire 9 à être connu clairement, vivement, éternellement, sans obscurité, au-dessus de toute vision. Voilà le fruit , la véritë , Fentière consommation du mystère de Teucharistie.
L.* JOUR
L'eucharistie est la force de Vame et du corps.
Mais, dites-vous, qu'étoit-U besoin d'avoir Jésus-^ Christ dans son corps? Dites plutôt : Qu'étoit-il besoin d'avoir le corps de Jésus -Christ en vérité, en substance ? d'avoir la chair de ce sacrifice ? d'avoir dans ce sang, le signe certain de la consommation de la rémission des péchés ? d'être uni à Jésus- Christ tout entier , comme une chaste épouse à un ëpoux chéri? et en cette qualité d'avoir puissance ' sur son corps , pour jouir en même temps de son esprit? Et pour parler du corps en particulier, n'y a-t-il rien à faire dans notre corps? N'est-ce pas la chair qui convoite contre l'esprit? Qui la peut mieux tempérer, que le corps de Jésus-Christ appliqué sur elle? N'y a-t-il pas dans nos membres une loi qui combat la loi de l'esprit? Qui la peut mieux afibiblir, et metlre nos membres mortels sous le joug ? Ne faut-il pas porter dans nos corps la mortification de Jésus? Mais qui peut mieux y en impri-
(0 /. Cor. XIII. la.
Bossu ET. IX. 39
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mer le caractère , et sanctifier les peines d*on cotpi affligé 7 Mais ne faut-il pas que ce corps mortel sorte un jour du tombeau et de la corruption? Et qui peut mieux nous en tirer que ce corps qui ne ii jamais sentie ? Pour devenir avec Jésus-Christ n corps spirituel , comme lappelle saint PauKO^ qaj avoit-il de plus efficace que son union avec ce même corps, et Timpression de ses divines qualité? Mon Sauveur, si vous touchez mon corps , il en sortira une vertu : et il faudra qu il devienne semblable an vôtre» La vertu qui en sortira, ne me donnera pas comme à cette femme, une santé foible et fragile, mais la véritable santé qui est Timmortalité. ftfais les enfstns qui n'ont pas communié , ne ressusciteront donc pas? Grossiers et charnels , qui n'eotendex pas que ce corps est donné à toute FEglise , et que ce levain mystérieux est capable de vivifier toute la masse? Ces enfans, dont vous parlez, n^ont-ilspas reçu avec le baptême un droit sur ce corps ? il est à eux , encore qu'ils ne le reçoivent pas d'abord, selon la coutume présente : mais ce qui est reça par quelques-uns, est à tous un même gage d'immortalité. Consolez - vous en notre Seigneur, cl jouissez d'une si douce espérance.
LI/ JOUR
^eucharistie est le viatique des mourons.
CorrsTDÉRoirs ici le corps du Sauveur, comme le doux viatique des mourans. Je me meurs^ mes sens
(0/. Cor. XT. 44, 45, 46.
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sVteignént^ ma vie s'évanouit : qu'aî-je à désirer en cet état y que quelque chose qui m'ôte la crainte de la mort , et me tire de Tesclavage où cette appréhension m'a tenu durant tout le t^ps de ma vie? Mon Sauveur^ on m'apporte votre corps , ce corps immortel ^ ce corps spiritualisé :. je le reçois dans le mien : Je ne mourrai pets ; je vivraiM, Qui mange ma chair, diles*^vous W y aura la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Il restera dans ce corps mort un germe de vie que la pourriture ne pourra point altérer; il y restera une impression de -vie que rien ne peut effacer. Tous les jours de ma ^ie je veux communier dans cette espérance : je -veiix me regarder comme mourant , et je le suis ; je veux vous recevoir en viatique. Je ne craindrai point la mort : vous m'aflranchissez de la servitude que cette crainte m'imposoit. Pourquoi craindre le mal, si l'en ai toujours Tantidote? Sans vous- la mort est un joug insupportable : avec vous elle est' un remède y et un passage à la vie. Que je suis hefu-^ reux! On m'apporte votre précieux corps : vous venez chez moi, hôte céleste! C'est à ce coup que \à puis dire : Seigneur, je ne suis pas digne que vousentriez dans ma maison (^). Vous y venez néan-» moins ; vous y entrez ; vous y êtes ; et ce n'est pas encore assez pour votre amour : la maison où vous Voulez entrer, c'est mon corps.
C'est ici le temps de se souvenir de votre mort ; de cette mort par laquelle la mort a été vaincue; de cette mort qui nous fait dire avec conGance : O mort^ ^
(0 Ps. cxTii. ij. -* W i/b«/i. Yi. 55. -• (') ^fauh, viu. 8.
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OÙ est ton aiguillon? ômort, ou est ta mctoirei^U de cette mort par laquelle est accomplie cette parole : Je romprai votre pacte avec la mort ; et votre alliance auec le tombeau ne subsistera plus W. Et encore : la mort sera précipitée à Jamais dans tih bime (^). Faites ceci en mémoire de moi : souvenesvous de ma mort : annoncez^la (4).
O Seigneur ^ on m*a annoncé la mienne ; mais
rquon m*annonce la vôtre, et )e ne craindi-ai plos
rien. Oui , maintenant je pourrai chanter avec le
Psalmiste : Si Je marche au milieu de T ombre de la
mort^ Je ne craindrai rien, parce que vous êtes
avec moi (^). Ab ! doux souvenir que celui de votre
mort, qui a eHacé mes péchés; qui m*a assuré votre
royaume 1 Mon Sauveur , je m'unis à votre agonie :
je dis avec vous mon Iv mànus : Mon Dieu ^je re-
mets mon esprit entre vos mains (^). Seigneur Jésus,
recelez mon esprit^). Quoi, vous le venez quérir
V'ôus-méme pour le présenter à votre Père ! Cen est
fait : tout est consommé (S). Je veux mourir comme
vous en disant cette parole : Tout est consommé : je
n*atplus rien sur la terre, et votre royaume va être
mon partage. Tout est consommé; je Vois votre
royaume céleste, ce sanctuaire éternel, s'ouvrir pour
me recevoir par grâce, par miséricorde, en votre
nom, ô Jésus! A. ce coup sera accomplie cette parole:
Qui me mange, demeure en moi, et moi en /ai* (9). Je
ne vous quitterai plus. Maudite soit ma malheureuse
(0 /. Cor, XV. 55. — ^») Is. XXVIII. lo. — (5) lUJ. xxv. S. — {^) /. Cor. XI. a4, a5, 26. — (5) Ps. xxii. 4. — (6) £^. „,„ ^s, Ps. XXX. 6. — (7) Act. VII. 58. — v«) Joan. xix. 3o. — (9) làîtLyh 5;.
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et criminelle inconstance , qui m'a fait quitter tant de fois un si bon maître! Et maintenant , mon Sauveur, je serai toujours avec vous : vous m'allez mar« quer de votre sceau, i^ ! Seigneur , gardez - moi jusqu'au dernier soupir, et que \e le rende entre vos bras.
Et ce corps que deviendra-t-il ? Le voilà uni au vôtre. Par votre corps ressuscité, je ressusciterai tout nouveau : je ne laisserai à la terre que la mortalité. Je vis dans cette espérance; mais j'y meurs. Je meurs tous les jours , puisque je ne cesse d'avancer an dernier moment. Mes jours se dissipent comme une fumée, s'en vont comme une eau rapide, dont on ne peut arrêter le cours. Dans un moment on passera où j'étois, et l'on ne m'y trouvera plus. Voilà sa chambre, voilà son lit, dira-t-on, et de tout cela il n'en reste plus que mon tombeau , où Ton dira que je suis ; et je n'y serai pas : il n'y aura qu'un reste de moi-même , et ce reste tel quel , di* minuera à chaque moment, et se perdra à la fin.
Que cela est triste! Oui , si je n'avois pas votre corps , pour me redonner la vie. Cette espérance me soutient. Je veux toujours me regarder en état de moi*t ; me confesser comme un mourant ; communier comme un mourant ; me disposer à chaque fois comme si j'allois mourir. Je meurs : fermezmoi les yeux-: que je ne voie plus les vanités : enveloppez - moi de ce drap : je n'ai plus besoin d'autre chose : rendez -moi ma pauvreté naturelle : mettez-moi en terre. C'est là d'où je viens selon le corps ; c'est là où il faut que je retourne ; c'est là ma mère qui m'a engendré, pour mourir : elle m'en-*
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fantera un jour, pour ne mourir plus. Ne parlons donc point de mort : ce nest plus qu^un nom : il n'y a de mort que le péché.
LU," JOUR
L*eucharistie jointe par Jésus -Christ au banquit ordinaire ^ figure de la joie du banquet étenui. Ibid.
Ume des observations les plus nécessaires dans Vinstitution de Teucharistie , c'est que Jésus-Christ Ta faite dans un banquet ordinaire y en conversant à l'ordinaire avec ses disciples, sans marquer de distinction entre ce qui regardoit le repas commun, et ce qui regardoit ce divin repas, où il se devoit donner lui-même. Pendant qu'ils soupoienty dit saint Matthieu , il prit du pain, le rompit, et leur dit : Prenez et mangez : Ceci est mon corps (0. Il continue : il achève le souper ; et après le souper, disent saint Luc et saint Paul (2), il prit le calice , et il dit : Ce calice, et le breuvage que je vous présente , est le nouveau Testament par mon sang. Puis il continue son discours, et il dit selon saint Luc : La main de celui qui me trahit est avec moi à la table (^) ; et selon saint Matthieu ; Je ne boirai plus de ce fruit de vigne, jusqu'à ce que je le boive nouveau dans le royaume de mon Père (4) : toutes paroles qui n'appartiennent point à l'institution , et dont aussi
(0 Mauh. xxTi. 26. ^ (») Luc. XXII. 20. /. Cor. xi. aS, — P) Zbc T%i\. 21. — (4) Mauh. XXVI. ag.
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saint Paul ne rapporte rien^ encore qu^il se fût proposé de raconter toute Tinstitution de ce mystère^ comme la suite de son discours le fait paroi tre. On ne dira pas qu il n'y ait rien de singulier et d'extraordinaire dans le banquet eucharistique : toutes les paroles de l'institution marquent le contraire. Mais cet extraordinaire et ce divin qui paroit dans cet endroit du banquet , est joint et continué avec tout le reste ; et il semble que le repas eucharistique ne fasse qu'une partie du repas commun , que Jésus fit avec les siens.
Ce qui se présente d'abord , pour entendre ce mystère, c'est que manger et boire ensemble est parmi les hommes une marque de société. On en« tretient l'amitié par cette douce communication : on partage ses biens, ses plaisirs, sa vie même avec ses amis : il semble qu'on leur déclare qu'on ne peut vivre sans eux , et que la vie n'est pas une vie sans cette société : Mangez j buvez ^ mes amis : eni^^rez't^ous , c'est - à - dire , réjouissez •» vous , mes très- chers, disoit l'Epoux à ses amis(0. Etia sagesse, pour nous inviter à sa compagnie, n'a rien à nous proposer de plus attirant , qu'un repas qu'elle nous prépare : Venez, mes amis, mangez mon pain, buvez le vin que je vous présente {?).
Cétoit aussi pour cette raison que Dieu ordon* noit à son peuple, de venir au lieu que le Seigneur avoit choisi, pour y faire bonne chère devant le Seigneur, avec tout ce qu'on, avoit de plus cher, avec son fils, avec sa fille, avec tout son domestique, avec soix serviteur et sa servante, avec ceux
(') Canu V. I. — C») Prov, n. 4-
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qu'on honoroît le plus, avec le Lévite qui demeoroit dans son pays (0, sans oublier Fëtranger, non plus que la veuve et Torphelin; et à plus forte raison y sans oublier ses voisins, ses proches , afin qaOs fussent rassasiés des biens que le Seigneur nous avoit donnés y et partageassent notre joie W.
Ces festins et cette joie ont été la cause que la béatitude céleste nous est reprâentée comme un banquet, n en viendra d'Orient et d'Occident^ ditk Sauveur ; et ils se mettront à table avec jibraham, avec Isaac et avec Jacob (3). Et lui-même, à la fin des siècles, il fera mettre à table ses bons senntâurs, et passant de table en table ^ il les servira (4). Et le jour même de la cène, pour appliquer cette idée au festin qu il venoit de faire avec ses disciples , il leur dit : Je vous prépare le royaume que mon Père m'a préparé , afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume (^).
Il vouloit donc que la cène fût un véritable festin, pour lier la société entre ses disciples, et leur figurer la joie de ce festin étemel, où ils seront rassasiés et enivrés de l'abondance de sa maison, et abreuvés du torrent de sa volupté (6). C'est pourquoi il célébra ce divin banquet sur le soir, à la fin du jour, en figure de ce souper éternel, qu'il dous fera à la fin des siècles, lorsque toutes choses seront consommées.
C'est encore ce qu'il vouloit dire, lorsqu'en prenant selon la coutume la coupe de vin , dont tout
(0 Deui. XII. 5, 7, la, i8. — (») Ibid. xxvi. ii, la, i3. — (') Mauh, VIII. II. — (4) Luc, xii. 87 (5) Ibid, xxu. 29, 3o. -
C^; Ps, XXXY. 9.
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le monde buvoit dans les festins en signe de société, il la présenta à ses disciples , en leur disant : Par^ tagez-la entre vous : pour moi ^ je ne boirai plus du Jruit de la vigne , jusqu'à ce que le royaume de Dieu vienne (0. Saint Luc marque expressément cette action et cette parole avant Tinstitution de Teucharistie : et Jésus-Christ répéta la même parole j après avoir consacré le saint calice, en disant : Je vous le dis ^ je ne boirai plus de ce fruit de vigne, dont fai bu avec vous dans tout ce repas, et dont je me suis servi pour en faire mon ssLUg, jusqu'au jour oii je le boirai nouveau avec vous dans le royaume de mon Père (^).
Attendons-nous donc à ce repas éternel, où le pain des anges nous sera donné à découvert; où nous serons enivrés et transportés de la volupté du Seigneur, et des ravissantes délices de son amoui\ Le festin de notre Seigneur en étoit Tirnage : et pour imiter son* exemple , c étoit aussi dans des festins que les premiers chrétiens célébroient Teucharistie ; comme saint Paul le fait bien voir dans la première Epitre aux Corinthiens (^). Le festin de Teucharistie conserva toujours cette forme primitive , jusqu'à ce que les abus la firent changer : mais elle n'en a pas moins pour cela la force d'un banquet d'union et de société entre les frères , et d'espérance pour le repas étemel de Dieu.
Fréquentons donc ce sacré repas de l'eucharistie , et vivons en union avec nos frères : fréquentons-le , et nourrissons-nous de l'espérance de la joie céleste :
(0 Luc, XXII. 17 , 18. — C«) Mauh, XXVI. 29. — W /. Cor, xi. ao, 21 y etseq. 34»
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mangeons ce pain qui soutient l'homme : buvons ce vin qui lui doit réjouir le cœur; et disons avec Hn saint transport : Ha ! que mon calice enwnat est exquis (0.
Jésus -Christ s'est servi de pain et de vin pour nous donner son corps et son sang , afin de donner à Teucharistie le caractère de force et de soutien, et le caractère de joie et de transport ; et afin aussi de nous apprendre , par la figure de ces choses qui font notre aliment ordinaire, que nous devions tous les -jours non-seulement soutenir , mais encore échaufier notre cœur ; non-seulement nous fortifier^ mais encore nous enivrer avec lui, et boire à longs traits dès cette vie Tamour qui nous rendra heureux dans l'éternité.
LUI.* JOUR
Leucharislie unie par Jésus - Christ au repas commun , est plus semblable à l'ancienne pdque» Ibid.
Ow peut encore remarquer un autre dessein , qui a porté notre Seigneur à unir ensemble le festin de Teucharistie y au repas ordinaire ; qui étoit de la rendre plus semblable à Tancienne pâque j qui faisoit aussi partie du repas commun. Il y avoit cette différence, que l'ancienne pâque ne se faisoit qu'une fois Tannée; mais maintenant, chaque jour on célèbre la nouvelle pâque : tous les jours des
0) Pt. XXII.5.
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chrétiens sont une fête : leur vie est une éternelle solennité : ils doivent aussi toujours être en joie y comme saint Paul le leur dit sans cesse : et c est par-là qu'ils sont initiés à la joie, et à la gloire étemelle.
L'année signifioit aux Juifs Téternité toute entière et l'universalité des siècles. Mais maintenant chaque jour nous la signifie : nous soiqmes plus proches qu'eux de l'éternité, et l'idée nous en doit être plus présente.
La pâque se célébroit une seule fois; l'entrée du souverain pontife dans le sanctuaire une seule fois : tout cela pour figurer qu'en effet il n'y a qu'une seule pâque, qui est celle de Jésus-Chnst. Car s'il y a aussi une pâque, et un passage pour nous; c'est en lui , et il faut qu'il passe dans sa gloire tout complet, c'est-à-dire, le corps et les membres. Il n'y a non plus qu'une seule entrée du même Jésus, souverain pontife, dans le ciel (0; lorsqu'il y entre pour nous et pour lui , et qu'il nous y va préparer la place. Il ne passe donc qu'une fois, il n'entre qu'une fois dans le sanctuaire à ne regarder que sa personne ; mais dans ses membres il passe tous les jours au ciel : tous les joui*s il entre dans le sanctuaire : et l'eucharistie célébrée tous les jours , tous les jours nous représente ce mystère. Passons donc tous les jours à Dieu : passons en Jésus-Christ de plus en plus ; que sa vie paroisse toujours de plus en plus dans la nôtre , par l'imitation des vertus qu'il a pratiquées. Entrons tous les jours dans son sanctuaire : entrons-y par la foi ; courons-y par do
(0 Ilebr, Yi. 19, 30. IX. 7, ii, i4-
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saints désirs : c est célébrer ious les jours le banquet de Jésus-Christ, comme le doit un chrétien.
LIV.- JOUR
L'eucharistie jointe au repas commun, apprend à sanctifier tout ce qui sert à nourrir le corps. Ibid.
Je dirai tout y Seigneur : je me dirai à moi-même, et je dirai à tous ceux à qui je destine cet écrit : et je le destine à tous ceux que vous avez mis spécialement à ma garde , selon que je les croirai disposes à en profiter , et à tous ceux à qui vous permettrez qu'il tombe entre les mains : je leur dirai , mon Sauveur , tout ce que vous me mettrez dans Tesprit sur vos saints mystères, dans votre sainte parole. Je vois encore une autre raison qui vous a porté à unir Teucharistie au repas commun : vous vouliez sanctifier toute notre vie , dans l'action qui Tentretient et la fait durer : vous vouliez que la nourriture corporelle fût accompagnée de la spirituelle, afin que nous apprissions à faire tout en esprit, même les choses qui dévoient servir à sustenter notre corps. Nous ne devons nourrir ce corps , que pour être un digne instrument à Tésprit : nous devions prendre le manger et le boire dans cet esprit. L'eucharistie , prise devant le repas , devoit être un tempérament salutaire au plaisir des sens, de peur que nous ne nous y laissassions emporter, et qu'il ne prît le dessus. Mais encore que l'Eglise , à qui Jésus-Christ a laissé la dispensation de ses mys-
tèreSy dans la suite ait séparé, et très-sagement, ce que Jésus-Cbrist sembioit avoir uni , et qu^elle célèbre l'eucharistie hors du repas ordinaire ; le dessein de Jésus-Christ n*est pas anéanti : Tinstruction qu il nou$ a donnée subsiste toujours. Quand nous faisons nos repas , nous devons toujours nous souvenir, que selon rinstitution primitive de l'eucharistie , elle devoit les accompagner ; que Jésus-Christ Ta fait ainsi ; que TËglise Fobservoit ainsi sous les apôtres : qu'alors donc on vouloit apprendre aux chrétiens que toutes leurs actions, et même les plus communes, dévoient être faites saintement. Cette instruction subsiste toujours. En mangeant et en buvant, songeons à ce boire et à ce manger spirituel de la table de notre Seigneur : ayons Tesprit appliqué aux choses célestes : n'en quittons point la pensée durant nos repas. Si nous ne pouvons pas les accompagner de saintes lectures, comme on le fait dans les maisons spécialement consacrées à Dieu, accompagnons-les de saints discours , du moins de saintes pensées. Ne nous livrons pas aux sens, ni à ce corps misérable qu'il seroit honteux d'engraisser et de nourrir, si on ne le nourrissoit comme le ministre et le serviteur de l'esprit. Car autrement nous nourrir, ce n'est que travailler pour la mort, lui engraisser sa proie, et aux vers leur pâture. Nourrissons-nous avec règle , et comme disoit un ancien : Mangeons autant qu'il est nécessaire, pour nou8 sustenter : buvons autant qu'il convient à des personnes pudiques , qui ne veulent pas irriter les désirs sensuels. Enfin quoi que nous fassions; soit que nous huilions, soit que nous mangions^ soit que
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nous fassions queUfue autre chose par rapport an corps y faisons-le pour la gloire dé Dieu , et au nom de notre Seigneur Jésus^Christ ^ rendant grâces par lui à Dieu le Père (0.
Le royaume de Dieu n*est pas boire , ni manger; mais justice et paix , et joie dans le Saint- Esprit i''^).
LV/ JOUR
Pouvoir donné h V Eglise de changer ce quin'estpas de l'essence de l'institution di%fine. La communion sous ime espèce suffisante et parfaite. Ibidé
Que Jésus-Christ a donné un grand pouvoir à son Eglise dans la dispensation de ses mystères 1 II a institué Feucharistie dans un festin ^ dans un souper, sur le soir : et cela faisoit à son mystère , et à notre instruction. Et néanmoins il a permis à son Eglise de séparer ce qu il avoit mis ensemble y encore que ses apôtres aussi eussent suivi religieusement cette institution. Et non-seulement l'Eglise a cessé de faire ce que Jésus-Christ avoit fait , et les apôtres suivi : mais encore elle a pris la liberté d mterdire sévèrement cette pratique. C'est étant à table, et au milieu d'un repas, et y mangeant d'autres viandes , que Jésus-Christ a commandé à ses apôtres de recevoir l'eucharistie; et l'Eglise a bien osé le défendre, et faire une loi inviolable de corn* munier à jeun. L'eucharistie qui par son institution étoit un souper , n'en est plus un : on la prend le
(0 /. Cor, z. 3i» Coioss, nu 17. -«i \*) JRonu xir. 17.
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matin : od la prend avant toute autre viande : on la prend séparément du repas vulgaire ; et il n'est plus permis de la prendre comme Jésus-Christ Ta donnée, comme les apôtres Font i^çue.
On veut dire que c'est que tout Cela n^appartenoit pas à l'essence de Tinstitutton du Sauveur. JVIais le Sauveur a-t-il voulu laisser aux hommes à distinguer par leur propre sens ce qui était de la substance de son institution , d'avec ce qui n'en étoit pas? N'a-t-il pas voulu au contraire leur faire voir qu'il leur laissoit son Eglise, pour être une fidèle interprète de ses volontés, et une sûre dispensatrice de ses sacremens ?
Quand donc on veut s'imaginer qu*en ne recevant qu'une espèce, on ne reçoit qu'une cène et une communion imparfaite; c'est qu'on n'entend pas que c'est l'Eglise qui sait le secret de Jésus-Christ , qui sait ce qui appartient essentiellement à son institution, ce qui doit être donné à chacun, ce qui doit être, dispensé divei^sement, selon les temps et les conjonctures différentes.
Vous vous étonnez qu'on sépare ce que Jésus- Christ a mis ensemble, et qu'on donne le corps à manger, sans donner en même temps le sang à boire. Etonnez-vous donc aussi, de ce que la cène sacrée est séparée du souper commun. Mais plutôt ne vous étonnez jamais de ce que l'Eglise fait. Instruite par le Saint-Esprit et par la tradition de tous les siècles , elle sait ce que Jésus-Christ a voulu faire ; et que ce qu'il a séparé par une représentation, mystique, ne laisse pas d'être uni, non-seulement en vertu, mais encore en substance. Il est
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vrai y il a fallu , pour la parfaite représentation de sa mort y que son corps parût séparé d^avec son sang y et qu'on les prit chacun à part ; mais elle sait en même temps que la vertu du corps livré, n*est pas autre que la vertu du sang répanda ; et que non*seulement la vertu , mais encore la substance même de F un et de Fautif, après sa résurrection, sont inséparables.
Elle laisse donc ce corps et ce sang dans cette séparation mystique. Mais au fond y elle sait bien, quelque pai^tie que l'on prenne y qu*on reçoit la vertu du tout. 11 ne faut que voir comment Jésus- Ciirist a célébré la cène. Car les évangélistes ont marqué distinctement ^ qu'il en a donné les deux parties avec quelque distance l'une de l'autre; puisqu'il a donné le corps pendant le souper, selon saint Matthieu (0; et le calice du sang après le souper y selon saint Luc et saint Paul C^). Et non content d'avoir comme séparé ces deux actions par ce caractère , il a voulu montrer que chaque partie de son action étoit complète en elle-même, puisqu'il dit après chacune, comme saint Paul le maniue expressément : Faites ceci en mémoire de moi (^). Ainsi y quelque partie que je prenne , je célèbre la mémoire de la mort de Jésus-Chiist; je m'en applique la vertu tonte entière ; je m'incorpore à Jésus-Christ. Car ne lui suis-je pas incorporé en prenant son corps ? N'est-ce pas par-li que je suis fait os de ses os, et chair de sa chair, et une même chair avec lui (4), ainsi que nous avons
(0 Matth. XXVI. ati. Marc. xiv. aa. — (») Luc» xzii. ao. /• Cor.xi* a5. — \h Ibid, a4 , a5. — ^4) Jiphes, T. 3o.
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Que me faut-il davaatage pour accomplir vre de mon satut , surtout en mangeant ce s comme le pain descendu du ciel, c'est-ànlirey ne le corps d'un Dieu, comme un corps uni Jt 3 même, et rempli pour moi de l'esprit qui me !•? Pî'ai-)e pas en même temps reçu et son corps n esprit ? Ce qui reste me peut bien donner une entière expression de la mort de Jésus-Christ; l'en ai toute la vertu dans le corps seul. Et je t'étonne pas si saint Paul a dit , que quiconque ge ce pain , ou boit cette coupe indignement , oupable du corps et dusangi'): oui, dit-il, et dit très-distinctement : Quiconque reçoit indinent l'un ou l'autre, est coupable de tous les L : et par la même raison, qui participe dignet à l'un des deux , bonore tous les deux en- ]le, et en reçoit le fruit et la sainteté; parcs n'y a dans l'un et dans l'autre qu'une seule «t le vertu , une seule et indivisible sainteté. Ainsi reçoit l'un , ou qui reçoit l'autre , ou qui retous les deux, reçoit toujours également son » La substance n'en est pas plus dans tous les [ que dans l'un des deux ; car où est toute la tance de Jésus-Cbrist , là est aussi , pour ainsi er , toute la substance du salut et de la vie. Car, me dit l'Eglise elle-même , dans le saint concile 'rente (>) , le même qui a dit : Si vous ne manma chair, et ne buvez mon sang, vous n'aureg la vie en vous, a dit aussi : Quiconque mange e pain , aura la vie étemelle : et le même qui
/. Car. XI. 37. -^ (■) Su*, xu. top. i.
BoasDBT. IX. 4o
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a dit : Qui mange ma chair et boit mon sang, aun la "vie éternelle , a dit aussi : Le pain que je domt^ rai, est ma chair pour la vie du monde : et le même qui a dit : Qui mange ma cliair et boii mon sang, demeure en moi , et moi en lui, 9l dit aussi : Qa mange ce pain, viv^ra éternellement: et Qui m mange , vii^ra pour moi (0.
Sur ce fondement inébranlable TEglise a admi* nistrë la communion en plusieurs manières difr rentes. Elle Ta donnée dans TËglise ; elle Ta portée aux absens; les malades Font eue sous Tune àa espèces ; les petits enfans Font eue sous Tautre; les fidèles Font emportée dans leur maison , encore que Jésus-Christ n*eût rien fait , ni rien dit de semblable, et Font emportée sous la seule espèce du pain. Les Grecs ont mêlé les deux espèces , et les ont données au peuple toutes deux ensemble. Tout est boa, pourvu qu on ait Jésus-Christ des mains de FE^fise. Car c est là FeiTet véritable que doivent opérer daos cliaque fidèle ces différentes manières de communier: elles doivent , dis-je, nous apprendre que la plis parfaite et la plus nécessaire disposition qu*il font apporter à Feucharistie , c'est d*en approcher avec un sincère et parfait attachement à F Eglise. Elle est le corps de Jésus - Christ : il faut être incorporé i FEglise y pour Fétre au Sauveur.
O Jésus ! je le crois ainsi : malheur à ceux qui chicanent contre votre Eglise ! C'est chicaner et disputer contre vous-même. Si Fon écoute ces chicanes, on doutera de son baptême. V6us avez dit: Baptisez, plongez dans l'eau , en signe. qu'on est eo-
(«) Joan. VI. 5a, 54, 55, S^ySS, 5g.
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seveli avec moi : mais votre Eglise se contente de jeter quelques gouttes d'eau sur la tête. Vous avez dit : Enseignez, et baptisez; et ceux çui croiront et seront baptisés, seront sauvés W. Liatfoi et rinstruclion sont marquées dans ces paroles comme la pré* paration au baptême : et au contraire, on nous bap« lise avant que nous soyons capables d'être instruits et de croire ; et Tinstruction n'est plus ce qui nous prépare au baptême ; mais c'est le baptême qui noua rend dociles y pour recevoir l'instruction. On nous reçoit sur la foi d'autrui; d'autres disent en notre nom : Je crois, je renonce; et votre Eglise accepte la réponse, sans qu'il en soit rien écrit dans votre parole. Quelle sûreté pour nous , si nous n'entendons que la foi constante de l'FJglise , que interprétation de l'Eglise, que la pratique inviolable de TEglise est aussi bien votre parole, que votre parole même rédigée dans vos Ecritures. Oui, ce que vous avez écrit dans les cœurs , et que l'Eglise a toujours prêché, est la vérité. Je vis en cette foi, et je m'unis d'esprit et de cœur à votre Eglise et à sa doctrine f protestant sincèrement devant vous que je suis content de vos sacremens, suivant qu'elle me les administre, elle que vous en avez établie la dispensatrice.
LVI.' JOUR
jddoralion, exposition, réserve de V eucharistie.
Mon Sauveur , puisque les chicanes des rebelles de votre Eglise me conduisent à une grande intelli-
(0 Marc. xyi. 16.
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genoe de votre vérité , je veux encore considérer celles qu ils lui font sur l'adoration , sur la réserve, sur l'exposition de votre adorable sacrement.
On ne voit point , disent-ils , dans les paroles de TEvangile , que les apôtres aient adoré le corps et k sang de Jésus -Chi*ist en les recevant. Et voit -on qu'ils aient adoré Jésus -Christ , qui bien constamment étoit assis avec eux en sa forme visible et naturelle 7 O mon Dieu ! ces disputeurs ne verront-ils jamais que , quoi qu'ils répondent , ils se font à euxmêmes leur procès. Les apôtres ad croient -ils Jésus- Christ en sa propre et naturelle figure ? Mais ils le croient sans qu'il soit écrit en ce lieu r là. Ne l'adoroient-ils pas? Et que veulent-ils donc conclure de ce qu'il n'est pas écrit qu'ils l'aient adoré dans l'eucharistie ?
Mais que ces hommes ^ qui se croient subtib, et appellent les autres grossiei-s, sont grossiers euxmêmes; puisqu'ils n'entendent seulement pas quelle est la véritable adoration ! Car à nous tenir mot à mot y à ce qui est écrit dans l'histoire de la cène, et sans chercher à suppléer un endroit de l'Evangile par les autres : croire en Jésus-Christ , lorsqu'U dit ; Prenez , mangez; ceci est mon corps (') : le croire, dis-je, sans hésiter et sans disputer, loi^qu'il dit une chose si étonnante : faire ce qu'il dit, et manger ce pain apparent , avec une foi certaine que c'est son vrai corps; en faire autant du sacré calice : faire an acte de foi si pur et si haut, n'est-ce pas adorer Jésus-Christ ? Mais discerner avec saint Paul ce corps du Sauveur; le discerner tellement qu'on entende
(0 MaUli. XXVI. 26.
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que c^est le corps ^ non-seulement d*un homme , mais d*un Dieu , et le vrai pain descendu du ciel ; y mettre son espérance, y cherchei* sa vie, y attacher tout son amour; n'est-ce pas encore Tadorer parfaitement? Et qu'ajoute à cette foi la génuflexion , Findination du corps , son prosternèment, en un mot Tadoration extérieure, sinon un témoignage sensible de ce qu'on a dans le ccéur ?
Crojrez-a^ous au Fils de Dieu ? dit le Sauveur à Tavengle-né qu'il avoit guéri : Qui est- il, répondit-il , afin que j'y croie ? C'est celui qui ^ous parle , répondit Jésus : et l'aveugle répartit : jy crois. Seigneur; et se prosternant, il Fadora (^). Que fit-il en se prosternant devant lui , sinon de répéter d'une autre manière et par an autre langage , ce Je crois , qu'il venoit de prononcer avec la bouche ? Et ceux qui disent : Je crois > sans se prosterner devant lui, l'adorent-ils? ou ceux dont on n'a point ^crit qu'ils l'aient fait*, l'adorent-ils moins que les autres ? Et cette femme , qui le toucha pour être guérie (^), ne l'avoit-elle pas déjà adoré dans son cœur, avant que de se jeter à ses pieds? Et quand les apôtres disent au Sauveur : Seigneur, augmén-tez-nous la foi (3) , ne connoissent-ils pas tout ce qu'il est , et ne l'adorentrils pas intérieurement comme un Dieu , encore qu'alors ils ne fussent pas à genoux devant lui ?
Qui ne voit donc que croire à Jésus, qui dit : Ceci est mon corps , ceci est mon sang : et les recevoir dans cette foi, et discerner que ce corps est le
CO Joan. IX. 35, 36^ 3;. — W Luc. tiii. 43, 44, ^7. — W lUd.
XYII. 5.
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corps d*un Dieu , par lequel la vie nous est donnée; quand on n^y verroit que cela, et qu*on ne troQ- Teroit pas dans le reste de TEcriture ce qui est dû à Jësus - Christ , c'est un acte d'adoration de h nature la plus haute , et que tons les prostememem qu'on fera à Jésus-Christ n'en seront que l'expreision et le témoignage ? C'est donc avec raison qa'oo Joint dans l'eucharistie Fadoration intérieure et Textérieure , c'est-à-dire , le sentiment et le signe, la foi et le témoignage. C'est avec raison , comme le rapportent les saints , qu'on manifestoit au dehors par la posture du corps, Fabaissemient de l'esprit, et que nul ne prend ceite chair, çuil ne Vait premièrement adorée : ce sont les mots de saint Augustin (0, et le témoignage constant de la 'pratiqué de l'Eglise. Mais pourquoi cherc^r ces témoignages, quand manger, quand boire ce corps et ce sang y comme le corps et le sang de Dieu, et y attacher son espérance , c'est une si haute adora- .tion , qu'on voit bien qu elle doit attirer toutes les autres.
Vous me dites : Pourquoi exposer ? où cela est-il écrit ? l'ancienne Eglise l'a-t-elle observé ? Grossier et charnel, lequel est le plus, ou d'exposer dans l'Eglise le corps du, Sauveur , ou le porter avec soi, et le garder dans sa maison ? Et ce dernier est-il plus écrit que l'autre ? Qui ne voit donc que la substance étant écrite et bien entendue par l'Eglise; tout le reste qui en est la suite a été diversement pratiqué , selon la sage dispensation de la même Eglise , pour l'édification du peuple saint ?
(0 Enar. in Ps. zcYiii. n, 9.
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Allons de ce pas ; ne tardons pas davantage ; allons adorer Jésus qui repose sur lautel. Ah ! c est là qu'on me le garde ; c est de là qu on me Fappor* tera un jour en viatique , pour me faire heureuse^ nqent passer de cette vie a Fautive. Pain des voyageurs, qpû serez un jour le pain des comprëhenseurs j le pain de ceux qui vivront dans la céleste patrie , je ^ous adore ; je crois en vous; je vous désire; je vous dévore en esprit : vous êtes ma nourriture, vous êtes ma vie*
LVIL* JOUR, Le sacrifice.
A Dieu ne plaise que nous oubliions la sainte action du sacrifice , et le mystère de la consécra* tion. Je vois un autel; on va offrir un sacrifice, le sacrifice des chrétiens ; le sacrifice et Toblation pure , dont il est écrit , quelle devait être offerte depuis le soleil levant jusques au couchant X^), Ce n*est plus ce sacrifice qui ne devoit être offert que dans le temple de Jérusalem , et en un lieu parti* culier choisi de Dieu : c*est un sacrifice qui doit être offert parmi les gentils et dans toutes les na^ lions de la terre. Oà est donc Tappareil du sacrifice ? où est le feu ? où est le couteau ? où sont les ' victimes ! Cent taure.aux, cent génisses ne sufliroient pas pour exprimer la grandeur de notre Dieu. On offroit aux faux dieux mêmes des hécatombeS| c'est*
\}) Malach. i. ii.
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à-dire y des bœufs pai* centaines : je ne vois rien de tout cela.
Quelle simplicité du sacrifice chrétien ! Je ne vois qu*un pain sur Fautel , quelques pains au plm^ un peu de vin dans le calice. Il n^en faut pas davantage pour faire le sacrifice le plus saint, le plis auguste y le plus riche qui se puisse jamais comprendre. Mais ny aura-t^il point de diair, nj aura-t-il point de sang dans ce sacrifice Ml j aura de la chair y mais non pas la chair des animam égorgés; il y aura du sang, mais le sang de Jésus- Christ : et cette chair et ce sang seront mystiquement séparés. Et d'où -viendra cette chair, d'oik viendra ce sang ? Il se fera de ce pain et de ce vin : une parole toute-puissante viendra , qui de ce pam fera la chair du Sauveur, et de ce vin fera son sang : tout ce qui sera proféré par cette parole, sera dans le moment ainsi qu*il aura été prononce; car c*est la même parole qui a fait le ciel et la terre , et qui fait toiit ce qu'elle veut dans le ciel et dans la terre. Cette parole prononcée originairement par le Fils de Dieu, a fait de ce pain son corps, et de ce vin son sang. Mais il a dit à ses apôtres : Faites ceci : et ses apôtres nous ont enseigné qu'on le feroit jusqu'à ce çuil 'vint : no5Ec VEUîi.iT (0 ; jusqu'au dernier jugement. Ainsi la même parole répétée par les ministres de Jésus- Christ, aura éternellement le même effet. Le pain et le vin se changent ; le coi^s et le sang de Jésus- Christ en prennent la place. O Dieu ! ils sont sur l'autel ce même corps, ce même sang; ce corps
CO /. Cor. XI. 24» ^5, a6.
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donné pour nous^ ce sang répanda pour nous. Quelle étonnante merveille ! C'est une merveille pour nous , mais ce n'est rien d'étonnant pour le Fils de Dieu y accoutumé à faire tout par sa parole. Tu es guérie (0 : on est guéri : Tit es vwant W : on vit y et la vie qui s'en alloit est rappelée. Il dit : Ceci est mon corps : ce n'est plus du pain ; c'est ce qu'il a dit : il a dit : Ceci est mon sang : ce n'est plus du vin dans le calice ^ c'est ce que le Seigneur a proféré; c'est là son corps, c'est le sang; ils sont séparés; oui, séparés; le corps d'un côté, le sang de l'autre : la parole a été l'épée, le couteau tranchant qui a fait cette séparation mystique. En vertu de la parole y il n'y auroit là que le corps y et rien là que le sang : si l'un se trouve avec l'autre , c'est à cause qu'ils sont inséparables depuis que Jésus est ressuscité : car depuis te temps-là il ne meurt plus. Mais pour imprimer sur ce Jésus , qui ne meurt plus, le caractère de la mort qu'il a véritablement soufferte , la parole vient, qui met le corps d'un côté, le sang de l'autre, et chacun sous des signes diiférens : le voilà donc tevétu du caractère de sa mort, ce Jésus autrefois notre victime par l'efFusion de son sang, et encore aujourd'hui notre victime d'une manière nouvelle par la séparation mystique de ce sang d'avec ce corps ?
Mais comment ce corps, comment ce sang? Gela se peut-il? et un corps humain peut-il être sous cette mince étendue? Qui en doute, si la parole le veut? La parole est toute-puissante : la parole est l'épée tranchante , qui va aux dernières divisions ; qui saura
(0 Afare. ▼. 34* — (*) Joan. xi. 4^, 44*
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bien ^ si elle le veut , ôter à ce corps ses propriëtâ les plus intimes y pour ne nous en laisser que la nue et pure substance : car c'est cela qn il me faut; c*est à cette pure substance que le Verbe divia est uni; car son union est substantielle : son union se iait dans la substance : celle qu il veut avoir avec moi, se fera ausû par la substance de son corps et de soa sang : il Ta dit , et cela est fait dans le momenL
Mais je ne vois rien de nouveau sur cet autel! le le a*ois bien; la parole sait ôter au sens tout ce qu'elle veut , lorsqu'elle veut exercer la foi. Jésus- Christ y quand il a voulu, s'est rendu invisible aux honunes; il a passé au milieu d'eux sans qu'ils le vissent : deux disciples , à qui il parloit, ne le connurent qu'au moment qu'il le voulut : Marie le prit pour le jardinier jusqu'à ce qu'il l'eût réveillée , et lui eût ouvert les yeux par sa parole. Il entre , il sort ; et on ne le voit ni entrer ni sortir: il parott, il disparoit comme il lui plaît. Qui doute donc qu'il ne puisse nous rendre invisible ce qui par luimême ne le seroit pas? La parole, ce glaive tranchant ^ est venue, et a séparé de ce corps et de ce sang , non-seulement tout ce qui pourroit les rendre visibles, mais encore tout ce par oil ils pourroient fi'apper nos autres sens.
Mais je vois tout ce que je voyois auparavant ; et si j'en crois mes sens, il n'y a que pain et que vin sur cette table mystique. Le pain y est-il ? le vin y est-il 7 Non ; tout est consumé. Un feu invisible est descendu du ciel : la parole est descendue , a tout pénétré au dedans de ce pain et de ce vin : elle n a laissé de substance sur la table sacrée ^ que celle
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quVlle a nommée ; ce n*est plus que chair et sang. Et comment? La parole est toute-puissimie ; tout lui a cédé, et rien n'est demeuré ici que ce qu'elle a énoncé : ce feu a tout donigé en }iii*méme : la parole a tout changé en ce -qu'elle a dit.
Mais je vois le même extérieur ? Oui , parce que la parole n'a rien laissé que ce qui lui étoit nécessaire pour nous indiquer oii il falloit aller prendre ce corps et ce sang , et tout ensemble pour les couvrir à nos yeux. Les anges ont apparu en forme humaine : le Saint-Esprit même s'est manifesté sous la forme d'une colombe : la pain>le veut que le corps de Jésus-Christ nous apparoiisse sous les espèces du pain y parce qu'il Êilloit un signe poui* nous annoncer oii il falloit l'aller prendre : ce qu'elle .veut, s'accomplit. Elle a consumé toute la substance ; ce que vous voyez est comme la cendre que ce feu divin a laissée ; mais plutôt ce n'est pas la cendre , puisque la cendre est une substance , et ce qui reste de cet holocauste n'est que l'enveloppe sacrée du corps et du sang : c'est enfin ce que la parole a voulu laisser pour nous marquer la , présence occulte, quoique vérîtable, de ce corps et de ce sang de Jésus-Christ , qu'elle vouloit bien mettre là en vérité et en substance, mais qu'elle ne vouloit montrer qu'à notre foi . N'en disons pas davantage ; car tout le reste est incompréhensible, et n'est vu que de celui qui l'a fait.
Voilà le signe que Jésus-Christ nous a laissé, signe auquel nous reconnoissons qu'il est véritablement présent. Car la parole nous le dit ^ et il ne faut pas être en peine de la manière dont elle exécute co
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qu'elle prononce : il ne faut songer qu^à ce qu'elle signifie. Car elle a en elle - même une vertu pour faire tout ce que veut celui qui Fenvoie. 77 a ^ dit41, envoyé sa parole , et elle les a guéris , et elle les a arrachés des mains de la mort (i). «Sa parole ne revient point inutile : elle fait tout ce qu'il a ordonné (^). Entendez donc encore un coup cette parole : Ceci est mon corps. S'il avoit voulu laisser un simple signe , il auroit dit : Ceci est un signe : s'A avoit voulu que le corps fàt avec le pain , il auroit dit : Mon corps est ici. Il ne dit pas : Il est ici , mais : Ceci Test: par-là il nous définit ce que cétoit, et ce que c'est. Quand on vous demandera : Qu'estce que ceci ? Il n'y a qu'un mot à répondre : Cest son corps ; la parole a fait cette merveille.
Elle n'en demeure pas là. Sortie de la bouche du prêtre comme de celle du Fils de Dieu , elle a fait sur le saint autel ce changement prodigieux : elle tourne ensuite sa vertu sur nous tous , qui assistons au sacrifice : elle éteint en noustous nos sens : nous ne voyons plus ; nous ne goûtons plus , par rapport à ce mystère. Ce qui nous paroît pain , n'est plus pain : ce qui nous paroît vin y n'est plus vin : o*est le corps, c'est le sang de Jésus- Christ. Nous nen croyons plus le jugement de nos sens ; nous en croyons la parole : elle a tout changé ; et nousmêmes nous ne sommes plus ce que nous étions, des hommes assujettis à leurs sens, mais des hommes assujettis à la parole. En cet état nous approchons du saint autel : Venez le désiré de mon cœur : Sitivit Uf TE ÀiTiMA ME A .' Mon amc a soif de vous : en corn" (») Pi. cri. 20. — (») /r. Lv. 1 1 .
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bien de manières ma chair ofous désire -t- elle (0? Oui y ma chair prend part au désir de. Famé : car c^est en elle que s'accomplit ce qui cause à Famé ces transports. Mon cœur et ma chair se réjouiront dans le Dieu wvant W : tous mes os crieront : Sei^ gneur , ^ui est semblable à vous (?) ? Qui vous est semblable en puissance ? Mais qui vous est semblable en bonté et en amour ?
LVIIL* JOUR.
Simplicité et grandeur de ce sacrifice.
Que le sacrifice des chrétiens est grand ! qu'il est auguste ! mais qu il est simple ! qu'il est humble ! Un peu de pain , un peu de vin ^ et quatre paroles le composent ! Je reconnois le caractère du Seigneur Jésus. Qui voyez -vous 7 un homme : Qu*y croyez-vous 7 un Dieu. Saint Paul dit : Qui man-géra de ce pain (4) : il ne parle que de pain , direzvous. Il parle de ce qui paroit, et il se plaît à marquer ce qu'il y a d'humble, de commun, de familier dans ce sacrifice : mais pénétrez la simplicité de cette parole ; voyez ce qui suit , ce qui précède : vous entendrez alors quelle force , quelle grandeur il y a dans cette parole : Qui mange ce pain. Car ce pain , c'est-à-dire , ce pain fait corps : ce pain en apparence , mais corps en effet ; ce pain par qui un autre pain et le vrai pain de vie éternelle nous
(0 Ps. LXII. 3. — (*) lUd, lOLXXIII. 3. — (S) Md, XXXIT. lO. —
(4) 1. Cor. XI. 27.
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est donné. Voilà ce que veut dire ce pain. U firak entendre de même le calice du Seigneur. Les caHoes qui ont servi à Teucharistie , ont été des maUèra les plus précieuses^ et cela dès Forigine da christia* nisme , et même durant le temps des persécutions et de la pauvreté de TEglise.* Je ne m'en étonne pas: Jésus-Christ nous a fait entendre de quoi son corps étoit digne ^ quand il a permis et approtrvé qu^oi employât tant de parfums exquis , non-seulement à Thonorer pendant sa vie, mais encore à Toiodre après sa mort.
Mais quoiqu'il approuve ces choses , et que son Eglise les imite, elle n'est point attachée à cet appareil extérieur. La persécution lui peut ôter 1 or et l'argent y dans lesquels elle sert le Fils de Dieu; peut-elle lui faire perdre la richesse de son sacrifice? Non : un peu de pain , un peu de vin lui peuvent fournir de quoi offrir à Dieu le plus auguste sacrifice y et de quoi donner à tous les fidèles le plus magnifique repas. Voilà les vraies richesses de l'Eglise : les autres non - seulement lui peuvent être ôtées; mais elle-même elle s'en est souvent défaite. Elle a loué ses évêques, qui, pour assister les pauvres, se réduisoient à porter le corps de Jésus-Christ dans un panier , et son sang dans un simple verre ; ceux qui cmployoient les vaisseaux sacrés à racheter les captifs, à acheter de la place pour enterrer ses morts. Il faut donc avoir du zèle pour honorer les mystères, et ni l'or ni les pierreries ne doivent point être épargnés pour exciter la révérence des peuples: Mais cependant «'oublions jamais , que ce qu'il y a de vraiment riche dans ce sacrifice, c*est ce qui est le
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plus caché y le plus humble. Mais que fait là Jësus^ Christ 7 Je ne vois pas qu'il y fasse rien ^ qui soit digne de lui. Cest cela même qui est grand : car c*est par-là qu*il fait voir que tonte sa grandeur est en lui-même : c'est en cela qu'il fait voir que toute sa grandeur ^ aussi bien que toute noire illicite , est dans sa mort. Plus il est anéanti, plus tt est mort; plus il nous transporte sa vie. IMgo€ mémorial d'un Dieu y qm s*est anéanti lui-même.
LIX.- JOUR
L'Agneau devant le trône de Dieu. Apoc. v. 6.
Les cieux s'ouvrent : je perce au dedans du voile : l'entre dans le sanctuaire étemel , et j'y vois avec saint Jean devant le trône', l'u4gneau comme tué, et autour les vingt^quatre vieillards vénérables (0. C'est ce que je vois dans le ciel, c^est ce que je vois dans la terre. Là Jésus comme mort , comme tué, avec les cicatrices de ses plaies , au milieu de ses saints : ici le même Jésus encore comme tué, et revêtu des signes sacrés de la mort violente qu'il a soufferte , environné de part et d'autre de rassemblée de ses prêtres. Que nous dit saint Paul, de ce Jésus considéré dans le ciel ? Qu'il parott pour nous devant la face de Dieu: qu'il est dans le ciel toujours vivant, afin d'in^ tercéderpour nous W : qu'il intercède pour nous par sa présence. Et que dirons - nous, à son exemple , de ce Jésus posé sur le saint autel? sinon que sa seule
CO ApQc. V. 6. — (») Heb. ix. 24" ▼"• ^^'
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prince , et la représentation de sa mort , est une intercession perpétuelle pour le genre humain.
Accompagnons donc cette action de saintes prières: chargeons de nos vœux Jésus-Christ présent. Nous ne prions que par Jésus-Christ : le voilà présent : prions donc par lui plus que jamais. Agneau sans tache, Agneau qui ôtez les péchés du monde , détournez les yeux de votre Père de dessus mes péchés. Je comparois devant son trône : et )*en vois sortir des éclairs et des tonnerres (0, et des voix terribles et fulminantes contre moi , contre mes crimes.' Où me cacherai-je? je suis perdu y je suis foudroyé. Mais je vous vois entre deux , Agneau sans tache ! Vous ar« rétez ces foudres, et le feu de la justice divine samortit devant vous : je respire , j'espère , je vis. Mais cet Agneau doux et paisible me dit de devant ce tràneuillez, et ne péchez plus W : il ne pardonne qu'à cette condition.
LX.* JOUR
Jésus notre victime donné à la croix ^ donné dans T eucharistie. Luc. xxii. 19 , 20.
Que je trouve de douceur à méditer votre parole! que j'en trouve dans cette parole , par laquelle vous établissez et continuez ce banquet, qui est en même temps un sacrifice ! Je ne me lasse point de la méditer : je là considère de tous côtés: je la rumine, pour ainsi parler, et je la passe et repasse sans cesse dans ma
(0 Apoc, nr. 5. — (») Joan. yiiu 11.
bouche
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Louche pour la goûter , pour en tirer tout le suc : Ceci est mon corps donné pour vous ; en temps présent : qui se donne : Ceci, est mon sang répandu pour ^ous (0 ; dans le même temps : yia se répand. Saint Matthieu parle ainsi , saint Marc, saint Luc, saint Paul : quatre témoins parfaitement uniformes âé votre parole. Tous quatre parlent en-présent: cela est clair dans l'original , et Tinterprète latin qui a traduit au futur : sera hWé, sera répandu, par rapport à la croix , où ce corps alloit effectivement être livré, et où ce sang alloit être répandu , a conservé daiis saint Luc le temps présent : Hoc corpus , quod pro voBis DÀTun : afin que nous entendissions , hon-seu«* lement que Jésus -Christ en disant : Ceci est mon corps, Fentendoit de ce même corps qui alloit être livré pour nous ; mais encore qu'il entendoit que ce même corps, qui alloit être livré et donné pour nous; Fétoit déjà par avance dans la consécration mystique, et le seroit à chaque fois qu'on célébreroit ce sacrifice. Croyons donc, non-seulement que le cbrps dé Jésus-Chrât devoit être donné pour nous à Sa croix, et l'a été en effet : mais encore qu'à cfaâqàé fois qu'on prononce cette parole ^ îl est par cette pafôlef actuellemient donné pour nôtls4'Hoc corptts, Qtioô
PRO VOBlS. DATUR.
Il veut donc dire que ce. corps n'on- seulement nous est doiiné dans l'éucharislié i Prehéz ; màngkz : ceci est mon corps (?) : niais encôk-e tJÙ'îl y "est dôhiiiî pour nous j offert [ioùr nous ^ liUssi bien qu'il Ta été à la croix : ce qui marqUe ^U'il >eit ehcore ici liotré
. (0 Luc, xxii. 19, ao. — (*) Matth. xsvi. 96. ^ '
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victime, qu^il y est encore offert^ quoique d*ane autre manièi*e. Âiosi ce tei^me : donné pow vous : se 4it de Jësus-Christ sur la croix , et se dit de Jésus- Christ dans Feucharistie : et convient à ce double état de notre Seigneur du corps présent dans ronet d^ns Fautre. Cest pourquoi le Sauveur non-senlement parle en temps présent , pour nous montrer qu*il est ici comme en la croix , se donnant actuellement pour nous : mais, encore il choisit un terme, qui convient à son sacré corps dans ces deux états. S'il avoit dit : Ceci e$t mon corps , qui est crucifié^ percé de plaies , mis à mort pour vous ; on ne pourroit pas dire , que cela lui convient dans Teucharistie : car il n*y meurt plus : et il faudroit expliquer nécessairement et uniquement : Ceci est ce même corps j qui sera mis en croix pour vous, et y rendra le dernier soupir pour votre salut. Mais il a dit: Ceci est mon corps donné : cela convient à ses deux états; ce corps est donné à la croix ; ce corps est encore donné dans l'eucharistie : et dans Fun et dans Fautre état y donné pour vous. Dès-là qu'il est dans Feucharistie pour vous y être donné, il est donné pour vous : avant que de vous le donner à manger, la parole de Jésus-Christ le rend présent: et, cette présence est encore pour vous. Jésus-Christ est présent pour vous devant son Père ; il se présente pour vous , il s*oifre pour vous ^ et sa présence seule est pour vous une intercession tpute-puissante.
Voilà donc ce qu'opère dans Feucharistie ce précieux terme : Ceci est mon corps donné.
Mais peut-être que les autres termes, rapportes par les écrivains sacrés , n'ont pas été prononcés
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avec le même choix ., et ne conviennent pas également aux deux états de la présence de Jésus-Christ. Voyons , lisons , méditons : Ceci est mon sang répondu : il est répandu sur la croix; mais n'est-il pas encore répandu dans le calice? N'y a-t-il pas dans ce calice de quoi faire à Dieu pour notre salut la plus salutaire effusion qui fut jamais ? Ce sang est là pour être répandu sur les fidèles; il est là en état d'être répandu y et sous la forme d'une liqueur, dont le propre est de se répandre. Ce sang qui a été ré^ pandu à la croix , et qui a coulé de toutes les veines rompues du Sauveur; coule encore dans ce calice de toutes ses plaies , et principalement de celle du sacré côté. C'est pour cela que nous mêlons ce ca* lice d'un peu d*eau y en mémoire de l'eau qui coula du côté ouvert y avec le sang. Seigneur Jésus, vous êtes la parole, et vos paroles sont prononcées avec un choix digne de vous. En disant ; Ceci est mon sang répandu pour vouSj en temps présent; vous me marquez que non • seulement il est répandu pour moi sur la croix, mais encore qu'il se répand pour moi , et pour la rémission de mes péchés dans ce calice ; pour m'en assurer , pour me l'appliquer, pour continuer éternellement l'intercession toute^uissante que vous faites pour moi par ce sang.
Continuons à ruminer ces saintes paroles : Ceci est mon corps donné pour vous, avons -nous lu dans saint Luc : mais le mot que saint Paul a mis en la place est celui-ci : Ceci est mon corps rompu, pour vous (0 ; mais que veut dire ce terme , selon
(0 /. Cor, XI. a4- Grœc.
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l'usage de la langue sainte ? Isaïe noua Fa expU({iié par ces paroles : Romps ton pain à cebd qm < JiumiO : donne -lui ce pain , fais-lui-en part : saint Paul explique donc bien : Ceci est mon corps donné pour vous : par : Ceci est mon corps rompu pov ^ous. Ce corps est mis en état de nous être donné, de nous être distribué , de nous être rompu dans Teucharistie ; et dès qu'il est mis dans cet état , 3 est déjà rompu et donné pour nous , dans la des« tination , et par la parole de Jésus-Christ. Mais ce même terme a aussi son rapport au corps en croix, au corps froissé de coups et percé de plaies, sus* . pendu à une croix dans un état si violent , où son sang ruisselle de tous côtés de ses veines cruellement rompues. Le mot de rompre convient donc encore aux deux états , et à celui de Jésus-Christ à la croix, et à celui de Jésus-Christ dans reacharistie : le coi*ps est donné dans Fun et l'autre état ; il est rompu dans Tun et Fautive. Il en est de même du sang. Le corps est partout donné pour nous , il est partoot notre victime : le sang est partout versé pour nons ; il a coulé pour nous sur la croix y il coule encore pour nous dans la coupe sacrée.
Mon Sauveur , quel sacrifice ! mon Sauveur, encore un coup , que de douceur à méditer votre parôle! J*y trouve toujours de nouveaux goûts comme dans la manne : votre corps et votre sang sont mon oblation , mon sacrifice , ma victime ^ et sur la croix et sur la sainte table : et comme la croix cette table est un autel. Ha vraiment, ce que dit saint Paul est bien véritable! Nous ayons un autel, dont ceux qui de-
LXI.' JOUR
L'eucharistie est le sang du nouyeau Testament.
Matth. XXVI. a8.
Je reviens aux paroles de Tinstitution avec unnouveau goût y et j'y trouve ce mot qui me touche : Ceci est mon sang du nouveau Testament (3). Je trouve, dans ce mot de Testament, je ne sais quoi qui me frappe, qui m'attendrit. C'est ici un testa>» ment : c'est l'assurance de mon héritage; mais il faut qu'il en coûte la mort à celui qui le fait. J'ouvre encore la divine épttre aux Hébreux , et j'y trouve ces paroles : Partout oii il j" a un testament > il faut çue la mort du testateur s'y rencontre : car le Ustament est confirmé dans la mort; et il n'a pas sa valeur, tant que le testateur est en vie : c est pourquoi l'ancien Testament même n'a pas été consacré sans sang. Car après que Moïse eut lu le commandement de la loi à tout le peuple , il prit du sang de la victime, et le jeta sur le livre même, et sur tout le peuple , en disant : C'est ici le sang du Testament que le Seigneur a fait pour vous (4). Je vois donc l'héritage céleste donné par testament aux enfans de Dieu.
(») Heb, XIII. 10. — W Ibid, ix. ii. — (^ Bfatth. xxYi. a8. — (A) Heb, IX. i6, 17, tUs,
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J&usdirist est le testateur : il faut qo*il meure; le testament n'est valable et ne reçoit sa dernière force que par la mort du testateur; jusque-là 3 est sans effet; on le peut même changer : ce qui le rend sacré et inviolable; ce qui lui donne son plein et entia eflfèt y et saisit Fhéritier de tout le bien qui lui a^ laissé par le testateur , c'est sa mort. Et tout cda s^accomplit parfaitement en Jésus-Christ, qui meurt ,pour nous assurer notre héritage. C*est pounp» Tancien Testament, qui devoit être la figure da nouveau, n*a pas été consacré sans sang : toat le peuple, et le livre même de la loi , où la promesse de lliéritage étoit renfermée , est sanctifié par faspersion de ce sang : tout est ensanglanté , et le caractère de mort paroît partout : et Moïse , en jetant ce sang sur le livre de Talliance, lui donne le caractère de testament; en disant, selon que Ftnterprète saint Paul : Cest ici le sang du Testament^ quefaà le Seigneur à votre a\Hintage{^) : ce que Jésus accomplit en disant aussi : Ceci est /e sang, non de Taneien Testament, mais du noui^au.
Ce qui paroît donc en ces paroles, et par le rapport qu'elles ont avec les anciennes figures, c'est que le sang de Jésus-Christ versé à la croix, el versé d'une manière très -réelle et très -véritable, quoique différente de celle-là, est le sang du nou- %feau Testament; c'est-à-dire, le sang versé pour lui donner toute sa force. Il y a des testamens dont la loi est quils sont écrits de la main du testateur; mais la loi du testament de Jésus-Christ, c'est qu il devoit être confirmé , et comme tout écrit de son
(0 Hcb, IX. 20.
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sang. L'instrument de ce testament ^ et Tacte oh il est écrit y c'est Feucharistie. Les promesses de Jésus- Christ et du nouvel héritage , nous sont faites par la jnort de Jésus-Christ, qui nous tire par-là de Tenfer, et nous assure le ciel; et Tacfte où cette promesse est rédigée y Fiiistrument où la volonté et la disposition de notre Père est écrite; cet acte ,. cet instrument est tout écrit de son sang : son testament , en un mot. c'est Feucharistie.
Qui donc ne seroit ému en entendant tous les )Ours ces paroles du Sauveur : Ceci est mon sang du 'nouveau Testament : ou , comme le tourne saint Luc : Ce calice est le nouyetiu Testament par mon sangi^)^ qu'il contient; parce que telle est la nature de ce testament, qu'il doit être écrit] tout entier du sang même du testateur. Venez lire, chrétiens, venez lire ce testament admirable : venez en entendre la publication solennelle dans la célébration des saints mystères; venez jouir des bontés de votre Sauveur ,1 de votre Père , de ce divin testateur qui vous achète par son sang votre héritage, et qui écrit encore de ce même sang le testament par lequel il vous le laisse. Venez lire ce testament : venez posséder; venez jouir : l'héritage céleste est à vous.
(0 Luc, zxu. ao«
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LXIL* JOUR.
C^esL Ifi nouyeau Testament par le sang de noire
Seigneur. •
Ce calice est lé nou\^equ Testament par mon sang •' c*est ainsi que saint Luc et saint Paul (0 toùmeat ce- que rapportent saint Matthieu et saint Marc : Ceci est le sang du nouveau Testament.
Il n'y a pas lieu de douter, que les paroles prononcées par Jésus-Christ en. donnant squ corps, ne soient celles-ci : Ceci est mon corps ; puisque tous ceux qui ont écrit cette institution , saint Matthieu, saint Marc , saint Luc et saint Paul le rapportent dans ces mêmes termes.
Il n*y a non plus lieu de douter que Jésus-Christ n ait consacré son sang avec la même façon de parler, dont il a consacré son corps, c'est-à-dire, comme le rapportent saint Matthieu et saint Marc : Ceci est mon sang du nous^eau Testament (^}. Mais comme il y avoit quelque chose de particuUer à considérer dans ce sang du nouveau Testament , et qu'il y falloit entendre que ce sang versé pour nous sur la croix, et encore versé pour nous, et transformé en une liqueur dans Feucharistie, y étoit la confirmation et le témoignage certain de la dernière disposition de notre Père : saint Luc et saint Paul l'expliquent ainsi : Cette coupe est le
(0 Luc, XXII. ao. /. Cor, xi. a5. — W 3îauh, xxvi. a8. Marc. XIV. a4*
noui^eau Testament en mon sang : comme si on disoit : De même que ce papier où est écrite de la main de yotre père sa dernière volonté , est son testament, ainsi cette coupe sacrée est le testament de Jésus-Christ par son sang qu'elle renferme , et dont la dernière disposition devoit être écrite.
Il n y a donc rien de plus simple , que les paroles dont Jésus-Christ a usé; Ceci est mon corps : Ceci est mon sang du nouveau Testament: il n*y a là aucune figure ; et tout y est véritable au pied de la lettre. Dans ces paroles de saint Luc et de saint Paul , ou plutôt dans ces paroles de Jésus -Christ; ainsi que ces deux écrivains sacrés les ont tournées : Cette coupe est le nouveau Testament par mon sang^ il y a une façon de parler un peu plus tournée , aisée toutefois et du discours familier , et semblable à celle qiû appelle du nom de testament ^Tinstrument oîi est déclarée la dernière volonté du testateur. Mais en même temps la vérité du sang est marquée avec une force particulière : car il y est expressément marqué y que si la coupe qu'on nous présente est le testament de Jésus -Christ; si elle est l'instrument sacré où sa dernière disposition est marquée ; c'est par le sang de Jésus-Christ qu'elle contient; à cause que ce testament , comme on vient de voir , étoit de nature à être écrit , non pas de la propre main, mais du propre sang du testateur. Et les paroles de saint Luc marquent ce sens évidemment. Car à les traduire mot à mot, selon qu'elles se trouvent dans l'original , il faut rapporter ces mots, répandu pour vous, non pas au sang, mais à la coupe ; et on les doit traduire ainsi : cette coupe versée pour vous ,
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est le noui^eau Testament par mon sang : ce nest pas seulement le sang qui. est versé pour vous; cest la coupe y au même sen^ qu'on dit tous les joors » quand une liqueur est répandue , que le vase oiielle étoit est répandu. Entendons donc aussi que cette coupe est ici répandue pour nous; c*est-à-dire , que le sang qu'elle contient n'est pas seulement répandu pour nous à la croix ; mais qu'en tant qu'il coule encore dans cette coupe , et qu'il en découle sur nous, c'est encore une effusion qui se fait pour notre salut, et une oblation véritable.
Rendons grâces à Jésus-Christ y qui nous a expliqué en tant de sortes et d'une manière si expresse , le sacriûce qu'il continue à offrir pour nous dans l'eucharistie. Voyons -y encore couler pour nous le sang de la rédemption en vérité comme sur la croix , quoique sous une forme étrangère. Il est puissant pour opérer tout ce qu'il a dit: son sang est ici; cette coupe en est pleine ; il s'y répand tous les jours pour nous; c'est de ce sang qu'est écrit le testament de notre Père. Et quel est ce testament ? sinon celui dont il est écrit : Cest ici le testament que je ferai a\^ec eux: je mettrai ma loi dans leurs cœurs ^ et je t écrirai dans leur esprit, et je ne me souviendrai plus de leurs pécliés (0.
Et pourquoi nous léguer par testament la rémission des péchés y si ce n'est pour lever l'obstacle qui nous empêche d'entrer dans le ciel, qui est notre véritable héritage? Et pour4Uoi faire cela par un testament y si ce n'est poumons faire souvenir que pour être en droit de nous léguer cet héritage cé-
' (0 Jerem. xxxi. Si, 35, ^\. Htb, ▼m. 0, etsetf. x. i6, 17.
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leste j il en devoit coûter la vie à celui qui nous le léguoit par testament ? Et pourquoi nous donner le sang du nouveau Testament ; ou , comme le tournent saint Luc et saint Paul , pourquoi nous donner ce testament scellé , confirmé , écrit avec le sang du testateur, sinon pour appuyer notre foi et enflammer notre amour? Qui ne seroit attendri, en voyant un testament écrit de cette sorte ? Que Théritage est grand , qui nous est légué par un testament si auguste, si précieux ! Qui auroit le cœur si endurci,'qui voyant ruisseler encore de cette coupe sacrée le sang de ce testament , par lequel nos péchés sont lavés, ne les auroit en horreur, et n*en déracineroit jusqu'aux moindres restes, à la vue et par la vertu de ce sang ?
LXIII.» JOUR
La messe est la continuation de la cène de Jésus-
Christ. Ibid.
Reconnoissons donc, chrétiens, que toutes glaces abondent dans ce sacrifice. Jésus est mort une fois , et n'a pu être offert qu'une fois en cette sorte ; autrement il faudroit conclure, que la vertu de cette mort seroit imparfaite ; mais ce qu'il a fait une fois de cette manière , qui étoit de s'offrir ainsi tout ensanglanté et tout couvert de plaies , et de rendre son ame avec tout son sang, il le continue tous les jours d'une manière nouvelle dans le ciel , où nous avons vu par saint Paul , qu'il ne cesse de se présenter pour
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noas; et dans son Eglise , où tous les )Our8 il se rend présent sous ces caractères de mort.
Peuple racheté y assemblei-yous pour câébrerki miséricordes de votre Père céleste par Jésus-Chnit immolé pour vous. Oik est le corps de Jésus , là est le lieu de votre assemblée : oU est ce corps , là la aigles doi%^fU accourir {^). Et qu'y feronsr-nous? qu'a fait Jésus 7 il a pris du pain : il a béfii : il a remh grâces dessus : il a fait de saintes prières : il a pris une coupe (a) : il a fait de même dessus. Le prêtre fait comme lui ; on mange , on boit ce corps et ee sang ; on dit Fhymne et on se retire. Soyons attentifs; suivons le prêtre qui agit en notre nom, qui parle pour nous ; souvenons-nous de la cou* tume ancienne y d'offrir chacun son pain et son vin, et de fournir la matière de ce sacrifice céleste. La cérémonie a changé ; l'esprit en demeure ; nous offrons tous avec le prêtre ; nous consentons à tout ce qu'il fait, à tout ce qu'il dit. Et que dit-il? Prier, mes frères j que mon sacrifice et le 'votre soit agréable au Seigneur notre Dieu Et que répondez-vous? Que le Seigneur le reçoiî^ de vos mains» Quoi? notre sacrifice et le vôtre. Et que dit encore le prêtre ? Soui^enez-vous de vos seruiieurs, pour qui nous vous ocrons. Est-ce tout? il ajoute : ou qui vous offrent ce sacrifice. Offrons donc aussi avec lui ; offrons Jésus-Christ ; offrons-nous nous-mêmes avec toute son Eglise catholique , répandue par toute la terre.
Le prêtre bénit , il rend grâces sur ce pain et sur
(■) Mauh, jjLVf. 38. — K^) Ihid. xxYi. 36, 27 , 3o. Marc, -Lxy» ai» aS, a 6,
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ce vin y qui va être changé au corps et au sang; il prie pour toute VEglise : bénissez , rendez grâces ^ priez. On vient à cette spéciale bénédiction, par laquelle on consacre ce corps et ce sang : écoutez, croyez, consentez. Offrez avec le prêtre ; dites Amen sur son invocation , sur sa prière. Le voilà donc ; il est présent ; la parole a eu son effet ; voilà Jésus aussi présent qu'il a été sur la croix, où il a paru pour nous par Foblation de lui-même (0 ; aussi présent qu'il est dans le ciel, où il paroît encore pour nous devant la face de Dieu (^). Cette consécration , cette sainte cérémonie, ce culte plein de sang, et néan-» moins non sanglant, où la mort est partout , et où néanmoins Thostie est vivante, est le vrai culte des chrétiens; sensible et spirituel, simple et auguste, humble et magnifique en même temps.
Quoi ! durant un si grand mystère , pas un soupir sûr vos péchés ; pas un sentiment dé c'ôiiiponction ! Vous assistez de corps seulement ! Et quoi ! Jésus n'est-il ici que selon le corps ? son esprit n*estil pas aussi avec nous? Et que veut donc dire le prêtre, lorsqu*il nous salue, en disant : DoMUfus voBiscuM : Le Seigneur est a\fec vous : Et a^ec votre esprit, répondez -vous. C'est donc à l'esprit du prêtre, à l'esprit du sacrifice, que vous voulez vous unir; et votre corps est là comme mort, sans esprit, sans foi? Quoi donc, vous ne sentez rien? Vous ne songez pds> que ces espèces sacrées sont l'enveloppe où est renfermé le corps de votre Sau* veur, et comme le drap mortuaire dont il est couvert! Vous assistez au tombeau, où est votre Père
(0 HeL iz. 26. — («) Ihid. a4.
qui est mort percé de plaies pour vous sauver ; et vous êtes insensible ! Vous vous réveillez à ces paroles; mais songez-vous bien, que ce Jésus ici présent ne veut pas vous voir avec le moindre ressentiment contre votre frère ; ou , pour parler comme lui y avec le moindre ressentiment de votre frère contre vous (0 ! Vos autres déréglemens ne lui causent pas moins d*horreur. Allez ^ hypocrites^ quint m*honorez que des lèi^res^ et dont le cœur est Imm de moi ip) : retirez-vous. Non : revenez : ranimezvous ; rentrez en vous-mêmes : donnez du moins un soupir au déplorable état de votre ame. Dites : Je confesserai à Dieu mon péché; et ih}Us me l'avez remis (3). Oui, vous le pourrez confesser avec tant de componction et de si bon cœnr^ qu^il vous sera pstrdonné à Vinstant.
LXIV.« JOUR
La communion. Jl faut communier au moins en
esprit. Ibid.
On vient à la communion : heure terrible ! heure, désirable ! Le prêtre a communié : préparez-vous ] votre tour viendra dans un moment. Communiez d*abord en esprit; croyez, adorez, désirez. Cest ma viande, c'est ma vie; je la désire, je la veux. Vou» n*êtes pas préparé à communier; pleurez, gémissez. Hélas! où est le temps, où nul nassistoit que les communians, où Ton chassoit, où Ton repre-
(0 Hfatth. Y. a3. — C*) Ibid. xr. 7> 8. -*- {K P*. zzzi. 5.
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noit, du moins où Ton blâmoît ceux qui assistoient au banquet sacré sans manger? Eneflet, y assister sans manger, n'est-ce pas déshonorer le festin et en mépriser lés viandes ? Quel mépris , quelle maladie^ quel dégoût? Mais ce n'est plus la coutume. Ecoutez ce que dit TEglise dans le concile de Trente : Le saint concile désirerait, que tous ceux qui assistent au sacrifice y participassent (0. Pourquoi le saint concile le désire-t-il , si ce n'est que Jésus- Christ le désire ? Car il ne se change en viande que pour être mangé. L'Eglise désire donc que vous communiiez, vous tous qui assistez au sacrifice. Le concile toutefois ne dit pas qu'il désire : il dit, qu'il désirèroit : Optaret sancta synodus : Pourquoi? l'Eglise n'ose former un désir absolu d'un si grand Hien ; elle désirèroit que tout le monde le fît , que tout le monde en fût digne. O prêtre, désirez aussi que tout le monde communie avec vous ! Et vous tous qui assistez, répondez à ce désir de l'Eglise et de son ministre. Si vous ne communiez pas, encore un coup , pleurez du moins, gémissez ; reconnoissez en tremblant, que le chrétien devroit vivre de manière, qu'il pût communier tous les jours. Promettéz'à Dieu de vous préparer à communier au plutôt : vous aurez communié du moins en esprit. Le prêtre communie : le prêtre achève , affligé de communier seul ; ce n'est pas sa faute ; il ne faut pas laisser dé dresser la table, encore que tous n'en approchent pas. Telle est la libéralité, telle est la bonté du grand Père de famille. Enfin donc le sa-
C>) 6*eii* 3LX1I. cap, 6.
crifîce est consommé : retirez-Tous avec douleur, de n*y avoir pas eu toute la part qui vous ëtok destinée.
LXV.« JOUR
L'action de grâces. Matth. xxvi. 3o.
Et après a^^oir dit l'hymne, ils s'en allèrent à U montagne des Oliuiers (0. Ils y allèrent à la vérité: mais avant que Jésus-Christ partit ^ il se passa plusieurs choses y que nous verrons dans la suite. Arrêtons-nous un moment sur cet hymne ^ sur ce cantique d'action de grâces et d'allégresse ^ par lequel Jésus et ses apôtres finirent le saint mystère. Que pouvoient chanter ceux qui étoient rassasiés de Jésus-Christ, et enivrés du vin de son calice , sinon celui dont ils étoient pleins 7 L'agnetiu qui a éU immolé, est vraiment digne de recei^oir la force, la divinité, la sagesse, la puissance , l' honneur, la gloire , la bénédiction. Et j'entendis toute créature qui est au ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer et dans la mer, et tout ce qui est dans ces lieux qui crioient en disant : A celui qui est assis sur U trône et à l'agneau, bénédiction^ honneur, gloire, et puissance aux siècles des siècles (^}.
Le monde chante les joies du monde ; et nous que chanterons-nous après avoir reçu le don oélestei que les joies éternelles ?
CO Mauh, xxyi. 3o. — (•) Apoc, T. la, x3.
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- stTR l'évangile. 65^
Le monde chante ses passions ^ ses folles et criminelles amours ; et nous que chanterons-nous , sinon celui que nous aimons?
Le monde fait retentir de tous côtés ses joies dissolues; et qu'entendra-t-on de notre bouche , après avoir bu ce vin qui germe les vierges (0 , sinon des cantiques de sobriété et de continence? Remplis de la mort de Jésus-Christ^ qui vient de nous être remise devant les yeux j et de la chair de son sacrifice ^ que chanterons-nous? sinon : Le monde est crucifié pour moi^ et moi pour le monde (2).
Ne vous en ailes pas sans dire cet hymne, sans réciter le cantique de la rédemption du genre humain. Quoi y Moïse et Tancien peuple chantèrent avec tant de joie le cantique de leur délivrance , après être sortis de FEgypte et avoir passé la mer Rouge! Chantez aussi , peuple déhvré, chantez le cantique de Moïse , et le cantique de TAgneau , en disant : Que vos œuvres sont grandes et admirables^ ô Seigneur^ Dieu tout-puissant ! Que vos voies sont justes et véritables j â Roi des siècles ! Seigneur j qui he vous craindroit, et qui ne glorifieroit votre nom ? car vous seul êtes saint : toutes les nations vien-^ dront et adoreront datant vôtre face : parce que ^os jugemçns sont manifestes (^). ^0115 a\>ez détruit par votre mort^ celui qui ayoit l'empire de la mort : t'est'à-dire, le diable (4) : le prince de ce monde est chassé (^} : et attachant à votre croix la cédule de notre condamnation^ vous avez désarmé les prin^
(0 Zach. IX. 1 7. — (•) GaL ri. 14. — C^) Apoc, XT. 3, 4. — (4) Heh 11. 14. — C^) Joan. XII. 3x.
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cipaulés et les puissances ; vous les m^ez menées en triomphe huutemeni^ et à la face de tout Vunivtn, après les avoir vaincues par ^H>ire croûr (>). Et maintenant y en mémoire d'une si belle victoire, nous offrons par vous et en vous, à volfe Père céleste y ce sacrifice de louanges et d*action de grâces; qui au fond n est autre chose que vous-même , parce que nous n'avops que vou$ à offrir pour toutes les grâces qij^e nouf avons reçues par votre moyen.
(0 Coioss.iu i4, i5.
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LA DERNIÈRE SEMAINE DU SAUVEUL SERMONS OU DISCOURS DE NOTRE SEIGNEUR
DEPUIS LE DIMAIICBE DES AAMEAUX JUSQu'a LA GEHE.
Premier Jour. Entrée triomphante dq notre Se^air dans Jérusalem : il y est reconnu roi , fils de Dtarid, et le Messie. i3i
n/ Jour. Le règne de Jésus-Christ sur les esprits et sur les cœurs , par ses mirades , par ses bienfaits et par sa parole. i3S
ni/ Jour. Entrée triomphante de notre Seigneur. Tout en a voit été prédit jusqu'aux moindres circonstances.
IV.' Jour. Jérusalem, figure de Famc livrée au pëchf. Notre Seigneur prédit ses malheurs. i43
y.® Jour. Dernier séjour de Jésus-Qirisl en Jérusalem , plus digne d% remarque. i4^
YI.* Jour. Caractère d'autorité dans le triomphe de Jésus- Christ. Son zèle pc^ur la sainteté du temiple. 147
Yn.* Jour. Caractère d'humiliation dans le triomphe même du Sauveur. Jalousie des pharisiens. i5i
Vin.* Jour. Le même sujet. i53
IX.® Jour. Jésus donne lui-même à son triomphe le caractère d'humiliation et de mort qu'il devoit avoir. Effets difTérens que fait le triomphe de Jésus-Christ dans les Juifs et dans les gentils. i55
X.* Jour. Jésus-Christ est le grain de firoment. Les mcmhres doivent mourir comme le chef. i58
XL' Jour. Suivre Jésus à l'humiliation, à la mort. 160
XII.* Jour, Caractère d'humiliation et de mort dans le
triomphe de Jësiis. Le trouble de son ame est noire instruction et notre remède. P^^ i6i
Xni.* Jour. Trouble de Jésus. Combat et victoire, notre modèle. i63
XIY .* Jour. Voix du ciel rend témoignage à la gloire de Jésus dans son triomphe. 164
XY.' Jour. Mystères de la voix céleste : le mondé va être jugé en jugeant Jésus-Christ. 167
XVL* Jour. Vertus de là croix. Jésus tire tout par la croix. Le suivire jusqu'à la croix. 169
XYn.* Jour. Les imrédules n'ouvrent point les yeux II la lumière : ils marchent daiis les ténèbres. 17'i
XVIII.* Jour. Etat de cëiîx de qui la lumière se rétire. Jésus se cache d'eux. Merveilles de cette journée de triomphe. 175
XK.*" Jour. Réflexions sur les merveilles de la première journée. Il faut contihuer sans relâche Fo^Vre de Dieu à Felémple de Jésus-Christ. 177
XX.* Jour; Figuier desséché : figure de Famé stérile, et sans bonnes oeuvre^. 1 78
XXI.* JotTR* Le prodige des ptodigcs : Fhomme revêtu de la puissance de Dieu par la foi et par là prière. 180 XXII.* Jour. La prière persévérante; elle tiCût de In plénitude dé la foi. î8i
XXm.* Jour. Distinction des jours de la demicre sèMaine du Sauveur. Matière de ses derniers discours. t8r>
XXIV.* Jour. Jésus refuse de répondre aux questioils des Juift superbes et incrédules ; et répmid aul esptits humbles et dociles. 187
XXV.* J01H1. Aveuglement des hotnmes , plus dispo^^ à croire saint Jean que Jésus-Christ même. igi
XXVI,* Jour. Les Juifs incrédules Confondus par le témoignage de saint Jean. 19.% XXVn.* Jour. Parabole des deux fils désobcissans. Application aux chrétiens lâches et tièdes et aux faux dévots.
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disale. Juste punition des Juifs : leur héritage trtns&ré
aux gentils. Po§^ ig|S
^ XXÏX.* Jour. Ce que c'est que rendre des firoits co son
tempçy et cette parole : UhérUage sera à nous. 3oi
ZXX.* Jour. Aveuglement des Juifs de méconncMtre le Christ /qui est la pierre defangle qu'ib ont rejetëe. 209
XXXI.* Jour. Parabole du festin des noces. Les Juift soot les conviés qui refusent d*y venir. aoS
XXXn.* Jour. Les pauvres et les infirmes sont les codvies au festin. Forcez-^es étcnirer. 310
XXXm.* Joui^. Robe nuptiale , le festin est prêt : préparation k la sainte Eucharistie : noces spirituelles, su
XXXIV.* Jour. Entrer au festin des noces sans l'habit nuptial. Beaucoup d'appelés et peu d'élus. Petit troupeau chéri de Dieu. a 16
XXXV.^ Jour. Consultation frauduleuse y et dédsioo pleine de merveiUe et de vérité. Rendez à César ce qui est à C^sar, et à Dieu ce qui est à Dieu. 320
XXXVI.' JOUR. Injustice des Juifs envers Jésus -Christ Jésus calomnié, opprimé par la puissance publique, en maintien Tautorit^. 324
XXXVÏl.* Jou^. Réflexions sur ces paroles , De qui est cette image ? Le chrétien est l'image de Dieu. Il doit vivre de la vie de Dieu. 227
XXXVin.* Jour. Sur ces paroles : A Dieu ce qui est à Dieu, 229
XLI.* Jour. Immortalité de l'ame; résurrection des corp
XLn.* Jour. Le grand commandement de la loi, l'amour
de Dieu et du prochain, 24a
XIHL*^ Jour. Eëilexion sur le même commandement dans
la loi> Page îi47
XLIV.« Jour. Accomplissement du précepte de Tamour y en tout temps, en tout lieu. !i5o
XLV.* Jour. La loi inculque l'amour de Dieu avec une nouvelle force. :t53
XLYI.* Jour. Conclusion. Nécessaire d'aimer Dieu , et de garder ses préceptes. a55
XLVU.* Jour. Second commandement semblable au premier : Tamour du prochain. ^57 XLVni.* Jour. Réflexions sur notre amour pour Dieu et . pour le prochaii). 260 XUX.* Jour. Suite des mêmes réflexions. Lumière et délectation : attraits de l'amour de Dieu. a63 L.* Jour. Suite des mêmes réflexions. L'amour doit tou- ■ jours croître. 066 U.* Jour. Pratique de la charité dans l'Oraison dominicale. ^67 LU.* Jour. Jésus-Christ , médiateur : Dieu : roi : pontife.
LUI." Jour. Chaire de Moïse : chaire de Jésus-Christ et des apôtres. !i83
LTV.' Jour. L'autorité de la sjnagogue reconnue et recommandée par Jésus -Christ dans le temps même qu'efle conjure contre lui. 287
LY .' Jour. L'autorité de la synagogue cesse à la destruction du temple et du peuple de Dieu. Immobilité de l'Eglise chrétienne. !&88
LYI.* Jour. Caractère des docteurs juifs, sévères, orgueilleux, et hypocrites. !2g6 XjYII.* Jour. Jésu&-Christ seul père , seul maître. iigg LVni.* Jour. Les P^œ, ou les malheurs prononce contre les faux docteurs. 3oi LIX.'J[ouR. Docteurs juifs-, conducteurs aveugles et insensés. 3o4
XCVI/ JoiTE. prenez, les bénis de mon Père : récompmst des justes. Pa§e{tïi
XCVII/ Joui^. Retirez-vous, maudits : allez au Jeu éternel : condamnation des impies. 4o^ . CXVin.* Jour. Jërëmie, figure de Jésus- Christ, Vréëclions de ce prophète. ^iA XCXIX.* Jour. Les souffrances de Jérémie. 4^^ C* Jour. Jérémie persécuté par ses disciples. Autorité publique. 4*^ CI.* Jour. Jérémie dans le cachot ténébreux. 4i7 eu.* Jour. Jérémie , figure de Jésus-Christ par sa patience. 4 '9 Cin.* Jour. Patience de Jérémie dans le cachot. 4^3 CIV.* Jour. Jérémie priant avec larmes pour son peuple qui l'outrage , figure de Jésus-Christ. 4^7 CV.* Jour. Jérémie excuse au moins son peuple , n'osaot prier pour lui. 4^9 CVI.' Jour. Les Juifs mêmes reconnoissent Jérémie pour leur intercesseur. 4^^ CVII.* Jour.' Dieu rejette l'intercession de ce prophète. 433 CVIII.* Jour. Regrets de Jérémie de n'être au monde que pour annoncer des malheurs. 4^^ CIX.* Jour. Jérémie annonce à son peuple sa délivrance.
ex.' Jour. Jonas dans le ventre de la baleine ; autre figure
de Jésus-Christ. 4i3
II.' Jour. La Pâque. La vie du chrétien n'est qu'un pas
sage. 4'^
m.* Jour. Lavement des pieds» Puissance de Jésus-Christ ;
son humilité. Page 461
lY .* Jouiu Tout remis entre les mains de Jésus-Christ ,
spécialement les éhis. 4^4
Y.* Jour. Jésus-Christ , vrai Dieu et vrai homme. 4^5 YI.* Jour. Jésus-Christ, Dieu de Dieu, sorti de Dieu. 4^ Yil.' Jour. Jésus'-Christ sorti de la gloire de Dieu, y de-
voit retourner. 4^ i
YIII.* Jour. Jésus-Christ en vient au lavement des pieds.
IX/ Jour. Pierre remise de se laisser laver les pieds ; puis
il ohéit. 475
XIV.* Jour. Qu'est-ce que le trouhle de Jésus
XY.* Jour. L'horreur du péché, cause du trouhle de notre Seigneur. 490
XYI.* Jour. Ce trouble étoit volontaire en notre Seigneur, et nécessaire pour nous. 49^ XYII.* Jour. J'ai désiré d'un grand désir de manger cette pâque. Jésus-Christ notre pâque. 49^ XYIII.* Jour. Jésus-Christ mange la pâque avec nous : nous devons la manger avec lui. 5ôo XIX.* Jour. L'eucharistie mémorial de la mort du Sauveur. 5o4 XX.* Jour. Paroles de Jésus, pour toucher Judas de componction. 509 XXI.« Jour. Pacte, et trahison de Judas. 5i^ XXII.* Jour. Institution de l'eucharistie. 5 1 7 XXIII.* Jour. Fruit de l'eudhariitie : vivre de la vie de Jésus-Christ, S'il
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XXIV.* JouK. Par la communioiiy le fidèle consomme a nn avec Jësus-Christ. P^^ 5i4
XXY.* Jour. L'eucharistie est le gage de la rënùssioa dei péchés. Smg
XXYI.* Jour. Jésus-Christ notre victime et noue nourriture. 53)
XXY IL* Jour. Notre Seigneur avoit promis sa diair et son sang dans l'eucharistie. 536
XXYIIL* Jour. La foi donne l'intelligence de ce mystère.
XXIX.* Jour. La vie éternelle est le- fruit de l'eadiaristie. ' 54)
XXXI.* Jour. Nouveaux murmurateurs Capharnaïtes
XXXILe Jour. Notre Seigneur nous donne k numger ]• même corps qu'il a pris pour nous. 55 1
XXXIII.' Jour. Présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'eucharistie. 554
XXXIV.' Jour. Manger et boire le corps de notre Seigneur réellement et avec foi. 558
XXXY.* Jour. Manger le corps, et boire le sang de Jésm- Christ, c'est y participer véritablement et réellement.
5do
XXXVI.' Jour. Renaissance spirituelle expliquée par notre Seigneur à Nicodéme. 564
XXXVIl.' Jour. L'eucharistie est la participation réelle au corps et au sang de notre Seigneur, eu mémoire de sa mort soufferte pour nous. 567
XXXVllI.' Jour. Scandale des disciples. 569
XL.* Jour. Quelle fut l'incrédulité des Capharnaï tesb
XL!.*" Jour. Qu'esl-ce à* dire : La chair ne sert de rien ?
XLII.' Jour. Discernement des disciples fidèles et des incrédules. 583 XLIIl.* Jour. Saint Pierre et les catholiques s'attachent à
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Xësitt-Christ et à FEglite : les Capharnaites el les hérétiques s'en séparent. P^gc 586 XLIY.* Joue. Communion indigne. Sga XLY .* Jour. Qui sont ceux qui communient indignement*
XLY L* Jour. La communion est la préparation à la mort
de Jésus-Christ. SgS
XLYIL* Jour. La persévérance, effet de la communion.
XLVIIL* Jour. S'éprouver soi-même. 601
XLIX.* Jour. Sommaire de la doctrine de l'eucharistie
6o5 L.' Jour. L'eucharistie est la force de l'ame et du corps.
LL*^ Jour. L'eucharistie est le viatique des mourans. 610 LU.* Jour. L'eucharistie jointe par Jésus -Christ au banquet ordinaire , figure de la joie du banquet étemel.
Gi4 LIU.* Jour. L'eucharistie unie par Jésus-Christ au repas commun , est plus semblable à l'ancienne pâque. 618 LIV.* Jour. L'euchai'istie jointe au repas commun y apprend à sanctifier tout ce qui sert à nourrir le corps.
Q10 LY.* Jour. Pouvoir donné à l'Eglise de changer ce qui n'est pas de l'essence de l'institution divine. La communion sous une espèce suffisante et parfaite. 6112 LYL' Jour. Adoration , exposition , réserve de l'eucharistie. 627 LYIL' Jour. Le sacrifice. 63 1 LYIIL* Jour. Simplicité et grandeur de ce sacrifice. 687- LIX.* Jour. L'Agneau devant le trône de Dieu. 63g LX.* Jour. Jésus notre victime, donné à la croix, donné dans l'eucharistie. 640 JiXL' Jour. L'eucharistie est le sang du nouveau Testament. 645
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LXn/ Jouft. Cest le nouveau Testament par le sang ih
notre Seigneur. . P^gc 6^8
^liXIIL* Joua. La messe est la continuation de la cène de
'. Jésus-Christ. 631
|LX1V.* Jour. La communion. U faut communier au moins
en esprit. 65^
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